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APPROATION 

De  la  Vacuité  de  Médecine  de  Paris, 

NO  U s foufllîgnés , Doâreurs-Régens 
de  la  Faculté  de  Médecine , & 
CommilTaires  pour  l’examen  des  EU- 
mens  de  Chymie-Pratique , de  M Mac- 
quer  notre  Confrère , avons  trouvé  que 
cet  Ouvrage  répond  parfaitement  à ce 
que  les  Elémens  de  Chymie-Théorique , 
dont  il  eft  la  fuite , donnoit  lieu  d’atten- 
dre. C’eft  pourquoi  nous  le  jugeons  très- 
digne  de  l’impreffion,  A Paris  le  iz.  Dé- 
cembre 1750. 

Malouin,  De  Jeai^ 

Oui  le  rapport  fait  par  MM.  Malouin 
& De  jean,  Commiflàires  nommés  par 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , pour 
examiner  le  Livre  de  M.  Macquer  notre 
Confrère  j la  Faculté  coulent  que  ce  Li-  1 
vre  foit  imprimé.  Donné  à Paris , aux  Eco- 
les de  Médeciiie , le  2 z.  Décembre  1750, 

Baron,  Doyehs 
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Extrait  des  Re'grjires  de  V Académie 
Royale  des  Sciences, 

Du  Z5>  Août  1749. 

MEffieurs  Hellot  & Malouin, 
qui  avoient  été  nommés  pour 
examiner  un  Livre  de  M.  Macquer  , 
intitulé  '.Siemens  de  Chymie-Pratique  y 
en  ayant  fait  leur  rapport,  l’Académie  a 
jugé  cet  Ouvrage  digne  de  rimpreffion. 
En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  prélent  Cer- 
tificat, A Paris,  ce  zi  Novembre  1750. 

Grand  Jean  de  Foüchy, 
Secrétaire  perpétuel  de  V Aca- 
démie Royale  des  Sciences, 


PRJFILECE  DU  ROI, 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
de  France  & de  Navarre  , à nos  amés 
èc  féaux  Confeillers  , les  Gens  tenons  nos 
Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , 
Prévôt  de  Paris , Baillifs , Sénéchaux  , leurs 
Lieutenatis  Civils , ôc  autres  nos  Jufticiers 
^u‘U  appaniendra,  Salut.  Nos  bien-amés 
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IBS  Mbmbb.es  de  l’Acas^mib  Royal! 
DES  Sciences  de  notre  bonne  Ville  de  Pa> 
fis, ‘Nous  ont  fait  expofer  qu'ils  auroient 
befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
Vimprelllon  de  leurs  Ouvrages  ; A ces  cau- 
ses , voulant  favorablement  traiter  les  Expo- 
fans  , Nous  leur  avons  permis  £c  permet- 
tons par  ces  Ptéfentes,  de  faire  imprimer, 
par  tel  Imprimeur  qu’ijs  voudront  choifir , 
toutes  les  Recherches  ou  Obfervations  jour- 
nalières , ou  Relations  annuelles  de  topt  ce 
qui  aura  été  fait  dans  les  ARemblées  de 
ladite  Académie  Royale  des  Sciences , les 
Ouvrages,  Mémoires  ou  Traités  de  chacun 
des  Particuliers  qui  la  compofent , 6c  géné- 
ralement tout  ce  que  ladite  Académie  vou- 
dra faire  paroître  » apres  avoir  fait  examiner 
lefdits  Ouvrages , 6c  jugé  qu'ils  font  dignes 
de  l'impreflion , en  tels  volumes , forme , 
marge  , caraâeres , conjointement  ou  fépa- 
tément , 6c  autant  de  fois  que  bon  leur 
femblera , 6c  de  les  faire  vendre  6c  débiter 
par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  t^ms 
de  vingt  années  confécutives , à 0003^09» 
jour  de  la  date  des  Préfentes  ; fans  toute- 
fois qu'à  l'occaûon  des  Ouvrages  ci-deiTus 
fpécifiés,  il  puilTe  en  être  imprimé  d'autres 
qui  ne  foient  pas  de  ladite  Académie  : fai- 
fbns  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  * 
de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foient  j 
d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ; comme  aulli 
i tous  Libraires  6c  Imprimeurs  d’imprimer 


bu  faire  imî>tiffler , vendre , faire  vendre  iè 
débiter  lefdits  Ouvrages , en  tout  ou  en  par- 
tie , & d’en  faire  aucunes  traduétions  ofi  ex- 
traits t fous  quelque  prétexte  que  ce  puide 
€tre  ).  fans  la  pcrmifTion  expreflc  & par  écrit 
defdits  Expofans  > ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d’eux,  à peine  de  conüfcation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans , dont 
un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de 
Paris , fie  l'autre  tiers  aufdits  Expofans , ou  â 
celui  qui  aura  droit  d'eux , & de  tous  dé- 
pens > dommages  Sc  intérêts  ; à la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftte  de  la  Communauté  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Paris , dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l’impre/Iion 
defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me, 6c  non  ailleurs , en  bon  papier,  fie  beaux 
caraéteres , conformément  aux  Réglemcns  de 
la  Librairie  ; qu’avant  de  les  expofer  en  vente , 
les  Manuferits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi 
dccopie  à l'impreffion  defdits  Ouvrages  , 
f^pk^rcmis  es  mains  de  notre  très-cher  3c 
féal  Chevalier  le  Sieur  Dagubss£Au  , Chan- 
celier de  France  , Commandeur  de  nos  Or- 
dres , 3c  qu’il  en  lera  enfuitc  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Biblothéquc  publi- 
que , un  en  celle  de  notre  Château  du  Louvre» 
3c  un  en  celle  de  notredit  très-cher  3c  féal 
Chevalier  le  Sieur  Dagubssbau,  Chancelier 
de  France  ; le  tout  â peine  de  nullité  defditcs 
Prefentes  : du  contcau  defqueUes  vous  m»a- 
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doni  & enjoignons  de  faire  jouir  lefcllts  Ejf- 
pofans , & leurs  ayans  caufe , pleinement  & 
paillblcmcnt  > fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Fréfentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  , au  commencement  ou  à la  fin  def- 
dits  Ouvrages , foit  tenue  pour  dûment  fignia 
fiée , & .qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amés , féaux  Confeillcrs  & Secrétaires» 
foi  foit  ajoutée  comme  à l’Origiual.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huifficr  ou  Sergent  fur 
ce  requis , de  faire  pour  l'exécution  d’icelles 
tous  aélcs  requis  & ncceflaircs,  fans  deman- 
der  autre  permiffion  , & nonobftant  clameur 
de  Haro , Charte  Normande , & Lettres  à ce 
contraires  : Cas.  tel  cftnotrc  plaifir.  Donné  à 
Paris  le  dix^neuviepae  jour  du  mois  de  Mars  > 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  , & de 
notre  Régné  le  trcnte-cinquicmc.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil. 

MOL. 

Regifiréfur  le  Regifire  XII.  de  la  Chamhfe 
Royale  Syndicale  des  Imprimeurs  & Li- 
traires  de  Paris , num.  ^io.fol.  309.  confor- 
mément au  Réglement  de  1713.  qui  fait  defen- 
fes  y art,  IV.  à toutes perfonnes , de  quelque  qua- 
lité & condition  qu^elles  Jbient , autres  que  les 
Imprimeurs  & Libraires , de  vendre  y débiter  y & 
faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en. 
leurs  noms  , foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs 
W alternent  ; à la  charge  de  fournir  à la  fufdite 
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Chambre  huitExempïaires  de  chacan y prefcriu 
par  VArt.  CVJH.  du  même  Reglement.  A 
Paris , le  y.  Juin.  17  J o.  Signé  y Le  GeaS) 
Syndic, 


CESSION, 

JE  foufligné  reconnois  avoir  cédé  à M. 

HérüTant , Libraire  à Paris,  rue  S.  Jacques  > 
mon  droit  au  préfent  Privilège , pour  un  Ou- 
vrage de  ma  compofition  , intitulé  : Elémens 
de  Chymie-Pratique  , contenant  la  defeription 
des  Opérations  fondamentales  de  la  Çhymie  , 
6’c.  pour  en  jouir  en  mon  lieu  te  place , fuivanc 
les  conventions  faites  entre  Nous.  A Paris  le 
iS  Novembre  17/0.  Mac  cluse. 


ÉLEMENS 
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• DE  CHYMIE  PRATIQUE.  • 

SECONDE  PARTIE, 

DES  VÉGÉTAUX.  ^ 

Section  p remie  ik/i,  '. , y ^ 

Des  Opératians  qui f& font  fur  les 

ces  végétales  qui  n ont  pas  f^i  ' # 

la  fermentation,  V 'Kf  ^ 

clî AP ÏT  RÏIÜI E M 

Des  SUB^T  ANC  ES  qu’on  retire  des' 

VÉGÉTAUX  PAR  LA  SEULE  EXPRESSION.  ' 

/ 

PREMIER  PROCÉDÉ.  • 

.Exprimer  & depurer  le  fuc  des  F tantes  ,qui  coti^ 

■ tient leurSeleJJèntiel.  Criftalifation  de  ceSel, 

U E I L L E Z avant  le  lever  du 
foleil  une  bonne  quantité  de 
la  plante  dont  vous  voudrez 
exprimer  le  füc , &'rétirct  lè 
SeL  Lavez-la  exactement  dans  une  eau 
Tom,  II,  A 
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t ' È i i }d  t tj  s 
courante,  pour  en  féparer  la  terre, les' 
infectes , & autres  matières  étrangères. 
Pilez-la  dans  un  mortier  de  marbre.  Met- 
tez-la  dans  un  fac  de  toile  neuve  , forte  ' 
& ferrée  : fermez-  bien  le  fac , & le  met- 
tez fous  un  prelToir.  Vous  en  ferez  for- 
tir,  en  la  prefTant  fortement,  une  gran- 
de quantité  d’un  fuc  verd  épais  , & qui 
aura  la  même  faveur  que  la  plante  dont 
vous  l’aurez  tiré.  Mêlez  ce  fuc  avec  fix 
fois  autant  d’eau  de  pluie  bien  claire,  & 
le  filtrez  dans  une 


, jufqu’à  ce  qu’il  ait 
repris  une  confiftence  un  peu  moins 
épaifle  que  celle  qu’il  avoir  avant  qu’il 
eût  été  mêlé  avec  l’eau.  Mettez  ce  fuc 
épaiffi  dans  une  cruche  ou  dans  quel- 
qu’autre  vafe  de  terre  ou  de  vefre  :cou- 
vrez-en.Ia  fuperficie  à la  hauteur  d’une 
ligne,  avec  de  l’huile  d’olives,  & le  por- 
tez à la  cave.  Sept  ou  huit  mois  après  > 
verfez  doucement  la  liqueur  contenue 
dansoe  vaiflèau  : vous  .en  trouverez  les 
parois  intérieurs  tapilTés  d’un  Sel  qui  s’y 
fera  criftalifé.  Détachez  doucement  ces 
criftaux  lavez- les  promptement  avec 
un  peu  d’eau  pure  &.froide,  & lesfaiteç 


fieurs  reprifes,  jufqi 
Sc  limpide.  Faites  c' 
chaleur  le  fuc  filtré 


aulle  d étofte  à plu- 
’à  ce  qu’il  palTe  clair 
aporer  à une  douce 
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DE  CH'YMIE  TR  AT  ï Q^TE,  J 

Bcher  c’eft  le  Sel  efïènriel  de  laplante* 

; REMARQUES.  '' 

Toutes  les  plantes  ne  font  pas  égale- 
ment propres  à fournir  leur  Sel  efl’en-' 
tiel , par  la  métliode  que  nous  venons  d© 
donner.  Il  n’y  a que  celles  qui  font  fuc-» 
culentes  , aqueufes',  &donc  le  fuc  n’eft 
point  trop  vifqueux  y comme  fontl’Ofeil- 
le , le  Becabunga , la  Chicorée , la  Fume- 
tere,  le  Crehon  de  fontaine,  le  PJantin,- 
&c.  Celles  qui  fourni/îènt  des  mucilages 
épais  &>vifqueux,  comme  la  femence  de 
Pfyllium^  ne  font  point 'propres  à don->. 
ner  un  Sel  elTentiel,-à  moins  que  la  fer- 
mentation n’ait  d’abord  atténue  leur  lue  y 
& n’ait  détruit  la  vifquofité , qui  met  oblj 
tacle  à la  criftalifation  de  ce  Sel.  ' 

On  ne  peut  guères  non  plus  retirer  dut 
Sel  ellentiel  des  matières  ‘végétales  fort; 
abondantes  en  huile.  La  plupart  des  grai- 
nes & des  femences  font  de  cette  elpeçe  : 
elles  contiennent  toutes  une  grande 
quantité  d’huile  gralïè , qui  lie  & embar^ 
ralTe  le  Sel , de  façon  qu’il  ne  peut  fe  fé-- 
parer  de  leur  foc  par  la  crlftalilàtioni 
• On  peut  dire  la  même  cliofe  des  plan-’ 
tes  féches  & afomatiquçs , pareequ  elles 
font  pourv-ûes  de  beaucoup  dfouile  efo 

Aij 
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fentielle,  ou  de  matières  refîneufes  qui: 
puoduifeiit  le  rneiiic  eftec.  Le  Sel  effen- 
tiel  contient  lui-même , à la  vérité , une 
certaine  portion  d’huile  ^ car  il  n’eft’ au- 
tre chofe  que  l’Acide  de  la  plante , qui: 
a pris  corps , & qui  s’eft  criftalifé  en  fe> 
combiJianc  avec  une  partie  de  l’huile 
de  la  terre  de  la  même  plante',  trais  il  ne 
faut  pas  que  l’huile  fpit  trop  abondante  ,• 
parcequ’elle  émoulTe  l’Acide  , l’empâte 
en  quelque  forte , & l’empêche  de  fe  dé-, 
gager  comme  il  convient , pour  qu’il 
puiflTe  manifefter  fes  propriétés  , & pa-.. 
roître  fous  la  forme  de  Sel.  . : ' 

• Il  eft  bon  de  cueillir  le  matin  , avant 
le  lever  du  foleil , les  plantes  dont  on> 

' veut  retirer  le  Sel  , parce<^ue  c’eft  le 
temps  où  n’étant  point  fanees  ni  deffé- 
chées  par.  l’ardeur  du  foleil , elles  font 
plu^sfucculentes,  • 

- Le  fuc  des  plantes  qu’on  retire  par  le- 
tnQychdu  prelïbir,  eft  fort  épais,  parce-, 
qu’il  contient  une  grande  quantité  de  pe- 
tites parcelles  de  la  plante  même , qu’il  a 
emportées  avec  lui.  C’eft  pour  le  débar- 
rafler  de  toutes  ces  parties. fuporflues  , 
qu’il  convient  de  Je  filtrer  y mais  cQramé 
la  filtration  me  pourroit  point  fe  faire- 
çommodémeiK»  attç/îdu  qu’il  eft  épais  i 
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DE  ClIYMlE  ERAT’iQ^UE.  : ^ 
il  èft  â propos  de  le  dégager  , & de  .l’é* 
tendre  dans  une  quantité  d’eau  fuffifante 
pourJui  donner  le  degré  de  fluidité  con* 
venableî.  o j j •:  ■:  :.t-  ' ■ 

Onpourroit  broyer  ^ d’abord  la  plante 
avec  deToau,  avant  de  la' mettre  loüs  lé 
preflbir  j au  lieu  de  délayer  ainfl  le-fuc 
qu’on  en  .a  tiré  : elle  fourniroit  de  cette 
maniéré  un  fuc  plus  fluide , qui  poürroit 
être  filtré.  .Ce  moyen  peut  être  employé 
iitileraenti  pour '.les  plantes  fécbes  Sc  peu 
iliçculentes^  - i • ; ; 

. L’eau  de  pluie  doit  être  préférée  pour 
cette  opération , à toute  autre  , parce-* 
< qu’elle  efl  la  plus  pure , toutes  les  eaux 
qui  ont  coulé  pendant  quelque  temps 
dans  la  terre  ou  à fa  furface,  pouvant 
ctcé  foupçonnées  de  contenir  quelque 
matiete  .faline  ou  felinitioue , qui  fe  mc-i- 
leroit  avec  le  Sel  eflèntiel , & en  altère-» 
toit  la  pureté.' 

, . Le  iuc  de  la  plante  délayé  par  la  quan- 
tité d’eau.fuffifante  pour  fa  filtration  , eft 
trop  aqueux  pour  laifler  criftalifer  le  Sel 
qu’il' contient:;  c’eft  pourquoi  on  le  fait 
«yaporer  jufqu’à  Ce  qu’il  ait  repris  une 
confiftencé  ini  peu  épaifle.  Il  faut  que  la 
chaleur  foit.  douce , de  peur  que  les  par- 
ties acides  Sc  huileufes  qui  entrent  dans 

* * * . r* 
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la  coiTipotidon  du  Sel-,  ne  foient  altcrceS 
ou  diUÎpées , parcequ’eiles  ne  font  pas 
bien  fixes.  La  chaleur!  du  foleil  en -été 
eft  fuffifante  pour  faire  cette  évoporar 
tion  : mais  fi!on  fe  fert  de  ce  moyen  , il 
faut  mettre  le  fuc  qu’on  veut  évaporer 
dans  plulleurs  vaifleaùx  plats  & cvafcs» 
afin  que  prélèntant  une  grande  furface  à 
l’aélion  de  l’air  & du  Ibleil  i l’évapora- 
tion le  faffe  promptement  car  s’ilépcou- 
voit  trop  long- temps  Je  degré  de.  cha- 
leur convenable  pour  l’évaporation  , il 
pourroit  commencer  à terriienter  ;ce  qui 
lèroit  un  grand  inconvénient. 

' L’huile  avec  laquelle  ort  couvre  cette 
liqueur  -empêche  qu’elle  ne  fermente  i 
qu’elle  nç  le  pourrilTe!,  & qu’il  ne  le  for* 
x»e  de  la  raoiliCfure  à';fa  ilirfece  ,pendanê 
le  long  eipace  de  temps  que  demande  la 
criftalilation  du  Sel  eueiitiel.  : i . i 

Ces  fortes  de  Sels  font  de  très -bons 
remèdes  , & ont  les  mêmes  vertus  que 
les  plantes  dont  ils  Ibnt  retirés.  ' . /.  ? 
i On  ne  peut  les  retirer  des  plantes  pac 
la  diftilation»',  quoiqu’ils  Ibienc  .compio- 
fés  en  grande -partie  de-  principes  vola# 
tils  , ni  par  aucun  autre  procédé  qui  de~ 
mande  beaucoup  de  chaleur , parcequ’il» 
fe  décompofent  facilement, & que  leteif 

• i 
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BE  Chimie  pratiq^ue.  7 
les  fait  changer  entièrement  de  nature . 
Les  Acides  huileux  qu'on  retire  des  plan-* 
tes  par  la  diftilation  , ne  fe  criftalifent 
point , & ont  toujours  une  âcreté  era- 
pyreumatique,  qui  les  fait  différer  beau- 
CQi^  des  Sels  effentiels  » lefquels  font 
doux  & favoneux. 


II.  PROCÉDÉ. 

Tirer  par  exprejjion  les  Huiles  gra j[fes  des 
graines  & des  fruits, 

PIlez  dans  un  mortier  de  marbre  i 
ou  écrafez  par  le  moyen  d un  mou- 
lin , les  graines  ou  fruits  dont  vous  voui- 
drez  exprimer  PHuile.  Si  ces  matiereà 
font  maigres,  & fe  réduifent  en  farine  , 
exfiofez  cette  farine  à la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  pour  l'humeéler  un  peu  , & 
faites-la'fécner  enfuite. 

Enfermez  dans  un  fac  de  toile  forte  , 
neuve  & ferrée  , la  matière  aiiilî  pré- 
parée , & la  mettez  fous  un  prefloir 
entre  deux  plaques  de  fer  que  vous 
aurez  d'abord  échauffées  dans  de  l’eaii 
bouillante  : prefïèz fortement’,  vous  ver- 
(Qz  couler  1 Huile  abondamment  dani 

-Air 


^ -Éliém.bns 
le  vaiflèau  que  vous  aurez  préparé  pouf 
la  recevoir- 

REMARQUES, 

L’Huile  grade  des  plantes  fe  tro^i^c 
particuliérement  dans  les  graines,  dans 
les  lemences  & dans  quelques  fruits.  Il 
y a des  Amandes  qui  eu  contiennent  un® 
il  grande  quantité,  qu’à  peine  les  a-t-ota 
pilées  dans  un  mortier,  que  THuile  en 
fort  avec  abondance.  Les  Amandes  dot*- 
ces  & ameres,  les  Noix,  la  graine  da 
Chanvre  font  de  cette  elpece  : toutes  ces 
matières  n’ont  befoin  que  d’être  broyées 
& portées  fous  le  preiloir  pour  fournir 
une  grande  quantité  d’Huile-  Mais  il  y 
en  a d’autres  qui  font  plus  maigres,  & 
qui  fe  réduifent  en  farine  prelque  Icche* 
Il  faut  , pour  faciliter  l’extraéHon  de 
l’huile  de  ces  graines , les  expofer  à la 
vapeur  de  l’eau  bouillante  après  qu’elles 
ont  été  broyées.  On  peut  mettre  la  farine 
qu’elles  ont  produite  dans  un  tamisièrré , 
avec  lequel  on  couvrira  une  terrine  à 
moitié  pleine  d’eau ,.  & faire  bouillir  cet- 
te eau.  La  fumée  qui  s’élèvera  humeéle- 
ra  cette  farine , la  rendra  plus  onétueufe  ^ 

le  facilitera  l’extraélion  de  l'Huile- 

...  -*  ♦ 
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- Oâ  la  fàic  .un  peu  fécher 'avant  de  W 
mettre  a la  prelTe  , i afin  qu’elle  ne  fout’-, 
niflè.  point  dleaulocfqu’Qn;  exprime  Thui- 
Jç,  Nonobftant  cela  il  arrive  quelque- 
fois qu’il  y refte  encore  afles  d’eau , pour- 
qu’il  endbrte  auffi  avec  l’Huile  de  de  A 
lous  la  prefle  > mais.,pmme  l’huile-  & 
l’dàu  ne  fe  mêlent'  point  enfemble , on 
les  répare  facilement  lorfque  l’opétaiion' 
eftachevé^^  \ • . •>  / 

. La  chaleur  qu’on  donne  aux  plaques 
entre  defquelles  on  . preflfe  les  matières 
huileulê6>  facilite  auflî  beaucoup  l’ex- 
VaêtiQu  de  l’Huile  T mais  il  eft  eflentiel 
de  ne  point;  les  chauffer  trop , lorfqu’on 
veut  avoir  line.  Huile  bien  douce , qui  eft 
deftinée.à  Je.rvir  dans  les  ahmens  ou  dans 
les  médicamens , comme  font  les  Huiles 
d’olives  & d’amandes  douces.  C’eft  pour 
cette  raifon  qu’il  ne  faut  chaufter  les  pla- 
ques qu’avec  l’eau  bouillante  : fi  on  les. 
chauffoit  davantage , on  courroit  rifijue 
de  donner  de  üâcreté  aux  Huiles  qu  on  ' 
qxprimeroit.  Mais  lorfque  cefont  deé 
Huiles  deftinées  à d’autres  ufâges , on 
peut  chaurtêr  davantage  les  plaques  , 
parceq ne.  cette  .chaleur  augmente  I4 
[ quantité. de  l’Huile; qu’on  retire. 

. Il  eft  remaqu^ble  > que  toutes  les  Hui* 

c.  A v 
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les  tirées  , par  expreffion  avec  fès  prééàb- 
tions^que  nous  avons  • recommandéès  >* 
font  toujours  irès-'douccs,'.  quand  mêmCî 
les  matières  dont  on  les  retireroit  feroient- 
d’ailleurs  extrêmement  âcres.  . ^ 

La  graine  de  Moutarde , qui  eft  âcre^ 
Jufqu’à  être  caollique fournit  par  l’ex-i 
prelïionmie  Huilé  auffi  douce, que cfclle’ 
4eS;Aniandes  douces:  mais  il  faut  pour 
cela  que  les  graines  & fruits  dont  on  rtP 
dre  l’Huile  ne  foient  point  vieux , pârce- 
que  cette  efpece  d’Huile  qui  eft  d’untf 
douceur  parfaite . lorfqu’elle  eft  ■ nouvel- 
le, acquiert  une  âcreté  ■infupportable 
quand  elle  vieillir,>&.  qu’elle  prend  cette* 
âcreté  dans  iefrait  mêmer'âulE  remàr-^'' 
que-t  on  que  ces  fruits  devienrieht  ranceST 
en  vieilliftant.  * ' ’ 

Les  Huiles  grafles  tirées  par  expreA 
fion  font  employées  en  Médecine  y tant' 
intérieuremenc  qu’extérieûrement , com- 
nac,  des  adoucidans  & des  émolliens* 
Tout  le  monde  connoît  le  grand  ufage’ 
de  l’Huiffe  d’Amandes  douces  dans  les' 
maladies  inflammatoires  de  la  poitrine 
& des  vifoeres  du  bas  ventre.  Mais  il 
fitut  bien  remarquer  que  ces  Huiles  ne 

fieuvcnt  procurer  ;de  bons  effets, 'que* 
wfqu’elies  >foot  OQUvèllement' ejtpti- 


DE  ChYMTE  pratique.  Il 
tiaées,  & que  les  fruits' ou  graines  donc 
on  les  a retirées  ne  font  pas  vieux  -,  car 
ces  fortes  d’Huiles  non-feulement  per- 
dent leur  vertu  adoucilTante  en  vieillif* 
fane , mais  même  elles  acquiérent  une 
qualité  oppofée,  & contraéVent  une  fi 
grande  âcreté  , qu'elles  font  capables 
d’irriter  & d’enflammer  des  parties  fai- 
nes bien  loin  de  procurer  un  relâchement 
& un  adoucilfemenc  falutaires  à celles 
qui  font  enflammées. 

Ainfi  il  eft  de"  la  derniere  importance , 
de  ne  les  employer  que  lorlqu’elles  font 
toutes  nouvelles  : il  ne  faut  pas  qu’elles 
foient  anciennes  de  plus  de  deux  ou  trois 
jours.  Celles  qui  font  vieilles  ont  ordi- 
nairement plus  de  limpidité  & de  tranf* 
parencc  que  les  nouvelles  , qui  ont  ua 
œil  un  peu  louche.  La  meilleure  manière 
de  les  connoître  c’eft  d’en  goûter  , & 
d’examiner  fi  elles  ne  lailTent  point  une 
imprellion  de  rancidité  au  palais  ? &dans 
le  gofier. 
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, . ‘ III.  PROCÉDÉ. 

- Tirer parexprejjîbn  les  Huiles  effentklles 
de  certains-  fruits** 

P R ENEz  des  écorces'de  Citrons , Li^ 
môns,  Oranges,  Bergamotes  & air- 
Eres  fruits  de  cette' efpece  r coupez  - les 
-par  bandes , & prenez  ces  bandes  pliées 
entre  vos  doigts  , vis-à-vis  d-une  glace 
polie  poféc'verticalement , & dont  là  par- 
tie inférieure  foie  reçue  dans  un  vafe  de 
verre  ou-  de  porcelaine.  H fortira  de  l’é^ 
eorce  à chaque  fois  que  vous  la  préfi- 
xerez dans  un  nouveau  pli',  plufieurs  pe- 
tits jets  deliqueur  , qur  arretéspar  la  lur*- 
#ace  de  la  glace  , s’y  condenîèr'Ont  en 
gouttes-,  leiquelles  couleront  par  petits 
ruÜïêaux  jufque  dans  le  récipient.  Cet^ 
te  liqueur  eiî  l'Huile  elTentielle  de  ces 
fruits. 

RE  MAR  QU  ES, 

Il  n’y  a que  les  fruits  de  Tefpece  dè 
ceux  dont  nous- venons  de  parler  , donc 
on  puilïè  retirer  l'Huile  efléntielle  par 
exprefîion.  L’écorce  de  ces  fruits  eft  le 

^lervojr  de  cette  Huile  : elle  la  contient 

» 

I • , 
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UE  Chvmte  pratk^üe,  i‘ 
«dans  de  petites  véfîcules  pJacces  à fà  fu 
perfide  , que  l’on  peut  voir  à lavûefirtj 
pie,  Sc  qui  venant  à fe  crever  lorfqu’on 
la  preflè  entre  les  doigts , la  laide  échap- 
per en  forme  de  petits  jets  fort  déliés* 
Tout  le  monde  fçait  que  ü on  fait  pafièr 
ces  petits  Jets  huileux  à travers  la  flam- 
me d’une  bougie,  ils  s’enflamment  fubi- 
tement  : l’Huiie  fe  çonfurae  pour  lors  en- 
tièrement. 

. L’Huile  eflTenticlie  tirée.ainfi  par  ex- 
preflion  , a une  odeur  très-douce  & très^ 
Tuave  : elle  cft  abfolumentla  même  que 
lorfqu’elle  failbit  partie  du  fruit  dont  ort 
l’a  retirée  , puifqu’elle  n’a  pas  éprouve 
l’adion  du  fcui.  Cette  méthode  , queU 
que  bonne  qu’elle  foit , ne  peut  guères 
cependant  être  mife  en  pratique  que  dans 
les  pays  où  ces  fruits  font  fort  abondans  > 
pareequ’on  ne  retire  pas  de  cette  ma- 
niéré, à beaucoup  près  toute  l’Huile 
qu’ils  contiennent. 

On  peut  remédier  à cet  inconvénient» 
en  frottant  les  écorces  qui  contiennent 
l’Huile  edencielle  fur  la  kirfaced’un  pain* 
de  Sucre.  Les  inégalités  de  cette  futface 
font  l’ertèt  d’une  râpe,  qui  déchire  tou- 
tes les  véficules  huileufes.  L’Huile  qui  en 
fort  en  abondance  s’imbibe  dans  le  fuc:e 
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Des  substances  qu’on  retire  des 

• VÉGÉTAUX  PAR  LA  TRITURATION., 


PREMIER  PROCÉDÉ.  ’ 

t 

F air^  les  extraits  des  Plantes  parla 
. trituration.  _ , 

r 

PTtE^  leï  fub fiances  végétales  dont. 

vôuS  voudrez  faire  l’extiait,  ou  ré-, 
duifez-lès  en  poudre',  fi  elles  font  dures. 
&féches  : mettez  la  n'^tiere  ainfi  prépa- 
rée, avec  lepf  ou  huît  fois  autant  d’eau 
de  pluie , dans  un  vaiflèau  de  terre  > dans 
lequel  fera  ajufté  un  moufToir  à ailerons  » 
<^ui  puifTe  avoir  un  mouvement  conti-, 
i^uePde  rotation  j.par  le  moyen  d’une 
GOtde , d’une  roue  , te.  d’une  manivelle.- 
Faites  marcher  cette  machine  pendant 
dix' ou  douze  heure  : filtrez  enfuite  la. 
liqueur  à travers  deux  toiles  mifes  fur 
lin  tamis'  de  crin.  Lailfez  repolêr  pen- 
darit  dpuze  heures  votre  liqueur  filtrée  y 
Sc  après  ée  temps  décanrez-la  de  defliis. 
le  dépôt  qui  fe  fera  formé  au  fond  î fil- 
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tf  ez  urie  fécondé  fois  à travers  une  chaufe 
fe  d ecorfe. 

Reverfez  de  nouvelle  eau  , mais  eu 
moikrdrfe  quantité , fur  le  ”mard  qui  fera 
refté  après  la  tritûratiou.  Triturez  enco^ 
rc  pendant  quatre  à cinq  heures.  Trai- 
tez la  liqueur  de  certe  leconde  tritura- 
tion, comme  celle  dé  la  premierej  èc  les 
mêlez  toutes  deux  enfemble..  Diftfiboez 
fur  un  nombrefuffifa.ntd  affiettesdefaieiï- 
ce'tout  ce  que  vous  aurez  de' liqueur, 
& faites  évaporer  à une  chaleur  douce, 
comme  celle  du  foleil  ou  d’un  bain  do 
vapeur,  jufqu'à  confidence  d extrait , ou 
memejufquT  ficcité  , fi  vous  le  jugez  à' 
propos.  ' ' , ' ■ ’ 

RÉMJRQUES, 

' L'eau  fe  charge  parla  rrituration,  non-J 
feulement  des  Sels  dés  plantes  , mais 
d une  quantité  alTés  confidérable  de  leurs 
parties  huileufes  & tèrreufes  ,;'que,cês. 
mêmes  Sels  y ont  r^du  difiblubles,  en 
leur  donnant  un  caraélere  lavoneux  &• 
mucilagineux.  Il  ne  refte  donc  après  1% 
trituration,  que  les  parties  huileufes  8c 
terreufes  les  plus  gromeres.  On  voit  par-* 
là,  que  leau  dans  laquelle  on  a trituré' 
les  plantes , 'contient  à'  peu  près  les  me-:* 
mes  principes,  queJes  fucs  des  plante* 
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fes  Chymie  pRAn ont.  17 
tirés  par  expreflipn  , & qu’elle  eft  char- 
gée de  même  de  leurs  Sels  .effentiels  : 
aind,  en  la  faifant  évaporer  Julqu’à  une 
confiftence  convenable , on  a un  extraie 
bien  fait  de  la  plante  qu’on  a triturée.  .• 
, M.  le  Comte  de  la  Garaye , qiii  a cul- 
tivé longrtemps  » avec  beaucoup  de  zèle',' 
la  partie  de  la  Chymie  qui  peut  fournir 
desfecoursà  la  Medecine,  a fait  un  fort 
grand  nombre  d’expériences  pour  tirer 
des  plantes , par  la  trituration  avec  l’eau  , 
les  matières  dans  lefquelles  réfide  princi-! 
paiement  leur  vertu , & a publié  un  ou- 
vrage ïnixmXcyCkymie  hydraulique*^  dans 
lequel  il  rapporte  en  détail  tous  les  pro- 
cédés, pour  faire  les  extraits  des  princi- 
pales fubftances  minérales , végétales  & 
animales dont  on  fe  fert  le  plusfouvent 
dans  le  traitement  des  maladies.  Sa  mé- 
thode , de  faire  évaporer  à une  chaleur 
douce  la  liqueur  qui  contient  l’extrait 
des  fubftances  qu’il  a triturées , eft  très-, 
bonne  , pareequ’on  fçait  qu’une  chaleur 
un  peu  trop  forte  peut  changer  la  nature 
des  corps  compoles,  en  défuniftant  leurs 
principes , & en  en  faifant  évaporer  quel- 
ques-uns. 

Si  toutes  les  matières  végétales  étoient 

* Ce  livie  fe  vend  chez  le  raime  Libiake.  ' ' 
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grades  & fucculentes , comme  la  plupart 
des  plantes  potagères , il  ne  ieroit  paà 
nécedàire,  pour  en  faire  Texfrair,  mê- 
me fans  le"  lecours  du  feu  , d’avoir  re- 
cours à' la  trituration  •,  il  ne  faudroit  pour 
cela  qu’en  exprimer  le  fuc , comme  nous 
l’avons  dit , leclaréfier,  & le  faire  éva-f 
porer  à une  douce  chaleur  jufqu’à  con- 
fîftence  d’extrait.  Mais  il  y a beaucoup 
de  ces  fubftances  , comme  les  bois  , les 
écorces  , les  racines  > &c.  qui  font  fé- 
ehes  y dures  & compactes.  Cès  matières 
ne  peuvent  donner  leur  extrait  que 
quand  elles  font  traitées  avec  l’eau,  qui 
diflbut  leurs  parties  falines  , favoneufes 
& mucilagirieufes.  Mais  cela  ne  fe  peut 
faire  fans  le  fecoursde  la  trituration , oU 
de  la  chaleur.  Là  trituration  a l’avantage 
de  fournir  des  extraits  dont  les  principéis 
fie  font  en  aucune  maniéré  altérés , & 
font  refpeéfivement  les  uns  aux  autres 
en  même  proportion  que  dans  la  plan- 
te •,  mais  cette  méthode  a l’inconvénient 
d’être  longue , embatraflànte  & difpen- 
dieufe.  Nous  verrons , quand  nous  don- 
nerons les  moyens  de  faire  les  extraits 

Î)ar  l’ébullition  ou  l’infuHon , quels  font 
es  avantages  & les  incoftvéniens  de  cet^ 
IC  fécondé  méthode. 
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Les  jtiatieres  dont  on  veut  faite  Tex* 
trait  par  la  trituration , doivent  être  d’a- 
bord broyées  & réduites  en  petites  par- 
ties, pour  faciliter  l’aftion  de  l’eau  Tuf 
elles.  Les  diftérentes  fi'trations  & décan- 
tations fervent  à féparer  les  parties  les 
plus  grolîîeresde  la  plante , qui  n’étoienc 
fufpendues  dans  la  liqueur  qu’à  la  faveur 
de  l’agitation  & du  mouvement , & qui 
n’étoient  pas  véritablement  dilToutcs  ; 
ainfi  , plus  on  lailïè  dépofer  la  liqueur  j 
plus  l-’extrait  eft  pur. 

- La  plante,' par  une  première  tritura- 
tion , quoique  faite  avec  beaucoup  d’eau , 
& pendant  un  temps  confidérable , n’eft 
cependant  point  encore  entièrement 
épuifée.  Ceft  pourquoi  M.  de  la  Garaye 
preferit  de  triturer  une  fécondé  fois  ce 
qui  refte  avec  de  nouvelle  eau.  Mais  il 
en  faut  la  moitié  moins  que  la  première 
fois,  & triturer  auflî moitié  moins  long- 
temps , parccque  la  plante  eft  déjà  ou- 
verte par'  la  première  trituration , & 
qu’elle  a moins  de  parties  à fournir.  Il 
vaut  mieux  ajoûter  de  nouvelle  eau  , 8c 
faire  une  féconde  trituration',  qUe  de  në 
triturer  qu’une  (èule  fois , & plus  long- 
temps, pareeque  quand  l’eau  eft  chargée 
des  principes  de  la  plante  jufqu’à  un  ccr- 
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rain  point , elle  eft  moin^en  état  dVgît 
& de  diflToudre , que  lorfqu’eJle  elt  pute* 
. Comme  Teau  chargée , par  la  tritura-i 
tion , des  principes  de  la  plante , doit  êtr« 
prefqu  entièrement  évaporée , afin  que 
ces  principes  fe  rapprochent  forment 
un  tout  qui  occupe  le  moins  de  volume 
qu  il  efi:  poflible,  & que  d’ailleurs  on  ne 
doit  employer  pour  cette  évaporation , 
que  la  chaleur  la  plus  douce,  on  eft  obli« 
gé  d’étendre  beaucoup  la  liqueur , & de 
la  réduire  prefque  toute  enjfurface  < en 
la  diftribuanr  fur  un  grand  nombre  d’at 
ftetres.  On  peut,  par  ce  moyen  , évapo- 
rer l’extrait  jufqu’à  ficcité.  C’eft  ce  que 
fait  M.  de  laGaraye.  Comme  ces  extraits 
évaporés  ainfi’jufqu’à  ficcité,  ne.fepeu-» 
vent  détacher  que  par  petites  écailles  ^ 
dont  la  furface  inférieure  adhérente  à l’é-' 
mail  de  l’afliette , y eft  devenue  brillamé 
& polie  j elles  ont  quelque  reftemblance 
avec  un  Sef  criftaliie^  ce  qui  a trompé. 

delà  Garaye,  & la  engagé jà  donner 
aux  extraits  préparés  de  cette  mâniet'ei# 
le  nom  de  S els  eQenûeU.  Il  eft  bien  yrai 
que  le  Sel  efîentiel  y eft  contenu  ^ mais 
ce  ne  font  cependant  que  des  extraits  , 
comme  la  fait  remarquer  M.  Geoffroy 
dans  uu  Mémoire  qu  il  a donné  fur  cette 


DE  CüYÎMÎÉ'PKATlQJtïE.  it  ' 
matière  à rAcadémie , puifqu’ouire  le 
Sel  eiTentiel  i ils  contiennent  encore,  ain- 
fi  que  nous  l'avons  déjà  dit , une  grande 
partie  de  l'Huile  5c  de  la  terre  des  ma- 
tières dont  on  les  a retirées , ce  qui  dans  le 
fond  n’efi:  point  un  inconvénient , mais 
plutôt  un  avantage , attendu  que  ces  for- 
tes'd’extraits  faiins  n’en-  font  que  plus 
fcmblables,  fur-tout  pour  leurs  propriétés 
médicinales,  aux  fup (lances  dont  on  le& 
a retirés,.  - - 

y 
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Retirer  des  graines  & amandes  ^ par  Itf. 
trituration  j la  matière  dps  Epiulfions. , 

Mettez  dans  un  mortier  de  mar*» 
bre , les  amandes  dont  vous  voui- 
drez  faire  une  émulfion  , après  en  avoir 
Oté  la  peau.  Pilez -les  avec  un  pilon  de 
bois,  en  y ajoutant  d’abord  fort  peu 
d’eau.  Continuez  à piler  & à triturer  ; la 
matière  deviendra  femblable  à une  pâte 
blanche.  Ver  fez  deflùs  de  nouvelle  èauT 
un  peu  chaude , en  petite  quantité  , & à 
diftérpntes;  reprifes,,  en  triturant  tou^ 
jours  : la  pâte  deviendra  plus  liquide. 
^on;inuç;ç  : juftju’à.  ce  que  touteg 
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les  parties  de  vos  amandes  foient  ocra-t 
fées..  Ajoutez  alors , en  agitant  toujouri 
le  mélange allés  d’eau  pour  que  le  tout 
devienne  bien  fluide.  Vous  aurez  une 
liqueur  d’un  blanc  mat , reflèmblante  à 
du  lait.,  Pallez  cette  liqueur  à travers  un 
linge  clair,:  il  reliera  furie  filtre  des  par- 
ties grollîeres  ,i  qu’il  faut  ajouter ‘avec 
celles  qui  feront  reliées  dans  le  mortier; 
iRecornmencez  à triturer  & à broyer  ce 
relie  des  amandes,  en  y ajoutant  de  l’eau 
comme  la  première  fois.  Cette  leconde 
liqueur  fera  un  peu  moins  blanche  Sc 
moins  ruDurrie  que  la  prerniiere  : filtrcz- 
la  de  meme,  & broyez  encore  avec  de 
nouvelle. eau , ce  qui  fera  relié  de  ma- 
tière Iblide.  Continuez  ainfi  à broyer 
fuccelïivement , en  ajoutant  de  nouvellé 
eau,  jufqu’àce  qu’elle  demeure  claire, 
& ne  devienne  plus  laiteulè.  Ces  eaux 
blanches  que  vous  aurez  retirées  font  cc 
;que  l’on  homme  Emuljion.  ^ 

REMARQUES,  ’ ' 

. Toutes  les  matières  defquelles  oi^eui 
retirer  de  l’Huile  gralïè  par  cxprellipn , 
étant  trimréesavecdel’eau , forment  de* 
Emullîons.  ' , 

Z.  X.’£mqllion^ el^  cqmpofée  principale* 
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feienc  de  deux  fubftances.  La  première 
cfl:  raucilagineufe  Sc  diflbiuble  dans  l'eau. 
Si  cette  fubftance  étoit  feule  ,.l’£mu!fioo 
feroit  limpide , & n ’auroit  point  d'appar 
rence  laiteufe.  La  fécondé , eft  une  Hui- 
le gralïè  , indiflblubie  par  elle-même 
dans  l’eau  mais  qui  à la  faveur  de  la 
trituration  , qui  la  réduit  en  très-petits 
globules , fe  trouve  difperfée  dans  toute 
Ja  liqueur,. & fufpendue,  par  le  moyen 
de  la  partie  mucilagineufe.  C’eft  cette 
partie' huileufe  qui  donne  à fEmulfion  le 
blanc  mat  laiteux  , à caufe  qu’elle  n’eft 
point  vraiment  dUlbutedans  l’eau*,  mais 
qu’elle  n’y  eft  que  difperfée*  . . 

Si  on  mêle  enfemble  de  l’Huile  avec 
de  l’eau  dans  une  fiole  , & qu’on  agite 
fortement  ce  mélange , par  un  mouve- 
ment rapide  , & continué  pendant  un 
certain  temps , l’Huile  fe  divifera  en  une 
infinité  de  petits  globules , qui  interpot- 
fés  entre  les  parties  de  l’eau , en  troubler 
ront  la  tranfparence , & lui  donneront 
un  blanc  mat  femblable  à celui  de  nos 
£mullîuns.  Mais  la  divillon  de  l’Huile 
n’étant  point  fi  intime  dans  cette  occar 
fion , que  quand  elle  fe  fait  par  la  tritu- 
ration des.  matières  mêmes  qui  la  conr- 
tiennent,  &.d!aillçuis,  cette  liqtieurlm’é- 
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tant  point  f pournie  de  mucilage  , corn- 
me  les  Emulfions , l’Huile  fe  féparc  biea- 
côt  d’avec  l’eau  à la  faveur  du  repos  ,*& 

4e  réunit  en  malles  arrondies , qui  fe  joi-  ' 
gnant  enfemble- , s’élèvent  à la  furfaco 
de  la  liqueur  qui  reprend  pour  lors  fa 
tranfparence.  ' 

Cela  rte  fe  fait  point  précifément  de  • 
même  dans  les  Emulfions*,  mais  il  arrive 
quelque  chofe  de  femblable.  Si  on  les 
laiffe  en  repos  dans  une  bouteille  lon- 
gue la  liqueur  qui  paroiffbit  d’abord 
homogène , fe  fépare  en  deux  parties  ma-, 
nifeftement  différentes.  La  partie  fupé- 
rieure  conferve  fon  blanc  mat , & de- 
vient plus  épaifle  & plus  opaque , tandis 
que  la  partie  inférieure  devient  tout-à- 
fait  rranfparente.  Il  fe  fait  pour  lors  un 
commencement  de  fcparation  des  par- 
ties huileufes,  d’avec  les  aqueufes.  Les 
premières  étant  plus  légères , s'élèvent  & 
gagnent  ledellüs  de  la  liqueur,  qui  étant 
débarralfée  de  ce  qui  troubloit  fa  tranfi- 
parence  , redevient  limpide  ; mais  les 
parties  huileufes  ne  feréunilfent  point  en 
maffes  aflés  confidérables  pour  former 
ian  tout  homogène,  & avoir  l’apparence 
& la  limpidité  de  l’Huile  : leur  grande 
•divifion , & le  mucilage  dans  lequel  elles 

' ' fout 
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{ont  ddâicibuées  , le&  en  einpêehent. 

La  première  altération  qu'éprouver^ 
les  Eimilfions  eu  vteiUi(lanj;  t n eO;  pa; 
de  devenir  rances  & icres,  comme  les 
• Huiles  gracies  tirées  par  exprelTîon  ^ mais 
elles  commencent  par  s'aigrir  i ce  qui 
vient  dé  la  grande  quantité  de  mucila^ 
ge  qu  elles  contienneot.  Comme  l’Huile 
graliè  entre  dans  leur  compoficion , elles 
Ont;  les  mêmes  vertus  que  cette  efpece 
d*Huile  *,  mais  elles  font  outre  cela  in- 
craflàntes , rafraîchillàntes^  .émollientes.: 
ce  qui  les  rend  très-utiles  dans  les  mala- 
dies aiguës  & inflammatoires.  Elle  s’ai- 
gri flent  en  très-peu  de  temps  , fur-tout 
pendant  l’été  lorfqu’il  fait  chaud  : il  ne 
leur  faut  quelquefois  pas  plus  de  deu8 
heures  -,  c’eft  pourquoi  elle^  doivent  être 
préparées  à mefurc  qu’on  veut  les  em- 
ployer; 

• La  matière  qui  refte  lorfqu’on  a tiré 
toute  la  lùbftance  de  l’Emuluon  , & de 
■deiîùsJaquelle  on  retire  l’eau  claire  & 
limpide,  n’eft  prefque  plus  que  la  partie 
terreulè  des  graines  ou  amandes  qu’on  a 
employées , qui  retient  cependant  encQ- 
re.  une  portion  d’Huile  tenace  & gtof- 
liere  qui  lui-eft  fort  adhérente , & ne  fc 
laiflè  point  emporter  pîtf  l’eau.. 
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Le  chyle  & le  Idit  des  animauxreflèraf 
"blent  aux  Ejtiulfions’  à plufieurs  égards, 
■&  particulterement  par  leur  blanc  mat  \ 
qui  vient’  auffi  de  ce  que  ces  liqueurs 
, contiennent  des  parties  huileufes  très-di» 
Vifées , & difttibuées  dans  une  liqueur 
aqueufe  ou  gélatineufe , maK  qui  hyfonc 
point  dilToutes.  £n  général  toutes  les 
t’ois  qu’une  Huile  quelconque  fe  trouve 
interpoféede  cette  maniéré  entre  les  parr 
lies  d’une  liqueur  aqueufe , il  en  rélulte 
toujours  un  tout  d’un  blanc  opaque  : & 
l’Huile  ne  peut  être  mêlée  avec  i eau  de 
maniéré  qu’il  en  rélulte  une  liqueur  qui 
paroilïè  homogène  & tranlparente  , à 
moins  que  cette  Huile  n’y  foit  intime- 
nient  dilToute  j ce  qui  ne  fe  peut  faire  , 
que  par  l’union  qu’elle  aura  conrraétéç 
avant  avec  quelque  matière  faline  ,eom-r 
me  cela  arrive  dans  les  mucilages , dans 
certaines  matières  i lavopeufes , 8c  dan*s 
quelques  autres  combinaifons  dont  nous 
aurons  occalîon  de  parler  dans  la  fuite. 

Les  moyens  dont  nous  avons  parlé 
îufqu’à  préfent  pour  tirer  des  fubftances 
végétales  tout  ce  qu’elles  peuvent  four- 
nir fans  le  fecours  du  feu , ne  font  pas 
capables , comme  on  a pu  .s’en  convain.- 
cre  9 de  faire  unf  aualyfe  exacte  ççs 
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fubftances  , puifque  par  1 expreflîon  & 
par  la  trituration  on  ne  retire  guèrcs  que 
des  liqueurs  chargées  deprerque  tous  les 
principes  des’ plantes,  encore  combinés 
cnfemble,  & leulaneut  féparéestlespaj;;- 
ties  terreufes  & huileufes  les  plus  grof- 
fîeres.  Il  eft  donc  nécelTaire  d avoir  re^ 
cours  à un  moyen  plus  efficace,  poüt 
pouflèr  plus  loin  cette  analyfe.  Ce  mo- 
yen confiâe  à leur  faire  éprouver  l’action 
du  feu  gradué  fucceffiveroent , depuis  la 
plus  douce  ]ufqu'’à  la  plus  forte  chaleur. 
Mais  avant  que  d entrer  dans  cette 
•nalyfe  des  Végétaux , il  eft  à propos  que 
nous  donnions  la  de/cription  des  diffé- 
rentes opérations  qu’on  peut  faire  fur  lcr 
Huiles , qui  font  le  feul  principe  pur  que 
nous  ayons  pu  retirer  fans  le  fecours  du 
feu.  Comme  nous  aurons  occafton , lorf- 
ique  nous  traiterons  de  l’analy  le  des  plan-* 
tes  par  le  feu  , de  parler  encore  beau- 
coup des  Huiles  eflèmielles,  nousréfer- 
-vons  pour  ce  temps  cê  que  nous  avons 
à dire  des  opérations  qu’on  peut  faire 
fur  ces  fortes  d’Huiles.  Nous  ne  parle- 
rons à ptéfent  que  de  celles  qu’on  fait 
fur  les  Huiles  graftes,  / ^ ’ v . j 
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CHAPITRE  III. 

Des  opérations  qui  se  pont  sur  ies 
Huiles  grasses. 


PREMIER  PROCÉDÉ. 

Atténuer  lès  Huiles  grajfesj  & en  chan^ 
■ 0er  la  nature  j en  leur  faifant  éprouver 
• faSiondufeu  J & en  les  dijlillant. 

Me  SL  £z  exadlementtrois  ou  quatre 
livres  d^une  Huile  grafle  quelcon- 
que, avec  le  double  de  Ton  poids  de 
chaux  éteinte  à l’air.  Mettez  ce  mçlange 
dans  une  grande  cornue  de  terre,  dont 
le  tiers  demeure  vuide.  Placez-la  dans 
* un  fourneau  de  réverbere  , & luttez-y 
un.  récipient.  EchauHèz  les  vail^aux  par 
un  feu  très-doux.  Il  fortira  d’abord  un 
peu  de  phlegme , qui  fera  bientôt  fuivi 
de  gouttes  d’Huile  qui  tomberont  du 
bec  de  la  cornue.  Continuez  à didiller 
rvçc  be^coup  de  lenteur  , jufqu’àce 
que  vous  vous  apperceviez  que  l'Huile 
qui  fort  de  la  cornue  commence  à être 
moins  Euide  > & à devenir  un  peu  plus 
épaiilè,  i 
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Déluttez  alors  votre  récipient  5 & fub- 
ftituéz-en  un  autre  à la  place.  Gontinueâ 
la  diftillation , en  augmentant  le  feu  pac 
degrés  : l'Huile  qui  pallera  deviendra  dc 
plusVh  plus  épaiflè , fa  fluidité  ditmiue^ 
ra , & elle  prendra  une  couleur  rouflb , 
nui  à la  fin  deviendra  noirâtre.  L’Huite, 
(era  pour  lors  fort  épaiflè.  Pouffez  vo-, 
tre  diftillation , jufqu^à  çe.que  Iaco;quc^ 
étant  entièrement  rouge  , il  n*en  fott^ 
plus  rien.  Il  fort  pendant  tout  le  tempE 
que  dure  cette  diftillation , une  quantité 
d'eau  afles  confidérable  3 qui  accompa» 
gne  l’Huile.  Gardez  féparément  cette  fet 
conde  Huile  épaiflè,  , 

R,emêlez  la  première  Huile  que  voi^ 
aura  fourni  la  dillillaiion , avec  partie; 
égale  de  nouvelle  chaux  éteinte  à T^iré 
Mettez  le  mélange  dans  une  cornue  de 
terre  ou  de  verre  , d’une  grandeur  pro-r 
portionnée  à la  quantité  que  vous  en  au-^ 
rez , dont  le  tiers  demeure  vuide.  DiA 
tillez  comme  la  première  fois.  Les  mê- 
mes phénomènes  paroîtront  : il  paflèra 
d’abord  une  Huile  claire , à laquelle  en 
fuceedera  une  un  peu  plus  épaiflè.  Chan- 
gez alors  de  récipient,  & retirez  tout  le 
refte  de  l'Huile , par  la  diftillation  , eu 
augmentant  le  feu.  La  première  Huile 
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, que  vous  retiretez  à cette  fécondé  diP* 
tillation  fera  plus  claire , & plus  tenue 
que  celle  de  la  première  diftillation  •>  & la 
féconde  Huile  fera  moins  épailTe  , Sc 
^ tfune  couleur  moins  foncée. 

^ ' Rediftillez  de  même  l’Huile  tenue  de 
cette  fécondé  diftillation  , & continuez 
âlnfi  à rediftiller  de  nouveau  » jufqu  à ce 
^e  vous  vous  apperceviez  que  la  pre- 
mière Huile  claire  qui  monte  dans  la  dif- 
tillation , s’élève  à un  degré  de  chaleur 
qui  n’excéde  point  celui  de  l’eau  bouil- 
lante. Alors , au  lieu  de  mêler  votreHuî- 
îe  avec  de  là  chaux , mettez-Ia  avec  de 
i’eau  > dans  une  cornue  de  verre  > ou  dans 
tîi>e  cucurbite  garnie  de  Ibii  chapiteau, 
& diftillez  en  entretenant  un  petit  bouil- 
Ipo  dans  l’eau.  Votre  Huile  s’atténuera 
de  plus  en  plus  j & après  l’avoir  ainfî  dif- 
tillée  deux  ou  trois  fois  avec  l’eau , elle 
fera  fi  limpide,  fi  tenue,.  & fi  blanche  , 
que  vous  aurez  de  la  peine  àla  diftinguec 
d’avec  l’eau  meme, 

REMARQUES. 

Les  Huiles  graflès  qui  font  naturelîe- 
ment  douces  , onétueufes , fans  odeur  , 
ou  du  moins  qui  n’en  ont  qu’une  extrê- 
jncmen^légere,  dcfemblable  à celle  d\i 
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ftüit  OU' de  Tamande  dont  on  les  a reti- 
rées , changent  totalement  de  nature 
lorfqu  elles  éprôuvent  i aâ:ion  ^du  feu4 
En  les  échauffant  ffmpleUient  ailes  pour 
les  faire  bouillir , elles  deviennent  âcres  > 
perdent  (beaucoup  'de  leur  onéluôfité  9 
& acquiérent  une  odeur  fort  pénétran- 
te. J'ai  fait  voir  par  plufîeurs  analogies 
& plulîeurs  ^expériences  rapportées  dans 
un  Méniqirc  que  J’ailu  à l’Académie  fut 
les  Huiles,  que  ces  jdhangemens  arrivent 
aux'Huiles  graffès^  parcequele  feu  dé- 
veloppe en  elles  un-  Acide  qui  y étoic 
comme  caché  & dans  l’inaâ:k>n.  On  peut 
voir  ce  que.  j’ai  dit  fur  cette  matière  , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie , an- 
née 1745,  •&  dans  mesElémens  de  Chy- 
mie  - théorique  : : ' je  ivais  lavoir  ’ occafion 
d^en  dire  encore  quelque  chofe  dans  le 
procédé  fuivantyou  il  s’agira  de  la  com-r. 
binaifon  de  ces  Huiles  avec  les  Acides, 
Je  me  concenre , pour  le  préfent,  d’exa- 
miner cetpü-fe.pallè  dans  lesdiftillationl 
réitérées:  qu’on  leür,6ic  éprouver.  ■.  ,.r 
o;  • Les  Huiles  igralïès fie  s’élèvent  dans 
diftillatiom  ^qu’à  un  degré  de  chaleur  fi<» 
périeure  à celui  de  l’eau  bouillante  : c'eft 
pourquoi  il- faut  les  diffiller  au  bain  de 
iàble  .oaàifeii  .nüdt  pf.çfé^on§|  çp 
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dernier  moyen , par  les  raifons  <jue  notijf 
en  avons  données  ailleurs  > & pdncij)a- 
Jement , parceqiion  cft  plus  Te  riMitré 
du  feu , & qu’il  eft  eflentiel.  dans  dette 
diftiliation  de  pouvoir  le  fiipprimer  dans 
un  inftanc  k»rfqu*il  eft  trop  fort , attendu 
que  dans  ce  cas  il  fait  fortir  avec  impé- 
tûofité  l’Huile  tenue , mêlée  avec  i’épaiP- 
fe\  & même  que  le  tout  eft  comme  bru^ 
lé  & charboneux , pour  le  peu  que  le  de- 
gré trop  fort  du  feu  foitfoucenu  pendant 
quelques  momens.;  Cet  accident ’j  lorf» 
qu’il  arrive  > eft  annoncé  pat  une  grande 
quantité  de  vapeurs  blanches  qui  fortent 
avec  impétuohté  de  là  cornue  , & des 
gouttes  d’Huik  qui  fe  fuccédeut  fré- 
quemment les  unes  aux  amtes  > dont  la 
limpidité  diminue  beaucoup»  & dont  la 
couleur  devient  foncée.  On  le  prévient  » 
en  diftillant  très- lentement  & avec  beau* 
coup  de  patience. 

On  pourroit  diftillcr  les  Huiles  graf- 
fes , & les  atténuer  fansfe-fecyir  d’aucun 
intermèdes  mais  l’opération  i quieft  dét 
}a  longue  & laborieufe , en  fe  ferirant  de 
ta  cliauX)  comme  bn  a pu  le  voir  pat  la 
defeription  du  procédé , le  deviet»droit 
encore  beaucoup  davantage  , Ci  ondif- 
tUloit  i’Huiie  feule  » St  fttnslâ  mêler  avec 
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aucune  matière  qui  puifTe  1 ecendre  , Ift 
divifer , & multiplier  fa  furface.  , 

La  chaux  eA  un  des  meilleurs  intecr 
médes  qu’on  puiffe  employer  dans  cette 
occafion , parcequ’elle  procure  non-feu- 
lement les  avantages  dont  nous  venons 
de  parler  -,  mais  encore , parcequ’étant 
un  abforbant  des  matières  grades  , elle 
, s’unit  aux  parties  les  plus  grolïieres  de 
l’Huile , les  retient , & donne  le  moyen 
d’en  réparer  d’abord  les  parties  les  plus 
.tenues  & les  plus  légères.  Elle  abrège 
donc  beaucoup  le  travail  & plus  la  quan- 
tité qu’on  en  met  eft  grande  par  rapport 
à celle  de  l’Huile  , plutôt  on  retire  une 
quantité  confidérable  d’Huile  tenue  ^ 
limpide  : c’eft  pour  cette  raifon  que  nous 
.avons  prefcrit,  de  mêler  l’Huile  dans  la 
première  diAillation  avec  le  double  de 
ion  poids  de  chaux. 

©a  employé  la  chaux  éteinte  à l’ak  , 
par  préférence  à la  chaux  vive  , parçe- 
qu  elle  eft  naturellement  divifée  en  pou- 
dre très-fubtile  , & capable  de  fe  mêler 
parfaitement  avec  toutes  fortes  de  ma- 
tières. 

L’eau  que  l’on  voit  d’abord  paroître 
dans  la  diftillation,  eft  celle  que  fournit 
Ja  chaux  : c’eft  une  partie  de.  l’humidité 
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■ dont  elle  s’eft  chargée  à lair.  Cette  eart 
continue  à fortir  avec  l’huile  pendant  Ite 
cours  de  la  didillarion  , à melüre  qu’on 
'augmente  le  degré  de' chaleur  ^ & lorl^ 
que  la  diftillation  efl:  achevée  , & qu’on 
a tenu  la  cornue  rouge  pendant  quelque 
temps  fans qn’il forte pKis  rien,  la  chaux 
qui  le  trouve  dedans  a un  œil  grisâtre  ,. 
& s’échauffe  prefqn autant  que  la  chaux 
Vive , fi  ori  verfe  de  l’eau  deflus. 

Il  eft  nécefTaire , quand  on  veut  pouf- 
fer ces  diftillations  de  l’Huile  grafle  Juf- 
• qu’àr  ce  quelle  foit  devenue  aulîi  légère 
que  l’Huile  ellèntielle  , d’èn  employer 
d’abord  une  quantité  affés  confiderable-, 
comme  de  trois  ou  quatre  livres^  parce- 
que  la  quantité  de  l’Huile  diminue  beau- 
coup à chaque  diftillation  , non-lèule^ 
ment  à caulc  qu’on  en  fépare  à chaque 
fois  la  partie  la  plus  cpaifTe  & la  plus 
grofliere *,  mais  encore,  pareequ’une  por- 
tion de  cette  Huile  demeure  fi  fortes 
Inènt  unie  avec  la  chaux  , que  fa  vioien- 
fe  du  feu  n’eft  point  capable  de  l’en  fé- 
parer.  Déplus,  il  y a lieu  de  croire  , 
qu’il  s’en  decompofe  une  partie  toutes 
les  fois  qu’on  la  diftille; 

Lorfqu’on  diftille  l’Huile  pure,  la  par- 
tie k plus  épailTe  & la  plus  lourde  dot 
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•tweure  <ians  lâ  cormier,  s'y  brûle  en  quelr 
que  maniéré)  & y forme  un  enduit  chacr 
Doneux  qui  eft  de'  la  derniere  fixité  i 
ainfî  cela  fait  toujours  une  diminution.  ’ 

■ ‘ Une  Huile  gralïè  a befoin  d’être  di^ 
tillée  huit  ou  neuf  fois  ) même  avec  U 
chaule  J pour  devenir  auilî  légère  qu'une 
Huile  eflèntielle  » & pouvoir  s’élever  en 
entier  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante î ainfi  elle  fc  trouve  diminuée  coiv 
iîdérablement  *,  & fi  on  n en  avoir  pas 
d abord  mis  au  moins  la  quantité  que 
nous  avons  demandée»  à peine  en  refie- 
Toit'^il:  quelques  onces  qui  poürroient  êtife 
difiillées  avec  l’eau. . . 

' ' 1 La  portion  d’Huile  épailïè  & lourde 
qü’on  retire  à chaque  diftillation  » petvt 
-ctfe  employée,  fi  l’on^reut,  à de  nou- 
velles reélifications.  Jl  faut  pour  cela  la 
-mêler  avec  de  nouvelle  chaux',  & la  difi 
tillet  de  même  que  l’Huile  claire«^  Il  y 
en  a une  portion  qui  s’atténue  aufiî , oc 
qui  monte  la  première.  Ainfi  toute  l’Hui- 
le grafle  peut  être  fubtilifée  par  laâiioii 
du  feu , à l’exception  d’nne  partie  abfo- 
lument  épailTe  & charboneule,  qui  de- 
meure fixe,  & qui  ne  paroît  fufceptible  de 
recevoir  aucun  changement , que  par  la 
combulUon  qui  la  réduit  en  cendres  > 
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de(quelles  oo  retire  un  peu  d’Alkali  fixe. 
•Cette  partie  fixe  de  THuile  , eft  celle 
^dans  laquelle-les  parties  acides  & terreu- 
fes  fe  font  réunies  en  plus  grande  pro- 
portion qu'elles  ne  doivent  être  dans  ]a 
jnixtion  Jiuileufe  pure.  ) ' ; . ' > 

X.a  portion  de  THuile  qui  ^devenue 
iégcre  Ôc.  tenue,  n'efi;  autre  chb^  que  la 
partie  huileufe  la  plus  pure,  féparée  dV 
^rec  les  Acides  groffiers;  & une  certaine 
'^antité  de  terre  qui  répaiffilToierit  3c 
lappefantiflbient.  Cette  Huile  reflcrable 
aux  Huiles  efTendèlles  par  là  légèreté  , 
fit  fluidité , fon  odeur  qui  efl:  pénétrante 
& agréable  : elle  eft  diflbluble  dans  Tflf- 

rit-de-vin.  Nous  aurons  occafion,  dans 
fuite,  de  nous  étendre , davantage , fur 
la  nature  des  diflérentes  efpeces  d’Hui- 
ie,  & fur  leur  dillblubilité  dans  TElprit^ 
de-,vin , lorfque.nous  parlerons  des 
pritsardens&  dcTiÊther.  . • 
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! II.  PROCÉDÉ. 

. - i 

Combiner  les  Huiles  grajfes  avec  lek  * 
Acides,  Décompojiiion  de  cette 
combinaifon, 

‘ * . • J 

MErTEt  fur  un  bain  de  fable  > d’une 
chaleur  fort  modérée,  une  capfu- 
le  de  verre  , dans  lamelle  vous  aure^i 
d^abofd'  mis  unè'  Huife  gtaffe  quelconr 
que.  Verlcz  fiir  cette  Huile , panie  égar 
le  d’Huile  de  Viteiol  concentrée!  L’A|- 
eide  vitfiolique.  la  dilïbudra  auflitôt  avec 
Violence  , il  s’excitera  une  ébulliti0ti& 
une  efiérvefcence  conlidérables,  aecoiDf 
' pagnées  dHihe  grande  chaleur  , ^ d une 
quantité  prodigieufe  de  vapeurs  noires 
& épaidès , dans  lefquelies  on  diftingue- 
Ta  aifément  uhe  odeur  d’huile  brûlée , ât 
celle  de  l’Acide  fulphureux.  Lemél^ng^ 
deviendra  d’une  couleur  rougè  foncé  ^ 

. tioir  & épais  Mémuezi-Je  avec  un  petit 
bâton,  jùfqu’â  ce  que  vous  voyez  qu’U 
lie  le  fade  plus  aucun  mouvement. 

REMARQUES, 

' Les  Acides  vitriolique  & nitreux  Vië* 
fûdènt  avec  les  Huiles  geadès»  dt.lef 
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dilTolvent  avec  violence  i mais  il  faut 
qu’ijs  foienc  forts  & concentrés  jufqu’à 
un  certain  point}  (ânsqùbi  ils  ne  les  at- 
• taquent  pas.  L'Aci  Je  vkriolique  fur-tout 
les  difTout  afTés  intimement.  Si  on  verfo 
de  l’eau  chaude  for  le  mélange  dônt  il 
eft  parlé  dans  le  procédé  ^ cette  eau  de* 
vient  louche  & laiteufe  & en  diflbuf 
une  partie.  Ainlî  les  Huiles:  peuvent  êtrfe 
rendues  didblubles  dans  T^au  -,  par  le 
moyen  d’un  Acide»  L’Elprit-de-vin,qui 
n’attaque  point  les  Huiles  gralTes  dans 
leur  état  naturel  j sV  unit  parfeitement-* 
& en  Elit  une  dilTolution  claire  & llmpU 
de,  lorfqu  elles  font  ainh  combinées  avec 
•des  Acides.  - ' ■ . ,011 -i  ' u.r 

•'  Les  Acides  fouffifent;  aulB  üne  altéra^ 
tion  conlidérable  par  Tunion  qu’ils-  coo- 
traékent  avec  les  Huiles»  Ils  adoucillènt 
beaucoup,  & 'perdent  prefque  toute  leur 
force.  Si  on  foumet  à fa  did^atibn  lemêr 
lange  dont  nous  avons  .parié  darts  I0 
procédé  on  ' en  ^ retire:  beaucoUpj.de 
phjegme  empyreumatique&  acidulé  qui 
a une- forte  odeur  d’Efprit  folphureux  * 
une  huile  moins  épaifle  que  le  mélange 
favoneux,  un  Acide  foible  huileux  , 
'une-hüileinoirefOrt;épàiiïè.  -Sî  on 
pouifo  le.  fou  j fortemeac  < ^ fotfqu’il . 
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fort  plus  d'Huile , il  arrive  quelquefois 
qu'il  fe  fublime  un  peu  de  Soufre  au  cori 
de  la  cornue. 

On  voit,  par  cette  analyfe  , qu’on  ne  . 
retrouve  plus  l’Acide  fort  & concentrée 
qu’on  avoir  fait  entrer  dans  la  combinais 
ion.  L’Acide  vkriolique  a changé  de 
nature , & s’eft  adbibii  confidérablement 
par  l’union  qu’il  ‘ a contraétée  avec  les 
principes  de  l’Huile.  La  partie  aqueu(é 
de  ceae  fubftance  le  rend  foible  & cbai> 
gé  de  phlegme  : fa  partie  phlogiftique 
le  rend  fulphureux  , & le  convertit  mê- 
me err  Soufre.  v ' - 

Ilréfulte  de-là , qu  une  partie  del’Huif 
le  fe  décompofe , par  runiori  qu’elle  con-*» 
traéte  avec  l’Acide  vltriolique  •,  car  Ton 
■phlogiftique  '8c  fon  principe  aqueux  n« 
peuvent  fedéfunir  pour  former  de  l’Ef- 
pric  fulphureux , ou  du  Soufre  & un  Aci<* 
de  aqueux , fens  qu’une  portion  de  l’Hui»- 
le,  proportionnée  à la  quantité  dé  cès 
deux  princip.es  défunis , ne  fe  décompo/ê. 
Une  autre  portion  de  l’Huile  refte  uniè 
avec  l’Acide  vitriolique  > faus  avoir  fouf* 
-fert  de  décompofftion , & donne  à la  por* 
tion  d’ Acide  avec  laquelle  elle  s’eft  aiulS 
combinée  3 un  caraéÙre  un  peu 
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fieux  y qui  le  fait  reÜèixibler  aux  Acides 

végétaux. 

Ainfî , nous  voyons  que  TAcide  vitriq-  ' 
lique»  & l'Huile  qu'on  combine  enfera- 
ble,  fouffrent  tous  les  deux  des  change- 
fiiens  conlidérables  *,  l'Acide  , par  les 
nouvelles  unions  qu’il  contrafte  , & 
l’Huile  , par  la.  décompofition  qu'elle 
Ibuffre.  On  retire,  par  conféquent,  par 
la  décompofîtion  de  cette  combinaifon, 
une  quantité  d'Huile  beaucoup  moindre 
<jue  celle  qu’on  y fait  entrer. 

Si  on  recombinoit  avec  de  nouvel 
Acide  concentré  , l’Huile  qu’on  retire 
par  la  diftillation  , il  en  rélulteroit  les 
xnêraes  produits , & on  parviendroit  pat 
ce  moyen  à décompolèr  entièrement  tel- 
le quantité  d’Huile  qu'on  voudroic.  Cet- 
te leule  expérience  fournit , comme  on 
voit , la  preuve  de  beaucoup  de  vérités 
importantes  que  nous  avons  avancées 
dans  hos  Ëlémens  de  Théorie. 

. L'Efprit  de  Nitre  diUbut  aufll  les  Hui- 
les par  expreflîon.  Il  forme  avec  l’Hui- 
le d’olives  un  compofé  de  couleur  blan* 
che , qui  relTemble  à une  belle  pomadei^ 
Ce  compofé  ed;  très-dilToluble  dans  l’Ëf* 
prit-de-vin.  U étut  que  l'Agde  Toit  fore 
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Sc  bien  fumant,  pour  s'unir  avec  cetté 
Huile,  ainû  qu’avec  les  autres  Huiles 
grades  ; mais  il  y en  a qu'il  diflbuc  avec 
plus  de  violence  que  les  autres  *,  THuile 
de  Noix  eft  de  ce  nombre  ; 11  agit  fur  ces 
Huiles  d’une  maniéré  il  efficace,  qu’il  les 
brûle  en  quelque  maniéré  , & les  rend 
noires  & epaiues. 


III.;  PROCÉDÉ  ; 

Combiner  lés  Huiles  grajffes  avec  les  Al^ 
kalts fixes.  Savons  blanc  d*  noir,  \ 

Ùécompofitîon  du  Savon, 

P Rem£2  une  leilîve  de  foude , reloue 
plus  cauftique  pai  Ja  chaux  comme 
nous  b dirons  lorfque  nous  t parlerons 
des  Alkalis.;  Evaporez  cetteJeUîve , juf- 
qu’à  ce  quelle  foie  en  état  de  Ibutenir 
un  oeuf  frais.  Partagez-la  en  deux  par-r 
fies»  dans  l’une  defquelles  vous  ajoure- 
se?'  de  l’eau  , pour  l’affiolblir  jufqu’au 
point  qu’un  oeuf  frais  que  vous  mettrez 
dedans. n y Colt  point  foutenu , & tombe 
au  fond.  Mêlez  avec  la  leffive  ainfl  af^ 
foiblie  , partie  égale  d’Huile  d’olives 
nouvelletnent  faite.  Remuez  & agitez 
bieii  le  mélange,. enfosce  qu’il  devienne^ 
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très-blanc.  Mettez- le  fur  ün  feu  doùîc  i 
en  continuant  de  remuer  fans  cefle  ,poüf 
ique  les  deux  fubftan^es  dont  il  eft  com-* 
poie  puifïent  fe  combiner  erifeiiTble.i'  à 
mefure qif une  partie  de  leau  s’évàprore^ 
ra.  Quand  vous  vert ez  qu’elles  commen- 
ceront à s’unir , verfe^  dans  le  mélange 
trois  fois  autant  de  la  première  lelTive 
fQrte,  que  vous  aurez  employé  d’Huile. 
Continuez  la  coftion  à feu  doux , en  agi- 
tant toujours  la  matière , julqu’à  ce  qu’el- 
le foit.épaiffie,  au  point  qu’en  en  faifan^ 
refroidir  une  goutte  , elle  fe  fige  & ac- 
quière la  conuftence  que  doit  avoir  1© 
lavon.  " 

' • • f 

€)n  Tecorinort  qtie  le  Savo»  ne  cbnf*' 
tient  pas  plus  d’Hurle  t^’il*n’en  doit  eii-' 
trer  dans  fâ  cbmbinaifon  > en  en  faifanc 
diflfoudré  un  peu  dai>s  l’eau.  S’il  s'y  diP 
fout  en  entier  parfaitement , St  qü’on  nç 
Voie  liâger  fiir  l’eau  aucune  gouttelette 
d’Huile , c’eft  une'  marque  qu’il  ne  con- 
tient point  trop  d’Huile,  Si  au  contraire 
on  en  apperçoit  quelqties-unéS', 
ajouter  dans  le  vaiiïèaU  qUi  coiitient'li 
matière',  ûn  pëii  de  là  lefflve  y pour  abfot* 
ber  l’excédeiît  de  l’Huilé.  ^ ^ 

L’excès  d’Allcali  le  reconnoit  par  1^ 
dégU^dbn.  *Si  le  Sa  von  iûc  fur  là  langue 
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rimpreffion  d'un  Sel  Alkali , & dévelop- 
pé une  faveur  ürineufe,  c'eft.  une  mar- 
que qu’il  y a trop  de  Sel  par  rapport  àf 
l’Huile.  Il  faut  dans  ce  cas  ajouter  un  pei* 
d’Huile  dans  le  mélange  , pour  faouler 
l'Alkali  furabondant.  La  trop  grande 
quantité  d’ Alkali  Ce  manifefte  aiiui  dan» 
Je  Savon^,  en  ce  que  cecompofé  s’humeâ» 

k 1 air  au  boutd’un  certain  temps, 

' • 1 

REMARQUES. 

Les  Alkalis  fixes,  même  réfouS  en  iP 
^ueor , c’eft-à-dite , chargés  d’une  alTé» 
grande  quantité  d’eàu ,,  s'unifient  fecile- 
ment  avec  les  Huiles  grafiès,  comme  ort 
le  voit  par  l’expérience  que  nous  venons 
■ de  rapporter , & n’ont  befoin  pour  cela 
que  durte  chaleur  modérée.  En  em- 
ployant même  un  temps  fufElànt , on 
peut  parvenir  à faire  très-bien  cette  com- 
binaifon  fans  le  fecours  du  feu , à la 
feule  chaleur  du  folcil.  M,  Geoffroy  en  ai 
fait  l’expérience.  Il  ne  faut  pour  cela , 
que  cinq  ou  fix  }ours  de  digeftion,  & re-* 
muer  de  temps  en  temps  le . mélange 
d’Huile  & d’Alkali.  Une  leffive  d’ Alkali 
pur , & qui  ne  feroit  point  aiguifé  par  la 
f baux , pourroit  être  employée  aufii  povu» 
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Mire  du  Savon  mais  on  a remarqué  qutf 
la  combinaifon  fe  fait  mieux  > & que 
TAikali  mord  davantage  :fur  l’Huile  , 
Iprfqu’il  eft  aiguifé  par  là  chaux. 

On  mêle  d’abord  l’Huile  avec  une 
jblllve  moins  forte , Sc  plus  aqueufe , afin 
que  la  combinaifon  fe  fadè  moins  préci- 
pitamment , & que  toutes  les  parties  des^ 
deux  fubftances  qu’on  veut  joindre  en- 
femble,  s’unifient  également.  Mais  quand 
une  fois  TAlkali  a cOm'mèncé  à difibudre 
l’Huile  fucceffivement  & paifibleraent  9 
oü  peut  accélérel:  la  difiblution  *,  & c^eft 
ce  qu’on  fait  en  ajbûtant  le  refie  de  la 
iefllve  9 qui  eft  plus  évaporée  & plu$ 
forte. 

Le  Savon  qu*on  ^t  avec  l’Huile  d’o* 
liveseft  blanc,  ferme»  & n’a  point  d’o-  - 
deur  abfolumentdéfagréable*,  mais  corn* 
me  cette  Huile  eftiChere , on  lui  en  fub<* 
ftitue  quelquefois  d’autres,  & meme  des 
graifiès  & huiles  tirées  des  animaux.  Lé 
Savon  ^t  avec  la  plupart  de  ces  autres 
matières,  n’a  ni  la  fermeté , ni  la  blan- 
cheur de  celui  où  il  n’efi  entré  que  do 
l’Huile  d’olives.  On  le  nomme  Savon 
noir, 

- Lœ  Huiles  ainfi  unies  avec  les  Alkalis 
fixes,  deviennent  par. cette  afibeiatioa 
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'^flblubles  dans  Teau  > parceque  les  Seh 
'^kalis  ont  avec  l'eau  une  grande  affini- 
té » dont  ils  communiquent  une  partie  à 
l'Huile , avec  laquelle  ils  ne  font  plus 
qu'un  tout.  L'Huile  ne  devient  cepen- 
dant point  capable  pour  cela  de  fe 
1er  intimement  avec  l'eau  ,•  & d'y  être 
dilToute  parfaitement  j car  l’eau  qui  tient 
ie  Savon  en  dilTolution  > a toujours  un 
œil  laiteux.  Or  il  n'y  a que  la  tranl^- 
fe.nce  qui  fok  la  marque  d’une  diHoIution 
parfaite. 

Les  Alkalis  perdent  auffi  , par  l'union 
qu'ils  ont  contractée  avec  l'Huile  > une 
•partie  de  l'affinité  qu’ils  ont  avec  l'eau^ÿ 
car  quand  la  combinaifon  efl;  bien  faite 
ils  n'attirent  plus  l'humidité  de  l'air , de 
■fe  dilTolvent  dans  l'eau  en  moindre  quan- 
'tité.  La  combinaifon  de  Savon  eft , com- 
me on  voit , une  faturation  de  l'Alkali 
par  i'Huile  *,  & on  eft  obligé.,  akifi  que 
nous  l'ayons  dit  dans  le  procédé  , pour 
-faire  du-Savon  parfak , de  chercher  pàr 
une  elpece  de  tâtonnement  le  point  de 
cette  ututatio», de  meme  qu’on  chei> 
che  le  point  de  ^turatmn  des  Alkalis 
•par  des  Acides , lorlqu'on  en  vept  foiiüB 
des  Sèls  neutres.  - - 

^ J^'uQ-ioB  que  l'Hullecoiitiaâe-ayèc  le 
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^lallcali  , lui  fait  perdre  une  partie '4êf 
la  fecilitéqu’elIeaàÆ’enflammex^  parce- 
que  ce  Sel  neft  point  inflammable  j & 
1 eau  qui  entre  dans  la  compofition  du 
Savon  en  afles  grande  quantité,  comme 
410US  le  verrons  bientôt , contribue  aullî 
^beaucoup  à empcchej:  rjHuüe  de  s ea- 
üaramer. 

. On  peut  décompofer  le  Savon , ou  pjç 
la.  dilUlIation , ou  en  le  mêlant  avec  une 
;fubfl:ance  qui  ait  plus  grande  aflînité  que 
THuile  avec  TAlkali. 

, Si.on  le  décompofe  par  la  diftillation , 
-onven  retire  d abord  un  phlegme  ou  el- 
;prit  tranlparenta  'd  une  eouleur  un  peu 
jaune.  Cette  liqueur  eft  la^ partie  aqueui* 
fe  du  Savon  , animée  par  un  peu  de  ion 
■ ^llcali J qui  lui  donne  une  laveur  âcr^ 

Ce  pblegme  eft  fuivi  d une  huile  rouge, 
id'aboçd  aflçs  limpide  v mais  qui  s epailïk 
•.à  méCure  que  la  diftillation  avance,  de- 
’iVicnt  noire  & d une  odeur  empyreuraa“ 
;tique  fort  défagréable.  Cette  Huile  eft 
^ilioluple  dans  l’Elprk-de-vim 
’ Il  fefte  dans  la  cornue,  après  que  la 
diftillation^  eft  achevée , c eft  - à - diro  , 
:«uand  apr,e?  1 avoir-  fait  rougir  il  n’en 

maflè  faline  qui  eft 
dv^^^on  enduit  de  quelque^ 
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|)or^ions  les  plus  fixes  de  THuile  , qui 
ibnt,  de  venues, charbouneufes.  On  peut 
jendre  à ce  Sel  le  premier  degré  de  pu;- 
^:eté  qu’il  avo.it  avant  d’avoir  été  çombi’- 
4ié  avec  l’Huile , en  le  calcinant  dans  un 
xrreufejt  à feu  .ouvert,  qui  confume  & ré- 
,duit  en  cendres  pettepartie  pharbonneufç 
de  l’Huile., , 

Il  arrive , ,con;ime  pu  voit , à peu  près 
la  même  chofe  à THuile  contenue  dans 
le  Savon  lorfqu’on  la  diftille , cju’à  celle 
îqu’on  mêle  avec  la  chaux  pour  la  fou- 
d^ettre  de  même  k la  diftillation; 

; M.  GeolFroy  a reconnu , par  une  ana- 
jyfê.èxad'é  qu’il  a faire  dû  Savon,  que 
deux  oncçs  de  ce  cdmpofé  contiennent 
quatre-vingt  feize  grains  de  Sel  de  fou- 
de , privé  de  toute  huile  8c  de  toute  hui* 
jmidité  'ou  deux  gros  quarante -huit 
crains  de  ce  Sel  tel  qu’on  l’empIoye  dans 
li  fabrique  du  Savon , c’eft-àMire  ^ conr 
tenant  alTés  d’eau  pour  fe  çriftalifer  i unè 
once  trois  gros  vingt  jgrains  d’Hùile  d’o- 
lives , & environ  deux  gros  quatre  graic^ 

■ ji  ■ ' ^ ■ • 

4 eau. 

J . ‘ Les  Acides  étant  de  .toutes  les  fuhftan- 
çes  celles  qui  ont  la  plus  grande  affinité 
^vecles  Aïkalis  , font  un  interrnéde  trè^. 
if  cace  pour  décpmpdfçi  le  Savon»  ' 
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Si  on  veut  le  décompofer  par  cè 
Ihoyen , il  faut  d’abord  le  diflbudre  dans 
une  quantité  d’eau  TufElante.  M.  Geof« 
froy  qui  a fait  aullî  cette  expérience  , en 
a difïbuc  deux  onces  dans  environ  trois 
demi-feptiers  d’eau  chaude  , & a verfé 
fur  cette  diflblution  de  l’Huile  de  Vi- 
.triol , qu’il  y a fait  tomber  goutte  à gout- 
te. A chaque  fois  qu’il  tombe  une  gout- 
te d’Acide , il  fe  forme  un  coagulum  dans 
la  liqueur.  Il  faut  agiter  alors  le  vailTeau 
dans  lequel  elle  eft  contenue  , afin  que 
l’Acide  puifle  attaquer  également  le  Sd 
allcali  étendu  dans  la  liqueur.  On  doit 
celTer  de  verlèr  de  l’Acide  ,^quand  il  ne 
le  fait  plus  aucun  coagulum.  La  liqueur 
commence  pour  lors  à devenir  claire.  En 
y raclant  encore  une  chopined’eau,  pour 
faciliter  la  féparation  des  parties  de 
l’Huile,  on  la  voit  monter,  fe  raflcn> 
^ler  à la  partie  fupérieure  du  vaiflèau. 

Elle  eft  pure  & claire  :c*eft  une  vérî- 
table  Huile  d’olives,  qui  en  a le  goût,, 
l’odeur  la  fluidité  dans  les  temps  chauds» 
& qui  fe  fige  au  froid.  Elle  diffère,  ce- 
pendant à quelques  égards  de  celle  qui 
n’a  pas  été  unie  avec  un  Alkali  fixe,  pour 
former  du  - $av6ri  , en  ce  qu’elle  brûle 
plus  vivement  plus  rapidement ,'  & 

qu’elle 
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qu'elle  eft  dilToluble  dans  rErprir-de-vin. 
Nous  rendrons  raifon  de  ces  différences, 
lorfque  nous  parlerons  des  Elprits  ar- 
dens. 

Tous  les  Acides , même  ceux  qu’on 
retire  des  Végétaux  , peuvent  auffi  bien 
que  l’Acide  vitriolique  , opérer  la  dé- 
compofition  du  Savon , & feparer  THui- 
le  d’avec  l’Allcali.  On  trouve  dans  la  li- 
queur dans  laquelle  s’eft  fait  cette  dé- 
compofltion , un  Sel  neutre  compofé  de 
l’Acide  qu’on  a employé  , & de  l’Alkali 
du  Savon.  Ainfi , quand  on  s’eft  fervi  de 
l’  Acide  vitriolique , on  a un  Sel  de  Glau- 
ber*,  un  Nitre  quadrangulaire,  fi  on  a 
employé  l’Acide  nitreux  , & de  même 
des  autres. 

Cette  facilité  qu’ont  les  Acides  de  dé- 
compofer  le  Savon , donne  la  raifon  pour 
laquelle  il  n’y  a que  les  eaux  très-pures 
qui  pui fient  le  diffbudre  , & qui  foient 
propres  au  favonage. 

On  nomme  ordinairement  eaux  crues, 
celles  qui  ne  Je  diftblvent  pas  bien.  Ces 
eaux  tiennent  en  diflblution  une  certaine 
quantité  de  matières  falines  , dont  elles 
le  font  chargées  en  lavant  les  terres  à 
travers  lefquelles  elles  fe  font  filtrées. 
Ce  font  les  Sélénites  , qui  font  les  caufeg 
Tom.  Il,  Cl 
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les  plus  ordinaires  de  la  crudité  de  l’eau. 

Celle  de  tous  les  puits  de  Paris  & des 
environs , doit  fa  crudité  à une  quantité  i 
confidérable  de  Sélénite  gypfeufe  dont 
tougce  terrein  eft  rempli.  Les  Sélénites 
font , comme  on  fçait , des  Sels  neutres 
compofésde  l’Acide  vitrioli^ue  yni  à une 
bafe  terreufe.  Si  donc  on  mele  du  Savon  • 
dans  de  l’eau  qui  tient  en  diflblution  un 
femblable  Sel  > il  eft  évident  que  l’Acide 
vitriolique  contenu  dans  la  Sélénite  , * 
ayant  une  plus  grande  affinité  avec  i’Al- 
kali  fixe  du  Savon  , qu’avec  fa  bafe  ter- 
reufe» doit  quitter  cette  baie  pour  s’unir 
au  Selalkali.  Le  Savon  feradonc  décom- 
pofé  au  lieu  d’être  dilTous  •,  auffi  voit-on 
que  lorfqu’on  veut  diftbudre  du  Savon 
.dans  nos  eaux  de  puits,  il  fe  forme,  à la 
furface  de  la  liqueur , au  bout  d’un  cer- 
tain temps , une  pellicule  grade  & hui- 
leufe.  La  déeompofition  du  Savon  n’eft 
cependant  pas  complette , ou  du  nioins 
il  ne  s’en  dccompcfé  que  fort  peu , par- 
ceque  la  grande  quantité  de  Sélénite 
dont  l’eau  eft  chargée , empêche  le  Sa- 
von de  fe  mêler  avec  cette  eau , comme 
il  conviendroit  pour  que  la  décompoli- 
tion  totale  put  avoir  lieu. 

Toutes  les  eaux  minérales  font  auffî* 
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des  eaux  crues  par  rapport  au  Savon  , 
parceque  la  plupart  des  ces  eaux  ne  de- 
vant leurs  vertus  qu’aux  principes  qu’el- 
les ont  tiré  des  pyrites  tombées  en  efflo- 
relcence , échauflfées  , & décoinpofées  » 
qu’elles  ont  lavées  , font  chargées  des 
matières  falines  que  produifent  les  pyri- 
tes lorfqu’elles  font  en  cet  état , c’eft-à- 
dire , de  fubftances  alumineufes , vitrio- 
liques  & fulphureufes,  (jui  doivent  pro- 
duire fur  le  Savon  le  meme  effet  que  1« 
^Sé%ite. 

Celles  d’entre  les  eaux  minérales  qui 
ne  contiennent  que  des  Sels  neutres,  tels 
que  le  Sel  marin , le  Sel  d’Epfom , le  Sel 
deGlauber,  ne  laifTent  point  d’être  aufïï 
des  eaux  crues  par  rapport  au  Savon  , 
quoique  les  Aciaes  de  ces  Sels  étant  unis 
à des  Allcalis  fixes , foient  hors  d’état  .de 
décompofer  le  Savon. 

La  raifon  de  cela  , c’eft  que  ces  Sels 
neutres  font  plus  diflblubles  dans  l’eau 
que  le  Savon  , & diflblubles  à fon  ex- 
clu fion  , parceque  les  deux  principes 
dont  ils  font  compofés , ont  chacun  de 
leur  côté  une  très-grande  affinité  avec 
l’eau  *,  au  lieu  qu’il  n'y  a qu’un  des  prin- 
cipes du  Savon , fçavoir,  fon  Sel  allcalt, 

‘ qui  ait  cette  affinité  -,  l’autre , le  principe 
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huileux  ) n*en  ayant  point  du  tont.^  Ainfl , - 
Teau  chargée  d’un  Acide  , cxu  d un  Sel 
neutre  quelconque , efl;  une  eau  crue  par 
rapport  au  Savon , & eft  hors  d état  de 
le  dilTbudre.  Il  Tuit  de- là  , que  le  Savon 
peut  fervir  comme  de  pierre  de  touche 
pour  éprouver  la  purete  de  l’eau. 

Le  Vin  diiTout  le  Savon  *,  mais  impar- 
faitement , à caufe  qu’il  contient  une  par- 
tie acide  & tartareufe.  L’Eljjrit-de-vin  le 
dilTout  aulTi  -,  mais  cette  dillblution  n ’eft 
point  encore  parfaite , parcequ’il  c<^ 
tient  trop  peu  de  phlegme,  & qu^R 
partie  fpiritueufe  ne  peut  dilToudre  que 
THuile  du  Savon , le  Sel  alkali  n’étant 
point,  ou  du  moins  n’étant  que  très- peu 
diffoluble  dans  ce  menftrue.  Le  vrai  diP- 
folvant  du  Savon  eft  donc  une  liqueur 
partie  fpiritueufe , partie  aqueufe , &qui 
ne  foit  point  acide. 

L’eau-de-vie  a ces  qualités  ; aullî  eft- 
eîle  de  tous  les  diflTolvans  celui  qui  s’unit 
le  mieux  avec  le  Savon,  qui  en  diiïout 
une  plus  grande  quantité,  & qui  en  fait 
la  diüblution  la  plus  limpide.  Elle  a ce- 
pendant encore  un  petit  œil  laiteux  -,  cc- 
qui  vient  de  ce  qu’elle  n’eft  pas  entière- 
ment exempte  d’ Acide  ou  de  principe 
tartareux.  On  peut  remédier  facilement 
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à cet  inconvénient,  en  y mêlant  un  pe 
de  Sel  alcali  pour  abforber  cet  Acide.^ 
Un  gros  de  Sel  de  foude  criftalifé,  mêlé 
dans  trois  onces  & demie  de  bonne  Eaü- 
de-vie  , la  rend  capable  de  tenir  en  dillb- 
lution  parfaitement  limpide  jufqu’à  une 
' once  deux  gros  de  Savon  bien  blanc. 
Cette  expérience  appartient  encore  à 
M.  Geoffroy. 

On  a reconnu  depuis  quelques  années  > 
que  le  Savon  pouvOit  être  employé  en 
Médecine  avec  beaucoup  de.fuccès,  & 
qu’il  a la  propriété  dedifloudre  les  con- 
crétions pierreufes  qui  fe  formerft  en 
différentes  parties  du.corps , particuliè- 
rement dans  les  reins  & dans  la  veffie. 
C’eft  le  Savon  qui  eft  la  bafe  de  la  com- 
pofition  connue  fous  le  nom  de  Remède 
de  Stephens , & le  feul  ingrédient 
dans  lequel  réffde  toute  la  vertu  de  ce 
remède. 

On  voit , par  ce  que  nous  avons  dit  fur 
la  nature  de  ce  compofé,  & fur  les  cau- 
fes  & les  phénomènes  de  fa  dilfolution  , 
qu’il  eft  de  la  derniere  conféquence , lorf- 
qu’on  eii  fait  prendre  à un  malade , d’a- 
voir égard  à mn  tempérament,  & de  lui 
faire  obferver  un  régime  convenable. 
JLes  Acides  lui  doivent  être  abfolument 
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. tant  qu’elles  n’auront  que  le  degré  de 
.chaleur  qui  eft  néceflàire  pour  .entrete- 
nir le  Soufre  en  fufion.  Augmenter-ie 
alors , mais  doucement , & avec  circonf- 
peélion,  de  peur  que  la  matière  ne  pren- 
ne feu.  Lorfque  l’Huile  commencera 
' fumer , les  deux  liqueurs  commenceront 
à fe  mêler  & à fe  troubler  : elles  s’uniront 
ienlèmble,  de  maniéré  qu’elles  paroîtront 
ne  faire  qu’un,  lêul  tout,  homogène.  Si 
vous  entretenez  la  chaleur  de  maniéré 
que  le  mélange  foit  toujours  bien  fumant 
& prêt  à bouillir,  vous  pourrez  ajouter 
de  nouveau  Soufre , qui  s’y  mêlera  par- 
faitement. Ou  en  peut  faire  entrer  de 
cette  maniéré  une  afTez  grande  quantité 
dans  cette  combinaifon. 

REMARQUES, 

Le  Phlogiflique  & l'Acide  vittiolique 
ont  de  l’affinité  avec  l’Huile.  Ainfi  il  n efl: 
pas  furprenant  que  le  Soufre  qui  eft  un 
compolé  de  ces  deux  fubftances,  foitdif^ 
foluble  par  les  matières  huileufes.  Il  eft 
cependant  remarquable  , que  les  Huiles 
eflentielles , qui  font  beaucoup  plus  te- 
nues que  les  Huiles  graflès , difTolvent 
le  Soufre  beaucoup  plus  difficilement , 
fomme  nous  le  verrons  lorfque  nous 
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parlerons  de  ces  Huiles  -,  & que  rEfprîN 
de- vin,  qui  contient  une"  Huile  extrê- 
mement mbtile , n’ait  aucune  adlion  fur 
le  Soufre. 

L’Huile,  par  l’union  qu’elle  contra(îl:e 
avec  le  Soufre , occafionne  une  altéra- 
tion & un  changement  confidérables  à ce 
minéral  : phénomène  d’autant  çlus  fur- 
prenant  , que  nous  fçavons  qu  il  eft  en 
quelque  maniéré  inaltérable  , par  tout 
autre  dilToIvant  de  quelque  efpece  qu’il 
foit , & qv’il  ne  peut  recevoir  de  change- 
ment dans  fa  nature  que  par  la  combu- 
ftioru  Nous  parlerons  plus  amplement 
fur  cette  matière  à l’article  des  Huiles 
effentielles. 


V.  PROCÉDÉ. 

Combiner  les  Huiles  grajfes  avec  le  Plomb 
6"  les  chaux  de  Plomb.  Bafe  des  Em-' 
plâtres.  Décompojîtion  de  cette  combi- 
nai fon. 

MEttez  dans  un  vàifTeau  de  terre 
du  Plomb  granulé , de  la  Litarge  , 
de  la  Cérule  , ou  du  Minium  : verfez 
,deflusle  double  de  fon  poids  d’une  Hoi- 
rie graflè  quelconque.  Si  vous  mettez  1^ 
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VaiflTeau  fur  un  feu  vif,  le  Plonib  qui  fe- 
ra au  fond  fe  trouvera  fondu  avant  que 
THuile  ait  commencé  à bouillir.  Lorf- 
que  THuile  fera  bouillante,  remuez  la 
matière  avec  un  bâton.  Vous  verrez  peu 
à peu  difparoîrre  le  Plomb  ou  la  chaux 
de  Plomb , qui  fe  diflbudront  enfin  tota- 
lement dans  THuile,  & lui  donneront 
une  confiftence  fort  épaillè. 

REMARQUES. 

Les  Huiles  graflès  diiïblvent  non-feu- 
lement le  Plomb , mais  encore  fes  chaux  : 
elles  les  dilTolvent  même  avec  plus  de 
facilité  que  le  Plomb  en  fubftanpe , vrai- 
femblablement  à caufe  qu’elles  font  plus 
divifées.  Il  réfulte  de  l’union  de  ces  ma- 
tières une  mafle  épaifîè , tenace , qui  fe 
durcit  jufqu’à  un  certain  point  au  froid  , 
& s’amollit  à la  chaleur.  Cette  combinai- 
fon  eft  connue  dans  la  Pharmacie  fous  le 
nom  âi  Emplâtre.  On  la  mêle  avec  dif- 
férentes autres  drogues,  avec  lefquelles 
on  fait  des  emplâtres  qui  ont  des  vertus 
participantes  de  celles  des  drogues  qu’on 
y fait  entrer  : ainfi  elle  çft  la  baie  de 
prefque  tous  les  emplâtres. 

On  ne  fe  fert  point  ordinairement  du 
plomb  en  nature  pour  faire  les  emplâ- 
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très  : on  emploie  par  préférence  la  Céru* 
fê , la  Litarge , ou  le  Minium  , parceque 
ces  matières  s’unilTent , comme  nous  l a- 
vous  dit , plus  promptement  & plus  faci- 
lement avec  l’Huile. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’Huile  (ê 
brûle,  & que  la  chaux  de  Plomb  fe  révi- 
vifie en  partie  *,  ce  qui  donne  à l’emplâtre 
une  couleur  noire , que  fouvent  il  ne  doit 
point  avoir.  Cet  accident  cft  occafionné 
par  une  trop  grande  chaleur  *,  & comme 
il  eft  fort  difficile  d’entretenir  l’Huile  & 
le  Plomb  au  jufte  degré  de  chaleur  <juf 
convient , attendu  que  ces  matières  s é- 
chauffént  très-confidérablement , on  a 
imaginé  d’ajouter  dans  le  vaifieau  où  l’on 
fait  cette  codion , une  aflez  grande  quan- 
tité d’eau,  qui  ne  pouvant  prendre  qu’un 
degré  de  chaleur  beaucoup  moindre , & 
toujours  le  même  lorfqu’elle  eft  bouillan- 
te , procure  l’avantage  d’avoir  la  combi- 
naifon  qu’on  veut  faire  , bien  égale  & 
bien  blanche. 

Il  eft  néceftàire  d’agiter  continuelle- 
ment le  mélange,  afin  d’empêcher  que 
la  combinaifpn  d’Huile  & de  Plomb , qui 
à mefure  qu’elle  fe  fait  fe  met  fous  l’eaii 
comme  beaucoup  plus  pefanre  , ne  fe 
brûle  au  fond. du  vailTeau.  Si  l’eau  fç 
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trouve  Tarie  avant  que  l'Huile  ait  dilTous 
.tout  le  Plomb,  ou  avant  que  rcmplâtrc 
ait  acquis  un  degré  de  confiftence  con- 
venable , il  faut  avant  d'tn  remettre  de 
nouvelle , retirer  le  vaiflèau  de  deflùs  le 
ieu , & laiffer  refroidir  le  mélange , pat- 
ceque  lî  on  n’avoit  point  cette  précau- 
tion ,1a  chaleur  de  la  matière , qui  ferok 
devenue  beaucoup  fupérieure  à celle  de 
i'eau  bouillante , occa  donner  oit  une  ex- 

Elofioii  & un  rejaillidèment  conûdéra- 
les  lorfqu’on  y mêleioit  de  l’eau. 

La  combinaifon  d’une  Huile  graflc 
avec  la  chaux  de  Plomb  peut  être  con- 
fidérée  comme  une  efpece  de  Savon  mé- 
tallique , qui  au  lieu  d’un  AUcali  fixe  , a 
pour  bafe  une  Chaux  métallique.  M« 
Geoffroy  a remarqué , que  fi  on  fait  cuire 
à la  maniéré  des  emplâtres , une  livre  de 
Litarge  bien  broyée  & bien  lavée , avec 
deux  livres  d’Huile  d’olives,  & qu’on 
ait  loin  d’entretenir  dans  le  vaiflèau  aflèz 
d’eau  pour  empêcher  le  mélange  de  fe 
brûler , il  s’élève  pendant  que  l’Huile 
s'incorpore  avec  la  Chaux  de  Plomb, 
une  fumée  dont  l’odeur  eft  femblable  à 
celle  du  Savon. 

L’Huile  peut  être  féparée  d’avec  la 
chaux  de  Plomb  par  les  mêmes  moyens 
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qu*bn  emploie  pour  ,1a  féparer  d’avec  les 
Àlkalis  fixes  •,  & loi Tqiy  elle  eu  eft  fëpa- 
rée , elle  a les  mêmes  propriétés  que  celle 
qu  on  relire  du  Savon  ordinaire. 

Comme  refpece  de  Savon  métalliquè 
formée  par  l’union  d’une  Huile  gralïe 
avec  la  chaux  de  Plomb , n’eft  point  dificH 
lubie  dansl’eau , à laquelle  elle  ne  fait  que 
communiquer  un  goût  gras , il  faut , lorfi 
qu’on  en  veut  faire  la  décorapofition  par 
le  moyen  d’un  Acide,  verfer  cet  Acide 
immédiatement  fur  ce  compofé.  L’Acide 
attaque  & diiïout  la  chaux  de  Plomb*,  & 
l’Huile  devenue  libre  par  ce  moyen , s’é- 
lève claire  & limpide  à la  furface  de  la 
liqueur  acide  qu’on  a employée.  Celui 
qui  réulîit  le  mieux  pour  faire  cette  fépa- 
ration,  eft  le  Vinaigre  diftillé,  parceque 
c’eft  le  vrai  diflblvant  du  PioniD, 
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CHAPITRE  IV. 

Des  substances  qjü’on  retirs 

DESVÉGÉTAUX  A UNDEGRÉ  DE 
CHALEUR  QJII  n’exCEDE  POINT 
CELUI  DE  l’eau  BOUILLANTE. 


PREMIER  PROCÉDÉ. 

♦ 

Retirer  des  Plantes , par  la  dijiîllatlon  à 
un  degré  de  chaleur  moyen  entre  le  ter^ 
me  de  la  glace  & celui  de  Veau  bouil- 
lante J une  eau  chargée  du  principe  de 
leur  odeur. 

CUEILLEZ  le  matin,  avant  le  lever 
du  foleil , la  plante  de  laquelle  vous 
voudrez  retirer  l’eau  odorame.  Choifif- 
fez-la  dans  la  vigueur  bien  entière  , & 
qui  ne  foit  couverte  d’aucun  corps  étran- 
ger , fi  ce  n’eft  de  la  rofée. 

Mettez  cette  plante  , fans  la  preflèr , 
dans  la  cucurbite  d’un  alembic  de  cuivre 
étamé , que  vous  placerez  dans  un  bain- 
marie.  Adaptez  à la  cucurbite  le  chapi- 
teau de  l’alembic , & un  récipient  de  ver- 
re que  vous  lutterez  au  bec  du  chapiteai» 
avec  de  la  veflie  mouillée. 
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Donnez  à J’eau  du  bain  un  degré  de 
chaleur  moyen  entre  le  terme  de  la  gla- 
ce & celui  de  l’eau  bouillante.  Vous  ver- 
rez diftiller  une  liqueur  qui  tombera 
goutte  à goutte  dans  le  récipient.  Conti- 
nuez la  diliillation  à ce  même  degré  de 
chaleur , jufqu’à  ce  qu’il  ne  ton.be  plus 
aucune  goutte  du  bec  de  l’alembic.  Dé- 
luttez alors  les  vailTeaux  : & fi  vous  n a- 
vez  pas  autant  de  liqueur  que  vous  en 
voulez  avoir  , ôtez  de  la  cucurbite  la 
plante  qui  aura  fervi  à cette  première 
diftillation , & rtiettez-en  de  fraîche  à la 

1)lace.  Recommencez  à diftiller  comme 
a première  fois  , & continuez  ainfi  Juf- 
qu’a  ce  que  vous  ayez  une  quantité  fuffi- 
fante  de  ' liqueur.  Mettez -la  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  ^ & dans  un  lieu 
frais. 

REMARQ  UES. 

La  liqueur  qu’on  retire  des  plantes  au 
degré  de  chaleur  que  nous  avons  indi- 
que dans  le  procédé , eft  compofée  de  la 
rofée  dont  la  plante  étoit  couverte , d’u- 
ne partie  du  phlegme  de  la  plante  mê- 
me , & du  principe  de  fon  odeur.  M. 
Boerhaavej  qui  a fait  un  examen  parti- 
culier de  cette  partie  odorante  des  plan- 
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tes , le  nomme  Efprit  recleur.  La  nature 
de  cet  efprit  n’eft  pas  encore  bien  con- 
nue , parcequ’il  eft  très-volatil , & qu’il 
eft  dimcile  de  le  foumettre  aux  expérien- 
ces convenables  pour  en  faire  l’analyfe  , 
& reconnoître  toutes  fes  propriétés. 
Pour  le  peu  que  la  bouteille  qui  con- 
tient la  liqueur,  qui  eft  comme  le  véhi- 
cule de  cet  e^rit , ne  foit  pas  bien  bou- 
chée , il  fe  diflipe  entièrement , & on  n’y  > 
retrouve  plus , quelques  jours  après , 
qu’une  eau  infipide  & fans  odeur. 

Une  grande  partie  de  la  vertu  des  planr 
tes  réfide  dans  ce  principe  de  leur  odeur, 
& c’eft  à lui  qu’on  doit  les  effets  les  plus 
lînguliers  & les  plus  merveilleux  que 
nous  leur  voyons  produire  tous  les  jours. 
Perfonne  n’ignore  qu’un  grand  nombre 
de  plantes  odorantes  affeûent , par  leur 
pdeur  feule,  d’une  maniéré  particulière 
le  cerveau  & le  genre  nerveux  des  per- 
fonnes  fur-tout  qui^  ont  les  nerfs  fennbles 
& fufceptibles  des  imprelîîons  les  plus 
légères , tels  que  font  les  hommes  hypcj- 
condriaques  ou  mélancoliques , & les 
femmes  hiftériques.  L’odeur  de  la  Tu- 
béreufe , par  exemple , eft  capable  d’oc- 
cafionner  à ces  perfonnes  des  vapeurs  qui 
Tont  jufqu’à  l’évanouiftèment  & à la  fya* 
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cope.  L’odeur  de  la  Rue  , qui  dans  Ton 
genre  n’eft  pas  moins  forte , & moins  pé- 
nétrante , ell  comme  le  remede  fpécifi- 
que  des  maux  qu’occalîonne  la  Tubéreu- 
le , rappelle  ces  perlonnes  à la  vie , par 
un  eftet  auffi  prompt  & aulli  furprenant 
que  celui  par  lequel  elles  avoientété  ré- 
duites dans  un  état  prefque  femblable  à 
la  mort.  C’efl:  une  remarque  de  M.  Boer- 
haave. 

Les  exhalaifons  odorantes  des  plantes 
doivent  être  regardées  comme  une  éma- 
nation continuelle  de  leur  Efprit  rec- 
teur •,  mais  comme  les  plantes  vivantes 
peuvent  réparer  à chaque  inftant  les  per- 
tes qu’elles  font  de  ce  côié-ià,  de  même 
que  du  côté  de  la  tranfpiration  , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’elles  ne  s’épuifent  pas 
promptement,  tant  qu’elles  lont  en  vi- 
gueur. Celles  qu’on  diftille , au  contraire , 
n’ayant  point  cette  relïource , font  bien- 
tôt épuifées  entièrement  de  ce  principe. 

Il  ne  faut , pour  enlever  l’Elprit  rec- 
teur des  plantes,  qu’une  chaleur  fort 
douce,  moyenne  entre  le  terme  de  la 
glace  & celui  de  l’eau  bouillante.  Ainft 
la  chaleur  du  foleil  pendant  l’été  , fuffit 
pour  le  dilîîper  prefque  entièrement.  On 
peut  expliquer  par-là , pourquoi  il  efl; 
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dangereux  de  féjourner  long-temps  dans 
des  campagnes  ou  des  forêts  dans  lef- 
quelles  il  y a beaucoup  de  plantes  mal» 
faifantes.  La  vertu  des  plantes  réfidant 
en  grande  partie  dans  leurs  émanations, 
la  chaleur  du  foleil  augmente  confidéra- 
blement  ces  émanations , qui  forment  au- 
tour d’elles  une  efpece  d’atmofphère  que 
Tair  & le  vent  peuvent  même  porter  à 
de  grandes  diftances. 

Par  la  même  raifon , l’air  d’une  cam- 
'pagne  peut  être  rendu  faluraire  & médi- 
camenteux , par  les  exhalaifons  des  plan- 
tes médicinales  qui  y croilîent.  On  voit 
par  la  facilité  avec  laquelle  s’évapore  le 
principe  odorant  des  plantes,  les  atten- 
tions qu’on  doit  avoir  pour  faire  fécher 
celles  dont  on  fe  fert  en  Médecine  , & 
conlêrver  leur  vertu.  Il  faut  éviter  avec 
grand  foin  de  les  expofer  au  foleil , ou 
dans  un  endroit  chaud  : un  endroit  od 
les  rayons  du  foleil  ne  pénètrent  jamais, 
frais  & fec,  eft  le  plus  favorable  , pour 
conferver  aux  plantes 'le  plus  de  vertu 
qu’il  eft  polïible  en  les  failant  fécher. 

Quoiqu’il  y ait  lieu  de  croire  que 
toutes  les  matières  végétales  ont  un  Ef- 
prit  reéfeur , puifqu’il  n’y  en  a aucune 
qui  n’ait  fon  odeur  particulière,  ce  pria- 
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cipe  n’eft  cependant  bien  fenfible  que 
dans  celles  dont  l’odeur  eft  auflî  bien 
marquée.  Ainfî  ce  font  principalement 
les  plantes  aromatiques,  ou  les  parties 
les  plus  odorantes  des  plantes  dont  on 
le  retire.  Je  dis  les  parties  les  plus  odo- 
rantes, parceque  la  plupart  des  plantes 
& des  arbres  ont  ordinairement  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  dont  Todeur 
eft  bien  plus  fenfible  & bien  plus  forte 
que  celle  des  autres.  Le  liège  principal 
de  l’odeur  d’une  plante  ou  d’un  arbre, 
eO;  tantôt  dans  la  racine , tantôt  dans  les 
feuilles , quelquefois  dans  l’écorce  ou  le 
bois , & très-louvent  dans  les  fleurs  & 
les  graines.  Ainli  lorfqu’on  veut  retirer 
le  principe  de  l’odeur  d’un  Végétal  qui 
n’eft  point  également  odorant  dans  tou- 
tes fes  parties , il  faut  choifir  celles 
dont  l’odeur  eft  la  plus  fenfible  & la  plus 
forte. 
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II.  PROCEDE. 

Retirer  les  Huiles  grajfes  des  Plantes  j 
par  la  caüion  avec  l'eau  j au  degré  de 
chaleur  de  l* eau  bouillante.  Beurre  de 
Cacaos, 

Concassez  & écrafez  dans  un  mor- 
tier de  marbre  les  fubftances  végé-*  ^ 

talcs  abondantes  en  Huile  gralTe , dont 
vous  voudrez  retirer  cette  Huile  par  la 
co(5lion  : enfermez-les  dans  un  linge  : 

.mettez  ce  nouer  dans  une  balîîne , avec 
fept  ou  huit  fois  autant  d’eau  > & faites 
bouillir  Teau.  L’Huile  le  féparcra  par  l’é- 
bullition, & viendra  nager  à la  furface 
de  la  liqueur.  Ramaflèz-la  exactement 
avec  une  cuillère  , & continuez  à faire 
bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  paroiflè  plus. 

REMARQ  UES, 

La  chaleur  de  l’eau  bouillante  eft  ca- 
pable de  féparer  les  Huiles  grades  des 
matières  végétales  qui  en  contiennenr  > 
mais  cela  ne  fe  peut  faire  que  par  la  coc-  | 

tion  , & non  par  la  diftillation , parce- 
que  ces  Huiles  ne  peuvent  s’élever  & . 
monter  dans  l’alembic  au  degré  de  cha-  j 
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leur  de  Teau  ^bouillante»  On  eft  donC 
obligé  de  les  ramaller  à la  furface  de 
Teau , comme  nous  lavons  dit.  On  peut , 
par  ce  moyen  , retirer  une  plus  grande 
quantité  d’Huile  gralTe  que  par  la  feule 
exprelTîon , parceque  ce  degré  de  cha- 
leur facilite  beaucoup  la  féparation  de 
l’Huile.  Une  preuve  fenfible  de  cette 
vérité , c’efl:  que  fi  on  fait  bouillir  ainli 
le  réfidu  des  matières  végétales  dont  on 
a retiré  i’Huile  par  expreffion , & donc 
la  prefl’e  ne  peut  plus  rien  faire  fortir , 
on  en  retire  encore  beaucoup  d’Huile. 

L’eau  dans  laquelle  on  fait  cette  ébul- 
lition devient  ordinairement  laiteufe 
comme  une  émulfion , parccqu’elle  con- 
tient beaucoup  de  particules  huileufes, 
qui  y font  dilperfées , & dans  le  même 
état  que  dans  les  émulfions.  On  n’em- 
ploie cependant  pas  ordinairement  ce 
moyen  pour  retirer  les  Huiles  graffes  j 
parceque  la  chaleur  qu’elles  éprouvent 
dans  cette  occalîon,  les  empêche  d’être 
auffi  douces  qu’elles  le  feroient  làns  ce- 
la mais  il  eft  excellent,  & même  le  feul 
dont  on  puifte  fe  fervir  pour  retirer  de 
certains  Végétaux  des  matières  huileu- 
les  concretés , Ibus  la  forme  de  beurre 
pu  de  cire  ; lefquelles  matières  ne  font 
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autre  chofe  que  des  Huiles  grallès  figées. 
Le  Cacaos  fournit  par  ce  moyen  un 
Beurre  très-doux  •,  & on  en  retire  par  la 
même  méthode  de  la  Cire  d’un  arbrif- 
feau  de  la  Louifiane. 

La  chaleiy'  de  Teau  bouillante  fait 
fondre  ces  matières  huileufes , & leur 
donne  la  facilité  de  fe  ralTembler , & de 
nager  à la  furface  de  la  liqueur  comme 
les  autres  Huiles.  Elles  fe  figent  en  fuite 
en  refroidi llàn t , & prennent  la  confil- 
tençe  qui  leur  convient.  Nous  verrons 
par  la  fuite , qu’on  ne  pourroit  les  retirer 
fous  la  forme  concrète  par  la  diftilla- 
tion  qui  doit  fe  faire  à un  degré  de 
chaleur  fupérieur  à celui  de  l’eau  bouil- 
lante , pareeque  la  diftillation  leur  fait 
changer  de  nature  , les  décompofe  en 
partie  , & empêche  qu’elles  ne  puiflént , 
en  refroidifiant , reprendre  la  confidence 
qui  leur  eft  naturelle. 
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III.  PROCÉDÉ 

Retirer  par  la  diflillatîon  ^ à la  chaleur 
de  Veau  bouillante  , les  Huiles  ejfen- 
tielles  des  Plantes»  Eaux  dijlillées, 

Mettez  dans  une  cucurbite  les 
plantes  dont  vous  voudrez  retirer 
l'Huile  efTentielle.  A]outez-y  allez  d'eau 
pour  emplir  ce  vaifleau  jufqu'aux  deux 
tiers  de  la  hauteur  , & faites  dilibudre 
dans  cette  eau  une  once  de  Sel  marin 
pour  chaque  pinte.  Ajuftez  à la  cucur- 
, Dite  la  partie  lupérieure  de  l’alembic , & 
luttez  au  bec  de  ce  vailïèau  un  récipient 
avec  du  papier  enduit  de  colle , ou  de  la 
veflîe  mouillée.  LailTez  le  tout  en  digel^ 
tion  à une  chaleur  très-douce  pendant 
vingt-quatre  heures. 

Allumez  alors  dans  le  fourneau  fur 
lequel  vous  aurez  placé  votre  alembic , 
un  feu  de  bois  alTez  vif  pour  faire  bouil- 
lir promptement  l'eau  de  la  cucurbite. 
Diminuez  alors  le  feu  , & n'en  lailTez 
que  ce  cju’il  en  faut  pour  entretenir  cet- 
te eau  leçerement  bouillante.  Il  palTera 
dans  le  récipient  une  liqueur  d'un  blanc 
,un  peu  laiteux , à la  furface,  ou  au  fond 
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de  laquelle  il  s’amaflTera  une  Huile  qui 
cft  l’Huile  eflentielle  de  la  matière  vé- 
gétale contenue  dans  la  cucurbite.  Con- 
tinuez la  diftillation  à ce  même  degré 
de  chaleur,  jufqu’à  ce  que  vous  vous  ap- 
perceviezque  la  liqueur  pafle  claire,  & 
qu’elle  n’eft  plus  accompagnée  d’Huile. 

Lotfque  la  diftillation  eft  achevée , 
déluttez  le  récipient  *,  & fi  c’eft  une 
Huile  eflentielle  de  la  nature  de  celles  ' 
qui  font  plus  légères  que  l’eau , achevez 
d’emplir  avec  de  l’eau  ce  récipient , qui 
doit  être  un  matras  à long  col , de  ma- 
niéré que  l’Huile  qui  nage  fur  l’eau , le 
réunifie  dans  le  col  du  matras  , & attei- 
gne fon  ouverture.  Puis  mettez  dans  le 
col  de  ce  vai fléau  une  mèche  de  co- 
ton , dont  la  partie  qui  fera  dehors  foit 
plus  longue  que  celle  qui  fera  plongée 
dans  l’Huile , & introduifez  cette  par- 
tie excédente  dans  une  petite  fiole  qui* 
n’ait  que  la  grandeur  convenable  pour 
contenir  ce  que  vous  aurez  d’Huile. 
Cette  Huile  fe  filtrera  le  long  de  la  mè- 
che , y montera  comme  dans  un  fiphon , < 
& coulera  goutte  à goutte  dans  la  pe- 
tite fiole.  Lorfque  toute  l’Huile  fera 
ainfi  montée,  bouchez  la  petite  bouteille* 
exaétement , avec  un  bouchon  de  liège. 
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que  vous  enduirez  de  cire  mêlée  avec 

un  peu  de  poix. 

Si  votre  Huile  eft  pefante  , & de  la 
nature  de  celles  qui  vont  au  fond  de 
l’eau , verfez  tout  ce  qui  fera  dans  le  ré- 
cipient dajis  un  entonnoir  de  verre  dont 
la  pointe  Toit  terminée  par  une  ouver- 
ture fort  petite  , que  vous  boucherez 
avec  le  doigt  index.  Toute  l’Huile  le 
raflémblera  à la  partie  inférieure  de  l’en- 
tonnoir. Alors  débouchez  l’ouverture  , 
& laillèz  couler  l’Huile  dans  une  petite 
bouteille  garnie  d’un  entonnoir  plus  pe- 
tit. Qiiand  vous  verrez  que  l’eau  fera 

Prête  à palier,  bouchez  promptement 
ouverture  de  l’entonnoir,  & fermez  la 
bouteille  dans  laquelle  fera  l’Huile. 

REMARQ  UE  S, 

Les  Huiles  eflentielles , quoique  tou- 
tes femblables  les  unes  aux  autres  par 
leurs  principales  propriétés,  font  cepen- 
dant auffi  fort  diftérentes  entre  elles  à 
certains  égards  \ ce  qui  eft  caufe  qu’elles 
demandent  prefque  toutes  quelques  ma- 
nipulations particulières  , pour  être  reti- 
rées avec  le  plus  grand  avantage  qu’il  eft 
polîîble , foit  du  côté  de  la  qualité , foit 
du  côté  de  la  quantité. 
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Une  des  premières  attentions  qu’on 
doit  avoir,  c’eft  de  choifir  le  temps  con- 
venable pour  diftiller  les  plantes  dont 
on  veut  retirer  l’Huile  effentielle  , par- 
ccque  la  quantité  d’Huile  varie  conlidé- 
rablemeiît  fuivant  les  faifonS  & i’âgc 
de  la  plante.  Le  temps , par  exemple  , 
le  plus  favorable  pour  retirer  ces  Huiles 
des  feuilles  des  plantes  ou  arbres  qui 
font  toujours  verds , comme  le  Thim, 
la  Sauge , le  Romarin , l’Oranger , le  Lau- 
rier , le  Sapin , 8cc.  efl:  la  6n  de  l’autom- 
ne, parceqiie  ces  Végétaux , /ont  pour- 
vus ae  beaucoup  plus  d’Huile  dans  ce 
temps  que  dans  toute  autre  faifoii.-A  l’é- 
gard des  plantes  qui  fe  renouvellent 
chaque  année,  il  faut  les  choifir  lorf- 
qu’elles  font  dans  leur  plus  grande  vi- 
gueur, & qu’elles  vont  commencer  à dé- 
cliner. Ce  temps  eft  celui  où  elles  com- 
mencent à fleurir  ; &c  fi  c’eft  des  fleurs 
mêmes  qu’on  veut  retirer  l’Huile , il  faut  ' 
les  choiur  quand  elles  font  nouvellement 
éclolès. 

Secondement,  on  doit  obferver  que 
les  Huiles  eflcntielles  des  plantes  font 
comme  le  fiége  & le  réfervoir  du  prin- 
cipe de  leur  odeur  *,  qu’elles  fe  trouvent 
pac^tqut  où  eft  ce  principe , & jamais 
Tome  //,  ■ " D 


Digilized  by  Googic 


74  E L lî'  M E N s 

dû  il  n’efl:  pas.  Ainfi , cc  que  nous  avons 
4itTur  rElprit  redteur  des  plantes,  doit 
avoir  lieu  ici.  On  doitfe  renbuvenir  que 
certains  Végétaux  font  odorans  dans 
toutes  leurs  parties.  Ces  plantes  peu- 
vent être  raifes  en  entier  dans  l’alembic, 
pour  fournir  leur  Huile  eflèntielle.  Mais 
il  y en  a d’autres,  & c’eft  le  plus  grand 
nombre,  qui  ri’ont  d’odeur,  du  moins 
bien  marquée  , que  dans  quelques-unes 
de  leurs  parties , comme  dans  leurs  feuil- 
les, leurs  fleurs,  leurs  racines,  leurs  grai- 
nes : il  faut,  lorfqu’on  veut  retirer l’Hui- 
lè  elTentielie  de  ces  fortes  de  plantes  , 
choifîr  la  partie  où  réfîde  leur  odeur. 
C’efl:  le.fens  de  l’odorat  qui  doit  être 
particulièrement  le  guide  de  l’Artifte 
dans  cette  occafîon. 

Troifiémement , tous  les  végétaux  & 
toutes  les  parties  des  Végétaux  n’ont 
point  un  tifl'u  femblable  •,  les  uns  font 
durs  & compaéls,  comme  les  bois,  les 
écorces , certaines  racines  *,  les  autres 
font  tendres  & fucculens , comme  la 
plupart  des  plantes  annuelles , & cer- 
tains fruits.  Ils  demandent , par  cette  rai- 
Ibn , à être  préparés  différemment  pour 
la  diftillation.  On  peut  prendre  pour  rè- 
gle générale  là-deffLis , que  plus  leur  tif- 
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fu  eft  ferré  & compad , plus  ils  ont  be- 
foin  d’ctre  ouverts  & divifés,'/bit  en  les 
réduifant  en  particules  menues , Ipit  en  • 
lâs  faifant  digérer  long-temps  dans  l’eau 
aiguifée  de  Sel. 

' ^Quatrièmement,  les  Huiles  elTèntiel- 
lès , quoique  routes  capables  de  s’élever 
dans  la  diftillation  à la  chaleur  de  l'eau 
bouillante,  ri’ont  pai  pour  cela  un  de- 
gré égal  de  légèreté  & de  pefanteur  : el- 
les varient  au  contraire  prodigieufement 
fur  cet  article  , puifque  les  unes , celles 
par  exemple  de  toutes  nos  plantes  aro- 
matiques d’Europe , Tont  plus  légères  • 
que  leau,  & montent  toujours  à falù- 
perficie  : au  lieu  que  d’autres , celles  de 
Gérofle,  de  SalTafras , &c.'  qui  font  des 
plantes  aromatiques  des  Indes,  font  plus 
pelantes  que  l’eau , & fe  tiennent  tou- 
jours delïous  elle  par  leur  propre  poids. 
Ces  diftérences  demandent  auffi  quel- 
ques manipulations  différentes  dans  la 
diffillation.  Il  eft  bon , par  exemple , 
d’employer  un ’alembic  moins  haut  pour 
diftilfer  les  Huiles  efïèntielles  plus  pefan- 
tes  que  l’eau , & faciliter  encore  leur  fé- 
paration  en  leur  donnant  un  degré  de 
chaleur  un  peu  plus  fort  que  celui  de  l’eau 
bouillante  : ce.  qui  eft  facile , en  chacY 
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géant  l’eau  d’une  cettaine  quantité  de 
Sel  marin , ou  d’Acide  vitriolique  , par- 
ceque  plus  l’eau  contient  de  matières  fa-  . 
lincs , Sc  plus  le  degré  de  chaleur  quel* 
le  prend  lorfqu’elle  bout,  eft  fupérieur  à 
celui  de  l’eau  bouillante  qui  eft  pure. 

Cinquiémcinent , les  Huiles  eflentiel** 
les  difletent  les  unes  des  autres  par  leur 
degré  de  fluidité.  Ljps  unes  font  ajuffi  te* 
nues  & aufli  fluides  que  rEfprit-4e-vin,; 
de  ce  nombre  eft  THuile  eflèntielle  de, 
Térébenthine.  Ily  en  a d’autres  qui  font 
cpaillès  I & qui  Cç  congèlent  meme  en 
refroidiflànt  telle  .eft  j par  exemple  , 
l’Huile  de  Rofes.  Il  faut  avoir  attention , 
lorfqu’on,  diftille  des  Huiles  de  çette  der- 
nière efpece  , que  le  bec  du  chapiteau 
de  l’alembiçne  foit  point  trop  froid,  & 
ait  toujours  un  degrç  de  chaleur  fuffî- 
fant.pour  empêcher  que  l’Huile  ne  s’y 
figes  & ne  le  bouche , ce  qui  interrom*» 
proie  là  diftillàtion  , & pourroit  piême, 
pecaflonner  ; d’autres  incopvéniens  plus 
confidétablçs  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. 

On  voit , par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu’il  ny  a poinjt  de  réglé  abfolu- 
ment  générale  pour  la  diftiîlaiion  des^ 
Huiles  eirenticJies  j m^s  qu’il  fii^ut  varier 
..  i 
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■ On  peu  Ja  manipulation  fuivanc  la  nata- 

- re  de  l'Huile  qu  on  a à diftiller , & celle 
de  la  matière  Végétalê'dont  il  faut  la  re- 
tirer. ' 

Le  temps  de  la  journée  le  plus  pro- 
pre à cueillit  lès  plantes  pour  cette  dif- 
tillation  , eft  le  matin  avant  le  lever  du 
foleil , parceque  la  fraîcheur  de  la  nuit 
a relTerré  leurs  pores  & concentré  leur 
©deur  : au  lieu  que  le  foir  , lorfqiie  les 
• plantes- ont' éprbüvé*  pendant' toute- k 
journée  1 ardeur  du  foleil  » il  s'eft  fait 

■ une  grande  diffipatioh<de  leur  principe 
odorant,  & qu’elles  en  ' font^comiitC' 

■ épuiféès.  Or  plus  les  plantes  font  pour- 
" vues  du  principe  odorant , plus'  on  en 

■ retire  d’Huilé  eflentlelle , & plus  cette 
Huile  a, de  vertu.' 

' Les  plantes -nouvellement 'Cueilliesf-, 
& encore  toutes  pleines  d’humidité , ne 
fournîlïèrit' pas  autant  d’Huile- dans  k 

- dilhllation , que  lorfqu’on  les*  a fait  fé» 

‘ cher,  partequeles  parties huileulès  dans 
"une  plante  fort  humide  font  plus  éten- 
dues & même  féparées^-Ies  mnes  des  au- 
tres par  Hntérpofîtion-des  parties  aqueu-r 
fos  : d’où  il-  arrive  qu’elles  s’élèvent  dans 
la  diftillation , féparées  les  unes  des  au- 
tres, &- qu’étant  difperfées  dans-  l’eau-, 
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. «llçs  lui  donnent  une  coulenr  laiteufe  i 
comme  à une  émulûon , & ne  peuvent 
. fe  raffembler  qu*en  petite  quantité  •,  ce 
qui  empêche  qu’on  ne  les  puifle  féparer 
-commodément  d’avec’  l’eau.  ' 

Cet  inconvénient  n’arrive  point,  ou 
,<lu  moins  e(t  bien  moindre  lorfqu’on 
dilfipe  par  la  deflîccaiion  la  plus  grande 
(partie  de  l’humidité  de  la  plante , parce- 
que  les  particules  huileufes,  délivrées  par 
ce  moyen  de  l’interpofitiop  des  parties 
aqueufes  qui  les  renoient  jféparees  les 
unes  des  autres  , Ce  rapprochent,  fe  réu- 
niflent  enfemble,  & forment  des  molé- 
cules huileufes  fenfibles , qui  fe  débar- 
. raflent  facilenient  avec  l’eau  qu’on  em- 
ployé dans  la  diftiH^tion.  Mais  il  faut 
avoir  grande  attention  , lorfqu’on  fait 
iccher  ainfi  les  plantes. dont; on  veut  ti- 
rer l’Huile  eflentielle , .de  ne  les  point 
expofer  au  foleil , ni  dans  un  endroit 
chaud,  pareeque  la  chaleur  enleverpit 
, une  partie.de  leur  odeur , & même  dans 
quelques-unes  une  quantité  allez  confî- 
-dérable  d’Huile  eflentielle. . , .... 

. Il  n’eft'pas  néceflàirc  de  divifec,  ni  de 
.faire  macérer  dans  l’eau  avec  le  Sel,  les 
.plantes  d’un  tiflu  peu  ferré  , & qui.don- 
,ncnt  facilement  leur  Hy\lc  cflentiellf. 
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Mais  on  ne  peut  fe  difpenfer  d’avoir  re- 
cours à cette  pratique , pour  celles  qui 
font  dures , & qui  ne  lâchent  point  fa- 
cilement leur  Huile.  Les  bois , les  écor- 
ces y les  racines , par  exemple  , doivent 
ctre  d’abord  râpés  y puis  mis  en  maccra- 
,tion  avec  dé  l’eau  chargée  de  Sel,  ainli 
que  nous  l’avons  dit , quelquefois  pen- 
dant plufieurs  ièmaines  , avant  d’ccre 
diftillees. 

Le  Sel  procure  trois  différens  avanta- 
ges dans  cette  occafion.  Il  empêche 
d’abord  que  les  matières  qui  doivent 
être  mifes  en  macération  pendant  un  cer- 
tain temps,  n’éprouvent  de  fermentation^: 
inconvénient  qui, s’il  arrivoit,  diminue- 
roit  confidérablement  la  quantité  de 
l’Huile  elïèntielle  , ou  même  la  hipprir 
meroit  entièrement , en  la  faifant  entrer 
dans  la  combînaifon  d’un  Efprit  ardent , 
fi  la  fermentation  étoit  Ipiritueufe  *,  Sc 
♦ dans  celle  d’un  Alkali  volatil , fi  elle  étoit 
pouflée  à l’extrême , & jufqu’à  la  putré- 
fiiéHon.  En  /êcond  lieu , il  aiguife  l’eau  , 

& la  rend  plus  capable  de  pénétrer  & de 
divifer  comme  il  convient  pendant  la 
macération , le  tillù de  la  plante  quia  be- 
foin  de  cette  préparation.  Enfin , il  aug- 
mente un  peu  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
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lantc , & facilite  ainlî  rélévation  deS 

Huiles  les  plus  pefantes. 

Il  faut  cependant,  lorfqu’on  eft  obli- 
ge, par  les  raifonsque  nous  avons  dites, 
de  mêler  du  Sel  avec  de  l’eau  qui  doit  fer- 
vir  à la  diftillation  de  l’Huile  elTentielIe, 
prendre  garde  d’en  mettre  une  trop 
grande  quantité.  On  retireroit  à la  vérité 
dans  cette  occafion  beaucoim  plus  d’Hui- 
le  que  fi  on  avoit  diftillé  (ans  Sel  ; mais 
comme  la  grande  quantité  de  Sel  feroit 
prendre  àroau  une  chaleur  beaucoup 
plus  confidérable  que  celle  de  l’eau 
bouillante  pure,  il  pafièroit  dans  la  dif- 
tillation une  bonne  quantité  de  l’Huile 
pefante  du  Végétal , laquelle  s’élevant  au 
degré  fupérieur  à celui  de  l’eau  bouillan  - 
te  , fe  mêlert>it  avec  l’Huile  efléntielle, 
en  altéreroir  la  bonté  , & la  rendroit 
femblable  à celles  qui  font  falfifiées  par 
le  mélange  d’une  Huilé  étrangère , com- 
me nous  le  verrons  ci-après. 

Lorlque  tout  eft  prêt  pour  la  diftilla- 
tion > il  eft  à propos , comme  nous  l’a- 
vons dit  dans  le  procédé  , de  donner  d’a- 
bord un  feu  de  flamme  aftèz  vif  pour 
faire  prendre  promptement  l’ébullition  à 
la  liqueur  , pareeque  fi  l’eau  étoit  long- 
temps à chauftér  avant  de  bouillir , l’Huilç 
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■«ffentiellëqui  ne  peut  monter  qu’à  la  cha- 
ieur  de  l’eau  bouillante,  feroirpar  uA 
degré  de  chaleur  moindre  fimpîement 
agitée , poulTée  en  diftérens  fens , battue 
en  quelque  forte  : ce  qui  la  diviferoit  en 

farties  fort  menues , la  dirperferoit  dahÿ 
eau , qui  prendroit  à caufe  de  cela  la 
couleur  laiteufe  : & parconféquent  on 
' tomberoit  dans  l’inconvénient  dont  nous 
avons  déjà  parlé , & qui  arrive  lorfqu’on 
diftille  les  plantes  fans  les  avoir  fait  lé- 
cher, & encore  toutes  pleines  de  l’humi- 
dité qu’elles  ont  lorfquelles  végètent  eh 
terre.  • 

On  reconnoît  que  l’eau  qui  eft  dans 
lacucurbite  eft  bouillante,  lorfqu’on  en-, 
tend  le  bruit  ordinaire  à l’eau  qui  bouc  , 
lequel  eft  produit  par  les  bulles  qui  s’é- 
lèvent & le  crèvent  à fa  fur  face  en  gran- 
de quantité.  Le  bec  del’alembic  devient 
pour  lors  chaud  à tel  point , qu’on  né 
peut  appliquer  le  doigt  deftus,  fans 
éprouver  un  fentiment  de  chaleur  brû- 
lante qu’on  ne  peut  fouffrir  qu’un  inf* 
tant.  L’eau  de  l’alembic  diftille  à ce  de- 
gré de  chaleur  par  goutte , qui  fe  fuc- 
cédentfi  promptement,  qu’elles  paroif- 
fent  former  un  petit  ruiflèau  cOntirRi  : 
èc  cette  eau  eft  chargée  d’Huile  effen-, 
lielle,  D v 
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Il  convient  alors  de  diminuer  beau- 
jcoup  le  feu , & de  n’eu  laitier  dans  le 
fourneau  que  ce  qu’il  en  faut  pour  en- 
tretenir la  liqueur  légèrement  bouillan- 
te J car  fi  on  preflbic  la  diftillation  avec 
itrop  de  précipitation,  les  vapeurs  aqueu- 
/cs  & huileutés  poutTées  fortement  par 
^ne  chaleur  vive , pourroient  emporter 
;avec  elles  des  parties  de  la  plante  qu’on 
diftille , lefquelles  s’engageroient  dans 
le  bec  de  l’alembic , le  boucheroient  & 
mettroieot  ce  vaitièau  'en  danger  d’être 
rompu , ou  du  moins  d’être  ouvert  dans 
l’endroit  de  la  jondlion  des  deux  par- 
ties dont  il  efi:  compofé , par  l’eflort  que 
^feroient  pour  fortfr  en  même  temps  les 
parties  d’eau  , d’huile  & d’air  j toutes 
extrêmemei^  raréfiées  : & ces  vapeurs 
brûlantes  le  répondant  avec  impécuofi- 
té  dans  le  labçratoire , pourroient  mal- 
traiter l’Artifte , & lui  bleflcr  le  pou- 
mon. 

Il  eft  important , dans  ces  fortes  de 
diftillations , que  le  chapiteau  de  l’alem- 
i>ic  foit  continuellement  rafraîchi  par  de 
l’eau  qu’on  a foin  de  renouvelicr  dans 
le  réfrigèrent , afin  de  faciliter  la  con- 
denlâtion  des  parties  huileufes.  On  doit 
f<nouvellcr  l’eau  du  ré/rigérent  lorf- 
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«|vi*ellc  commence  à fumer  bien  fenfiblc- 
menc. 

Quelques  précautions  qu*on  pranne 
pour  railembler  la  plus  grande  partie 
d*Hluile  qu’il  eft  pomble  > & pour  em- 
pccher  qu’elle  ne  rcfte  difpcrfée'  dans 
Peau>  on  ne  peut  éviter  totalement  cet- 
te dilperlion  de  l’Huile  : ce  qui  efl  caule 
<)ue  1 eau  qui  monte  dans  la  diHillation 
avec  l’Huile  > eft  toujours  plus  ou  moins 
laiteule  9 & fort  odorante»  lors  même 
qu’elle  eft  fcparée  d’avec  l’Huile  eflèn- 
tielle.  Mais  cette  port'on  d’Huile  & de 
principe  odorant  que  retient  l’eau  qui  a 
lervi  à ces  fortes  de  diftillations , n’eft 
point  perdue  pour  cela  : cette  eau  char- 
gée de  ces  principes  participe  des  pro- 

friétés  de  la  plante  dont  on  a retiré 
Huile  eftcntielle»  &peut  être  employée 
«R  Médecine  : elle  eft  connue  dans  la 
Pharmacie  fous  le  nom  â^Eau  diJiUléc 
des  plantes.  , 

La  même  eau  peut  encore  être  em- 
ployée avec  fuccès  pour  fervir  à une  au- 
tre diftillarion  de  l’Huile  elTentielle , d’u- 
ne nouvelle  plante  de  la  même  efpece  , 
parceque  les  parties  huileufes  & odoran- 
tes dont  elle  eft  chargée  , fe  joignant 
avec  celles  que  lui  fournit  la  nouvelle 
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plante  j forment  des  molécules  plus  gtoP 
les  qui  peuvent  fe  réunir  plus  facilement  #, 
fc  dégager  d’avec  l’eau , & augmenter 
par  conléquent  la  quantité  de  l’Huile. 
La  même  eau  peut  ainlî  toujours  lèrvir 
à de  nouvelles  dilHllations  j & plus  elle  a 
lêrvi , plus  on  l’employe  avec  avantage. 

Si , quand  il  ne  monte  plus  d’Huile 
clîèntielle , on  continuok  la  diftillation , 
& qu’on  changeât  de  récipient , la  li- 
queur qui-  pafleroit  alors  ne  feroit  plus 
laiteufe , mais  limpide.  Elle  n’auroit  plus 
l’odeur  de  la  plante*,  mais  une  odeur  ti- 
rant fur  l’aigre  : c’eft  cfteélivement  une 
partie  de  l’Acide  de  la  fubftance  végé* 
taie  qu’on  diftille  y laquelle  s’élève  aulîi 
à la  chaleur  de  l’eau  bouillante , lorfque 
l’Huile  elTentielle  eft  palTée. 

Quand  on  veut  conferver  l’eau  diftil> 
lée  qui  a fervr  de  véhicule  à l’Huile  eflèn- 
ticlle , & qu’on  la  dcftlne  à être  employée 
comme  médicament,  il  faut  avoir  grand 
foin  d’arrêter  la  diftillation  avant  que  ce 
pblegme  acide  commence  à s’élever  *,  car 
s’il  fe  mêloitavec  l’eau  diftillée , il  la  gâ- 
teroit,  & l’erapêcheroît  de  fe  conlêrver  #. 
parcequ’iî  contient  vraifemblablement 
des  parties  mucilagineufes  luftepdble9 
de  putréfaction. 
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IV.  PROCÉDÉ. 

"Retirer  les  Huiles  ejfentîelles  des  plantes 
par  la  dijlillation  per  defcenlum. 

Recuisez  en  poudre  ou  en  pâte  les 
matières  végétales  dont  vous  vou- 
drez retirer  l’Huile  eflentielle  par  le 
moyen  propofé.  Mectez-les  dans  un  lin- 
ge fin  & Terré , à la  hauteur  d’un  demi- 
pouce.  Si  les  matières  font  féches  & du- 
res ,•  expofez  le  linge  qui  les  contient  à 
la  vapeur  de  l’eau  bouillante  , Jufqu’à  ce 
qu*elles  foient  humeétées  & amollies. 
Placez  enfuite  le  linge^r  l’ouverture 
d’un  vaiffeau  de  verre  cylindrique  fort 
élevé,  qui  doit  fervir  de  récipient  dans 
cette  diftillation  , & aflùjétillëz-le,  par 
le  moyen  d’un  fil  tort  ou  d’une  petite 
ficelle,  avec  lequel  vous  appliquerez  les 
bords  du  linge  fur  le  vailleau  cylindri- 
que par  pluueurs  tours  circulaires,  dfe 
manière  que  ce  morceau  de  toile  ne  foit 
point  tendu  bien  fort , & qu’il  puillè  cé- 
' der  à un  poids  léger , en  s’enfonçant  de 
cinq  à fix  lignes  dans  le  vaifleau  fur  le- 
quel il  eft  allùjéti.  Mettez  ce  récipient 
dans  un  plus  grand  vaiflèauqulcontienne 
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de  l’eau  froide , en  telle  quantité  qu  elle 
atteigne  à la  moitié  de  la  hauteur  du  va- 
fe  qui  y fera  plongé , lequel  n’étant  rem- 
. pli  que  d’air , doit  être  chargé  de  Plomb 
de  maniéré  qu’il  plonge  julqu’au  fond 
de  l’eau. 

Placez  fur  le  linge  qui  contient  les 
matières  à diftiller  > une  capfule  de  fer 
ou  de  cuivre  évafée  & profonde  de 
cinq  à fix  lignes , qui  puille  entrer  iufte 
dans/4’orifice  du  vailTeau  de  vrtre  fur  le- 
quefîe  linge  eft  ajud é , & le  fermer  exac* 
tement.  Empliflez  cette  capfule  de  cen- 
dres chaudes , fur  lefquelles  vous  entre- 
tiendrez pluheurs  charbons  allumés. 
Vous  verrez,  peu  de  temps  après,  des 
vapeurs  qui  fortiront  du  linge , & rem- 
pliront le  récipient , & des  gouttes  de 
liqueur  qui  fe  formeront  à la  panie  in- 
férieure du  linge , ôc  tomberont  dans  le 
vaiflèau.  Entretenez  une  chaleur  dou- 
ce & égale , jufqu'à  ce  que  vous  voyiez 
qu’il  ne  fort  plus  rien.  Découvrez  alors 
le  récipient: -vous  y trouverez  deux  li- 
. queurs  diftinétes  l’une  de  l’autre , dont 
l’une  eft  le  phlegme , & l’autre  l’Huilç 
eftentielle  de  la  uibftance  que  vous  aurez 
diftillée. 
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REMAKQUES 

L’appareil  de  diftillation  dont  nous 
venons  de  donner  la  defcription , eft  très- 
commode  , lorfqu’on  manque  des  vaif- 
.féaux  néceflaires  pour  diftiller  avec  1 eau  , 
pu  que'  l’on  veut  avoir  beaucoup  plus 
promptement  l’Huile  eflentielle  de  cer- 
taines matières  végétales.  Les  parties 
. aqueufes  & huileufes  des  matières  qu  on 
diftille  ainfi , étant  raréfiées  par  la  cha- 
. leur  du  feu  qu’on  met  deflus  j ne  peo- 
yenr  s’élever  & monter  en  haut , parce- 
elles  font  exactement  enfermées  » & 
que  d’ailleurs  le  feu  qui  les  raréfie  occü- 
.pant  en  entier  la  partie  fupérieure  du 
-vaiflèau  dans  lequel  elles  font  conte- 
nues , eHes  font  obligées  de  s’en  éloi- 
gner , & de  chercher  l’endroit  le  plus 
favorable  à leur  condenlâtion  : ce#  qui 
les  dérerminc  à defcendie  dans  le  réci- 
pient,, dans  lequel  elles  trouvent  une 
fraîcheur  qui  les  y retient,  & les  y con- 
denfe.  C’eft.  pour  favorifer  eetre  con- 
denlàtion  que  nous  avons  preferir  de  te- 
nir la  partie  inférieure  du  récipient  plon- 
gée dans  l’eau  frokie. 

. Les  Clous  de  Gérofle  font  une  des 
i^ftances  defqucUes  on  retke  le  plus 
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commodément  l"Huile  eflentielle  par  cet- 
te méthode.  On  peut  retirer  aum  , par 
le  même  moyen , l’Huile  eflentielle 
des  écorces  des  Limons , des  Citrons , 
des  Oranges , celle  de  la  Mufcade , & 
de  plufleurs  autres  matières  végétales  : 
mais  il  faut  prendre  garde  de  donner 
une  chaleur  trop  forte *  *,  car  alors  THui- 
le , au  lieu  d’être  blanche  & limpide', 
prend  une  couleur  rouge  , brune  fon- 
cée > noirâtre , fe  brûle  & fent  Ttmpy- 
reume  : & fi  on  ne  donne  pas  le  degré 
de  chaleur  convenable , on  n’en  retire 
prefque  pas.  Il  efl:  plus  fur , & il  vaut 
mieux  par  cette  raifon,  employer  la  dif- 
•tillation  avec  l’eau  dans  l’aleinbic.  Auflî 
ne  fe  fert-on  ordinairement  de  la  diftil- 
lation  per  de f ce nfum , que  pour  en  voir 
l’eftét  par  curiofité , ou  dans  des  cas  pref- 
•fan^,  qui  ne  permettent  pas  qu’on  falîè 
autrement.  ‘ 


V.  P R O C É D É. 

Infujîons  J De'cocîions  j Extraits 

des  Plantes, 

• / 

Faites  chauffer  de  Teau  jufqu’à  ce 
quelle  foit  bouillante.  Retirez- la 
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pour  lors  du  feu.  Aufïitôt  qu  elle  com- 
mencera à ne  plus  bouillir,  verfez  là  fur 
la  plante  dont  vous  voudrez  tirer  l’infu- 
iîon , & qu’il  y en  ait  une  quantité  fuffi- 
fante  pour  que  la  plante  puiflTe  y être 
plongée  entièrement.  Couvrez  le  vaif- 
leau  dans  lequel  eft  la  plante , & laifïèz- 
la  infiifer  l’elpace  d’une  demi-heure,  ou 
plus  long-temps,  fi  elle  eft  d’un  tiftù  dur 
& ferré  : verfez  après  ce  temps  par  incli- 
nation l’eau  dans  laquelle  la  plante  aura 
infufé.  Cette  eau  aura  acquis  une  partie 
de  la  couleur,  de  l’odeur,  de  la  faveur 
& des  vertus  de  la  plante.  C’eft  ce  qu’oa 
nomme  Infujîon. 

Pour  faire  la  décoétion  d’une  matiè- 
re végétale,  mettez- la  dans  un  vafe  de 
terre  , ou  de  cuivre  étamé  , avec  une 
quantité  d’eau  fuffifiinte  pour  foutenir 
l’ébullition  pendant  pluueurs  heures , 
fans  laifier  aucune  partie  de  la  plante  à 
fec.  Faites  bouillir  plus  ou  moins  long- 
temps, fuivant  la  nature  de  la  plante. 
Verfez  enfuite  l’eau  par  inclination.  Cet- 
te eau  eft  chargée  de  plufieurs  des  prin- 
cipes de  la  plante , defquels  nous  allons 
parler  dans  les  remarques. 
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REMARQUES,  ^ 

L’eau , fur-tout  lorfbu’elfe;  eft  bouil- 
lante, eft  en  état  de  dilloudre  non  - feu- 
lement ce  qu’il  y a de  purement  falin 
dans  les  V egétaux , mais  encore  une  quan- 
tité aflez  confid’rable  de  leur  Huile  8c 
■de  leur  terre , qui  par  l’union  qu’ils  ont 
contradée  avec  les  parties  falines  , ont 
forme  des  compofés  lavoneux,  gommeux 
& mucilagineux , diflblubles  dans  l’eau* 
Il  ne  relie  donc  de  la  plante , après  une 
longue  & forte  décodion  , que  les  par- 
ties huileufes  les  plus  pures  & les  plus 
fixes , c’efl-à-dire , les  plus  étroitement 
liées  avec  la  terre  de  cette  plante.  Je 
dis  les  plus  fixes  •,  car  une  partie  des  ma- 
tières huileufes,  quoiqu’indiflblublesdans 
1 eau , peut  être  emportée  par  l’adion 
de  1 eau  bouillante,  lorfque  ces  matières 
font  fort  abondantes  dans  le  Végétal 
dont  on  fait  la  décodion , comme  nous 
avons  vu  que  cela  arrive  à l’égard  des 
Huiles  gralîès  de  certaines  matières  vé- 
gétales ^ mais  dans  ce  cas  , ces  matières 
huileufes  furnagent  la  décodion , & n’en 
font  point  partie. 

On  doit  être  convaincu  , par  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  fur  l’analyfe  des 
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plantes , que  fi  celles  dont  on  fait  la  dé- 
^coâion , font  odorantes , & contiennent 
-de  l’Huile  efientielle , la  déco6tion  de 
ces  plantes , ne  contiendra  point , ou  du 
moins  que  très-peu  j de  leur  Huile  eflèn- 
■tielle  , & du  principe  de  leur  odeur , 
puifque  nous  Içavons  que  ces  fubftances 
ne  peuvent  fupporter  la  chaleur  de  l’eau 
; bouillante , fans  être  enlevées  & entiè- 
rement diffipées.  Ainfi , quand  on  fait  la 
, décodion  d’une  plante  aromatique  > & 
Dourvue  d’Huile  cflentielle , on  peut 

• être  afiiiré  que  cette  décodion  ne  parii- 

• cipera  point  des  vertus  delà  partie  odo- 
-.rante  j ni  de  l’Huile  eflèntielle , & qu’el- 

• le  n’aura  que  celle  des  autres  principes 
plus  fixes  de  la  plante  dont  elle  a pu  fe 
icharger.  La  décodion  de  ces  fortes  de 
•plantes  eft  abfolument  /êmblable  à l’eau 
qui  refte  dans  la  cucurbite  après  qu’on  , 
en  a diftillé  l’Huile  elfentielle.  Mais  pour 
.les  plantes  qui  n’ont  point  de  ces  par- 
ties .volatiles  j pu  du  moins  dont  la  ver- 
tu ne  réfide  point  -dans  ces  principes,» 
'les  afiringentes  , par  exemple  > & les 
.émollientes,  qui  ne  doivent  leurs  pro- 
priétés qu’à  un  Sel  terreux  , ou  à un 
mucilage , elles  peuvent  communiquer 
^toutç  Teiir  Vertu  à J’eau  dans  laquelle 
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on  les  fait  infufer  ou  bouillir.  • 
Si  d’un  côté  les  Sels  des  plantes  fent^ 
dent  dHTolubles  dans  l’eau  une  portion 
des  principes  de  ces  mêmes  plantes,  tels 
t}ue  leur  Huile  & leur  terre,  qui',  's’ils 
étoient  purs,  ne  s’y  diiToudroienr  point  j 
'de  l’autre  , ces  principes  diflblubles 
dans  l’eau  par  leur  nature , empêchent 
les  Sels,  par  l’union  qu’ils  ont  contraétée 
-avec  eux,  de  s’y  diiîbudre  aufli  facile- 
ment , aufli  promptement , & en  aufli 
grande  quantité  que  s’ils  étoient  purs. 
Aufli  il  s’en  faut  bien  que  l’eau , même 
par  une  forte  & longue  ébullition  , ne 
tire  des  plantes  tout  ce  qu’elle  en  peut 
diflbudre.  Si  après  avoir  fait  bouillir  une 
plante  dans  l’eau  pendant  plufieurs  heu- 
res , comme  nous  l'avons  dit  dans  le 
procédé  , on  retire  cette  eau  , qu’on  en 
remette  de  nouvelle,  & qu’on  faflè  une 
fécondé  décoétion  pareille  à la  premiè- 
re , l’eau  de  cette  fécondé  décoétion  fe- 
ra après  ce  temps  prefque  aufli  chargée 
des  principes  de  fa  plante  que  la^pre- 
miere.  M.  Boerhaave  a été  obligé -dé 
faire  juf(|u’à'  vingt  décodtions  fucceflives 
• d’une  mciîie  plantes  (c’étoit  du  Roma- 
rin , ) avant  d’avoir  pu  parvenir  k retirer 
de  defliis  cette  plante  l’eau  fans  couleur>j| 
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fans  faveur  *,  en  iin  mot , telle  qu’elle 
étoit  avant  qu’il  y eut  fait  bouillir  la. 
plante. 

..  M.  Boerhaave  remarque  qu’une  plan- 
te , après  avoir  ainli  fourni  tout  ce  que 
l’eau  peut  dilloudre  de  fa  fubflance , con- 
ferve  eticore  exaârement  la  même  figu- 
re qp’elle  avoit  avant  d’avoir  fouftertj 
toutes  les  ébullitions  qui  font  nécelïàijres 
pour  l’épjuifer-,  que  fa  copieur,  de  verte^ 
qu’elle  étoit  d’abord , devient  brune  •,  &, 
que  cette  plante , qui  étant  verte  étoit 

J)lus  légère  que  l’eau,  ou  du  moins  s’y 
(Dutenoit  , eft  après  cela  plus  pefante  , 8ç 
tombe  au  fond.  C’eft  une  preuve  que 
l’eau  a tiré  de  la  plante  les  fubftances  les 
plus  légères , à la  place  defquelies  ellp; 
s’eft  fubftituée,  elle-même,  & qu’elle  n’y, 
alailTé  que  les  principes  les  plus  pefans,. 
fçavoir,  l’Huile  fixe,  & la  terre.  Noîiç 
examinerons  ci -après  plus  particulière-^ 
raient  ce  réfidu  des  plantes  épuifées  par 
l’eau.  î . 

Les  infufions  & dé.coéHons  des  plan- 
tes , filtrées  & évaporées  à une  douce  cha- 
leur , deviemienr  des  extraits  qui  peu-, 
vent  fe  conferver  pendant  des  années, 
entières , fur-tout  s ils  font  évaporés  en- 
cpnfiftencc  épaiflé  ^ pc  encore  mieux , 
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s’ils  le  font  Jufqu’à'  (ïccité. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
jnfufions,  les  décodtions,  & les  extraits 
des  plantes , i que  les  infufions  & dé- 
codions des  plantes  aromatiques  ne  font 
point  propres  à fournir  un  extrait  com- 
plet de  ces  plantes , parcequ’elles  ne  con- 
tiennent point  les  parties  volatiles  & 
odorantes,  dans  lefquelles  réfide  ordi- 
nairement la  principale  vertu  de  ces 
plantes.  Si  donc  on  veut  faire  des  ex- 
traits de  ces  fortes  de  Végétaux,  aufqucis 
, il  *ne  manque  rien , il  faut  fe  fervir  de 
leur  fuc  tiré  par  expreffion,  ou  de  l’eau* 
qui  s’efl:  chargée  de  leur  principe  par  le' 
fecours  de  la  trituration , & faire  évapo- 
rer ces  liqueurs , diftribuées  fur  un  grand 
nombre  d’alîiettes  : afin  qu’elles  aient 
plus  de  furface , & que  l’évaporation  foit 
plus  prompte  à la  feule  chaleur  du  foleil, 
ou  d’une  etuve  bien  tempérée. 

■ 1®.  On  doit  encore  conclure  que  l’eau* 
feule,  & le  degré  de  chaleur  qu’elle  peut 
prendre  lorfqu’elle  eft  bouillante,  ne 
luffifent  pas  pour  faire  une  analyfe  com- 
plette  des  plantes,  puifque  non- feule- 
ment il  refte  encore  des  principes  com- 
binés dans  les  plantes,  qui  font  épuifées 
par  l’eau  bouillante  J mais  meme  que- 
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plüfieurs  des  fubftances  que  l’eau  en  te- 
tire , ne  font  que  • des  compofës  d’une 
partie  des  principes  de  la  plante,  fufcep- 
tibles  d’une  analyfe  beaucoup  plus  exac- 
te, comme'  nous  allons  nous  en  convain- 
cre , en  examinant  les  effets  que  peut 
produire  un  degré  de  chaleur  lupérieur 
à celui  de  l’eau  bouillante,  tant  fur  les 
plantes  entières  , que  fur  leurs  extraits , 
& for  leurs  réfidus  épuifés  autant  qu’ils 
peuvent  l’être  par  l’eau  bouillante. 

Mais  avant  de  paflèr  à cette  fuite  d’a- 
nalyfo , il  eft  bon  que  nous  pariions  des 
expériences  & des  combinaifons  qu’on 
peut  faire  avec  les  principes  que  nous 
avons  déjà  retirés , pour  en  reconnoître 
la  nature & les  analy  fer  en  quelque  for- 
te eux -mêmes.  C’eft  particulièrement 
les  Huiles  eflentielies -qui  méritent  cet 
examen. 

On  retire  encore  de  certaines  plan- 
tes , à un  degré  de  chaleur  moindre 
que  celui  de  l’eau  bouillante , un  Alka- 
li  volatil,  qui  y exifte  tout  formée  mais 
comme  ces  plantes  fournifïènt  dans  l’a- 
nalyfe  , des  principes  diftérens  de  ceux 
qu’on  retire  de  toutes  les  autres  matiè- 
res végétales,  & qu’elles  reflemblent 
aux  matières  animales , nous  parlerons 
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de  leur  analyle  dans  un  Chapitre  parti- 
culier. 


CHAPITRE  V. 

Des  opérations  qui  se  font  sur 
XES  Huiles  essentielles. 


PREMIER  PROCÉDÉ 

Reciijlcation  des  Huiles  ejfentîelles, 

Mettez  dans  une  cucurbke  l’Huile 
eiTentielle  que  vous  voudrez  rec- 
tifier. Placez  cette  cucurbite  dans  un 
bain>niarie.  AJiiftez  fiir  certe  cucurbite 
un  chapiteau  d'étain  ou  de  cuivre  éta-. 
mé,  garni  de  fon  réfrigèrent,  & luttez-- 
Y un  récipient.  Faites  bouillir  l’eau  du . 
bain  , & entretenez  cette  chaleur  Juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  pafle  plus  rien.  Vous 
trouverez  dans  le  récipient  , loifque  las 
difiiiiatioH  fera  achevée  , une  Huile  et* 
fentielle  reûifiée  , qui  fera  d’une  cou- 
leur moins  foncée, plus  tenue , & d’une 
odeur  plus  fuave  qu’elle  n’étoit  avant 
d'avoir  été  ainfi  rediftillée , & il  y aura' 
au  fond  de  la  cucurbite  une  matière 
d*une  couleur  plus  foncée  > tenace,  réfi- 
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neufe  , & d’un  odeur  beaucoup  moins 
agréable.  ' • ^ 

. REMARQUES, 

Les  Huiles  elTentielles,  les  plus  pures  > 
les  mieux  faites,  les  plus  tenues,  éprou- 
vent de  grands  changemens  & de  gran- 
des altérations  lorfqu’elles  vieillillènt  : 
elles  s’épailîitrent  peu  à peu , deviennent 
réfineules  •,  leur  odeur  douce  & fuave  fe 
perd,  & fe  change  en  une  odeur  beau- 
coup moins  agréable , qui  a quelque  ref> 
femblance  avec  celle  de  la  Thérébenti- 
ne.  Ces  changemens  leur  arrivent,  par- 
ceque  leur  partie  la  plus  tenue  & la  plus 
volatil  , celle  qui  contient  la  plus  gran- 
de quantité  de  principe  odorant,  le  dif-  ‘ 
lipe  , & fe  fépare  d’avec  celle  qui  en  con- 
tient moins , qui  par-là  devient  plus  épaif-  , 
lè , & s’approche  d’autant  plus  de  la  na- 
ture d’une  rélïne , que  la  quantité  d’ Aci- 
de qui  étoit  diftribuée  dans  toute  l’Huile  " 
avant  la  dilïipation  de  la  partie  la  plus 
volatile  , fe  trouve  après  cette  difîipa-" 
tion  réunie  & concentrée  dans  la’ partie 
la  plus  pefante  *,  cet  Acide  dés  Huiles 
étant  infiniment  moins  volatil  que  leur 
partie  odorante , à laquelle  feule  elles 
doivent  leur  légèreté. 

Tome  II,  E 
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, On  voit  par-là  quelles  font  les  précau- 
tions qu'on  doit  prendre  pour  conferver 
les  Huiles  ellentielles  fans  altération  le 
plus  long-temps  qu’il  eft  poffible.  ll,faut 
qu’elles  foient  dans  une  bouteille  bou- 
chée exadement , & toujours  dans  un 
lieu  frais  , pareeque  la  chaleur  diffipe 
promptement  les  parties  volatiles.  Quel- 
ques Auteurs  preferivent  même  de  les 
tenir  plongées  fous  l’eau. 

Ces  Huiles  ainli  épaiiîîes , Sc  rendues 
réfineufes  par  la  vétufté,ne  font  point 
encore  ablolument  fans  relïburce  pour 
cela.  Nous  verrons  dans  l’analyfe  des 
Baumes  & des  Réfînes  > qu’on  peut  tirer 
de  ces  fubftances,épaiflcs,  & même  fo- 
lides,  des  Huiles  ellentielles  auffi  tenues 
& aulîî  limpides  que  celles  qu’on  retire 
des, plantes.  On  peut  donc  traiter  les 
Huiles  elTentielles  épailïies  par  le  temps, 
de  même  que  les  Baumes  ,&  en  faire  une 
véritable  analyfe,en  féparant  ce  qu’el- 
les contiennent  encore  de  fubtil  & d'o- 
dorant , d’avec  la  matière  épailTe  & aci- 
de. Il  ne  faut  pour  cela  que  les  diftiller  à 
une  chaleur  qui  ne  foit  point  allez  forte 
pour  enlever  cette  matière  épailTe , & 
qui  ne  puillè  faire  palTer  dans  la  diftilla- 
tion  que  la  partie  tenue  & odorante. 
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' ' La  markre  qui  refte  au  fond  du  vaif- 

feau,  & qui  na  pu  s’élever  dans  la  dif- 
tillation  , eft  beaucou|>  plus  épailTe  & 
moins  odorante  que  netoit  l’Huile  avant 
la  reétification.  La  raifon  en  eft  éviden- 
te , & fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dk 
re.  Cette  réfidence  fe  diflbut  plus  faci- 
lement , & en  plus  grande  quantité  dans 
r£fprit-de-vin , que  l’Huile  légère  qu’on 
en  a retirée,  parcequ’elle  eft  plus  char- 
gée d’ Acide  , & que  c’eft  à leur  partie 
acide,  comme  nous  l’avons  prouve  dans 
le  Mémoire  fur  les  Huile^  déjà  ciré  , que 
les  Huiles  doivent  leur  diftblubilité  dans 
ce  menftrue.  ^ ^ i 

Nous  verrons  plus  particulièrement , 
lerfquc  nous  traiterons  des  Réfines , ce 
que  c’eft  que  ceréfidu  , & quels  font  les 
principes  qu’il  fournit  dans  l’analy/è  : il 
nous  lùffit  de  dire>pour  le  préfent,  que 
quoique  l’Huile  dont  il  faifoit  partie , fe 
loir  élevée  toute  enticre  à la  chaleur  de 
l’eau  bouillante , il  ne  peut  plus  cepen- 
dant pafler  dans  la  diftiîlation  à ce  degré 
de  chaleur  , pareequ’il  n’eft  plus  combi- 
né avec  le  principe  de  l'odeur , qui  don- 
j ne  la  volatilité  à l’Huile , & qu’il  eft  ap- 
, pefiinti  par  la  quantité  d’ Acide  dont  il 
eftûirchargé,  , 
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On  fent  aiféraent , par  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu  à ptéfent , que  les  Huiles 
effentielles  doivent  fouftrir  dans  la  recti- 
fication un  déchet  confidérable.  ïl-efl: 
proportionné  à la  quantité,  de  matière 
réfineufe  qui  refte  après  la  rectification. 

Toute  cette  matière  réfineufe, lorfqu’el- 
le  étoit  combinée  avec  une  fuffilante, 
quantité  du  principe  de  l’odeur  de  la 
plante , c’elt-à-dire  dans  le  temps  de  la 
diftillation , ou  peu  après , étoit  de  véri- 
table Huile  eiièiitielle  : elle  n’a  donc 
changé  de  nature  que  par  la  perte  quel- 
le  a fait  de  ce  principe. 

L’Huile  elfentielle,  après  fa  rectifica- 
tion , 'eft  encore  fujette  aux  mêmes  chan- 
gemens  & altérations  qu’avant  , parce- 
qu’elle  ne  ceCTe  de  perdre  peu  à peu  fon 
principe  odorant  : elle  a donc  belbin  , 
au  bout  d’un  certain  temps , d’une  fé- 
conde rectification  qui  en  diminue  la 
quantité.  Enfin , on  voit  qu’en  un  cer- 
tain nombre  d’années  , plus  ou  moins 
grand  fuivant  la  nature  des  Huiles , & 
la  maniéré  dont  elles  font  confervées  , 
elles  doivent  changer , entièrement  de 
nature , & être  métamorphofées  en  ma- 
tière réfineufe,  de  laquelle  on  ne  peut 
plus  retirer  d’Huile  tenue  à la.  chaleur 
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de  l’eau  bouillante  : ce  qui  eft  une  preu- 
ve de  la  fugacité  (s’il  eft  permis  de  fe 
fervir  de  ce  terme  ) du  principe  odorant 
ou  ïfpfit  l eéteur  des  plantes , qui , uni  à 
la  partie  la  plus  légère  de  leurs  Huiles  > 
leur  donne  le  caraétcre  d’Huile  eflen- 
tielle. 

Cette  matière  reHneufe  à laquelle  fe 
rcduifent  enfin  les  Huiles  eftentielles  « 
peut  à la  vérité  par  des  diftillations  réi- 
térées , faites  à un  degré  de  chaleur  fu- 
périeur  à celui  de  l’eau  bouillante , four- 
nir encore  une  certaine  quantité  d’une 
Huile  tenue , limpide  , d’une  odeur  fua- 
ve , & auflî  légère  qu’une  Huile  eflen- 
tielle,  comme  nous  avons  vu  que  cela 
arrive  aux  Huiles  gradés  tirées  ^ar  ex- 
preflion  ; mais  l’Huile  tenue  qu  on  ob- 
tient par  ce  moyen , quoiqû’ayant  pref- 
que  toutes  les  propriétés  d’une  Huile  ef- 
(entielle  , n’en  eft  cependant  point  une 
véritable,  purfqu’elle  n’a  point  la  même 
odeur  que  la' plante  dont  elle  eft  origi-  . 
naire.  ^ • 

La  reârification  des  Huiles  eftentielles 
doit  être  faite  au  bain-marie , ainfi  qu’il 
eft  prefcrit  dans  le  procédé  , parceque 
comme  une  partie  de  l’Huile  qu'on  re<fti- 
fie  touche  aux  parois  du  vailtèau  , ft  ce 

Eiij 
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vaiflèau  éprouvoit  un  degré  de  chaleuf 
fupérieur  à celui  de  l’eau  bouillante  > on 
vferoit  monter  la  matière  épailïè  avec 
l’Huile  tenue,  & l’Huile  ne  feroit  point 
rectifiée.  v,  ' ' ' 

La  re<5tifieation  fert  non-feulement  à ' 
donner  aux  Huiles  efîèntielles  la  ténuité 
& la  légèreté  qu’elles  ont  perdues  en 
vieiiiilïànf,  mais  encore  à les  féparer  d’a- 
vec les  autres  matières  huileufes , par  le 
mélange  defquelles  elles  pourroient  être 
altérées.  Si , par  exemple , une  Huile  ef- 
fentielle  avoir 'été  mal  diftillée*,  qu’une 
trop  grande  quantité  de  Sel  eût  fait 
prendre  à l’eau  un  degré  de  chaleur  fu- 
périeur à celui  de  l’eau  bouillante  pure  T 
& qu’en  conféquence  une  partie  de  l’Hui- 
le pefante  de  la  plante  fût  montée  avec 
l’Huile  eflèntielle , & fe  fût  mêlée  avec 
cüe , on  pourroit  par  la  redification  fépa- 
rer l’Huile  eflèntielle  d’avec  cette  Huile 
étrangère  , qui  comme  plus  pefante  de. 
incapable  de  s’élever  au  degré  de  cha- 
leur de  l’eau  pure  bouillante,  demeùre- 
roient  feul  au  fond  du  vaifleau. 

Il  en  /croit  de  même  lî  l’Huile  eflèn- 
tiellc  étoit /alfifiée  par  le  mélange  de 
quelque  Huile  gra/Te  , comme  cela  arri- 
ve fou  vent  5 parcequc  comme  il  y en  a 
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qui  font  extrêmement  cheres,  ceux  qui 
les  vendent  y mêlent  fouvent  une  Huile 
graflTe  , pour  en  augmenter  la  quantité. 

’ C'eft*  ordinairement  celle  de  Been  dont 
ils  fe  fervent  pour  cela. 

On’  reconnoît  qu’une  Huile  elTeniièl- 
le  eft  ainfi  falfifiée  pat  le  mélange  d’uné 
Huile  gralîè , eu  en  jetrant  quelques  gout- 
tes dans  de  1 Efpric-de-vin  redifié.  Car 
dans  ce  cas  rEfprit-de-vin  ne  dilîbut  que 
l'Huile  eflèntielle , & l’Huile  graffe  de- 
meure en  entier  fans  être  attaquée  pat 
cet  Efprit.'  ' - ‘ 

Quelquefois  on  falfifie  les  Huiles  ef- 
fentiellesen  y mêlant  une  certaine  quan- 
tité d’Efprit'de-vin.  Cette  fraude  ne  di- 
minue en  rien  l’agrément  de  leur  odeur 
au  contraire , elle  devient  par-là  cji  quel- 
que forte  plus  fuave  & plus  pénétrante'. 
Pour  éprouver  une  Huile  qu’on  foup- 
çonne  erre  falfîfiée  de  cette  maniéré  , il 
faut  en  jetter  quelques’gouttes  dans  de 
l’eau  bien  claire.  S’il  fe  forme  dans  l’eau 
un  nuage  laiteux  , on  peut  être  aflùré 
que  l’Huile  eft  mêlée  avec  del’Efprit-de- 
Vin.;  Cette  liqueur  qui  fe  joint  plus  faci- 
lement avec  l’eau  qu’avec  l’Huile , aban- 
donne l’Huile  avec  laquelle  elle  étoit 
iricJée  ,pour  s’unir  avec  l’eau  v&  cela  ne? 
' E iv 
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fe  peut  faire  fans  qu’une  bonne  partie  de# 
l’Huile  qui  étoit  diffbute  par  rÉfprit-de- 
vin  , & qui  en  eft  féparée  par  l’interme- 
de  de  l’cau , ne  demeure  difperfée  dans 
cette  eau  en  parties  fort  petites  , qui 
forment  le  nuage  laiteux  qu’on  voit  pa- 
roître  dans  cette  occafîon. 

Les  Huiles  ellentielles  peuvent  enco- 
re être  altérées  par  le  mélange  d’une  au: 
tre  Huile  eflentielle  beaucoup  plus  com- 
mune , & bien  moins  chere.  C’eft  ordi- 
nairement l’Huile  de  Thérébentine  , qui 
comme  étant  à bon  marché,  & ayant 
beaucoup  de  ténuité,  eft  employée  par 
ceux  qui  veulent  faire  cette  fraude.  On 
la  découvre  facilement,  en  trempant 
dans  l’Huile  qu’on  croit  être  ainh  falft- 
fiée  un  petit  morceau  de  linge  qu’on  ap- 
proche enfuite  un  peu  du  feu  , lequel 
diffipe  bientôt  la  partie  odorante  de 
l’Huile  faiïîfiée.  Cette  odeur  qui  empê- 

Îiêchoic  qu’on  ne  diftinguât  celle  de  l’Hui- 
e~ de  Thérébentine ,‘  étant  dilîîpée , l’o- 
deur particulière  à la  Thérébentine , qui 
eft  beaucoup  plus  tenace,  demeure  feu- 
le, & fe  fait  fentir  alors  de  maniéré*  qu’il 
eft  fort  aifé  de  la  reconnoître.  . 

Les  perfonnes  qui  font  dans  l’habitu- 
dè  de  voir  &,  d’examiner  fou  vent  dçs 
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Vluiles  eflentielles , n’ont  pas  befoiii  le  • 
plusfouvent  d'avoir  recours  aux  épreu- 
ves que  nous  venons  d'indiquer  pouf  en 
reconnoître  la  bonté.  Un  certain  degré 
d’épaiffiflement  mêlé  d’onéluofité , dani 
une  Huile  eÜTentielle , leur  fait  connoi- 
tre  que  cette  Huile  eft  falfifiée  avec  une 
Huile  gralïè , une  ténuité  plus  grande  , 
& une  odeur  plus  pénétrante  que  ne 
doit  avoir  une  Huile  eflentielle  pure  , 
découvre  le  mélange  de  l’Efprit-de-vin. 
£nfin  , pour  le  peu  qu’on  ait  de  finelle 
dans  l'organe  de  l’odorat,  on  difcerne 
facilement  l’odeur  de  l’Huile  de  Théré-. 
bentine , quoique  mafquée  par  celle  de 
l’Huile  eflentielle  avec  laquelle  on  1’^ 
mêlée.  - 


II.  PROCÉDÉ. 

Enfiammer  les  Huiles  en  les  cambinant 
avec  des  Acides  tris -concentrés.  Soit 
prife  pour  exemple  L'Huile  de  Théré-, 
-bentine.  - ■ ' ( “ 

Me  s t E Z enfemble  dans  un  verre 
parties  égales  d’Huiie  de  Vitriol 
concentrée  , & d’Efprit  de  Nitre  très- 
fumanC)  Sc  nouvellement  fait*,  verlêz^ 
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plufieurs  rcjprifes , mais  rrès-promptc- 
ment , ce  mélangé  fur  trois  parties  d'Hui- 
îe  de  Thérébentine  que  vous  aurez  d'a- 
bord mife  dans  une  capfule  de  verre.  ( Il 
faut  que  ce  qu'on  entend  ici  par  partie  , 
foit  au  moins  la  dofe  d’un  gros.  ) Il  s'exci- 
tera auffiiôt  dans  ces  liqueurs  un  mou- 
.vement  très-violent,  accompagné  de  fu- 
mée , & le  tout  prendra  feu  dans  le  même 
înftanc , s’enflammera  & fe  conliimera. 

REMARQUES, 

La  Chymie  ne  nous  offre  point  de 
phénomène  plus  fingulier  & plus  éton- 
nant , que  l’inflammation  des  Huiles  par 
le  mélange  des  Acides-.  On  n’auroit  ja- 
mais foupçonné  que  le  mélange  de  deux 
liqueurs  froides  dur  produire  une  in- 
flammation lubite  , violente,  brillante 
& durable , telle  que  celle  dont  il  eft  à 
préfcnt  queftion.  Becker  a publié  dans 
la  Phyjlque  fouterraine  ^ qu'on  pourroit 
• enflammer  l’Efprit-de-vin  très-reârifié  en 
le  mêlant  avec  de  l’Huile  de  Vitriol  très- 
concentrée. 

E>epuis  lui  , Borrichius  , Chymiftè 
Danois,  a donné  un  procédé  pour* en- 
flammer l’Huile  de  Thérébentine,  en  la 
lûéiâhr  avec  l’Acide  nitreux.  Ce  procé- 
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- dé  eft  rapporté  dans  leis  adbes  de  Cop-, 

■ penhague,  année  1671.  La  plupart  des 
, Chymiiles  ont  eflàyé  depuis  de  répéter 
ces  expériences,  & fur-tout  d’enflammer . 
l’Huile  de  Thérébentine  en  la  mêlant 
avec  l’Huile  de  Vitriol  ou  avec  l’Ffprit 
deNitrej  mais  inutilement,  lorfqu’ilsfe 
font  fervi  de  l’Huiie  de  Vitriol,  jufqu’à 
M.  Homberg  , qui  aflure , dans*  les'  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences , an- 
née 1701.  pag.  98.  & 5>9.  qu’il  a en- 
flammé l’Huile  de  Thérébentine  , en  la 
mêlant'avec  l’Huile  de  Vitriol.  , 

Il  demande  pour  la  réuffite  de  Tex- 
périence,  V Huile  de  Vitriol  fait  de'- 
phlegmée  autant  qu  il  ejl  pojfible  j & que. 

; VHuile  de  Thérébentine  fait  la  derniere 
qui pajfe  dans  la  dijlillation  j cejl-  à-dire  > 

I celle  qui  ejl  ép'aijje  comme  'du  fyrop  de 

1 couleur  roujje.  Car  celle  qui  ejl  blanche  ^ 

I é"  qui  vient  dans  le  commencement  de  la 
; dijlillation^ne  s*  enflamme  jamais.  Ce  font 

1 fes  propres  termes  que  j*ai  rapportés.  Il 
f a , comme  on  le  voit , fait  réumr  l’expé- 
rience de  Becker. 

\ M.  de  Tournefort  avoit  , peu  de 
V temps  avant  M.  Homberg , réuni  à en- 
|i  flammer,  non  pas  l'Huile  de  Thérében- 
i tine , qu’il  avoit  toujours  manquée , mîds 

Evj  - 
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l’Huile  de  bois  de  Safàfras , en  la  mêlant 
avec  partie  égale  d’Efprit  de  Nitre  bien 
déflegmé.  M.  Homberg  parvint  dans  la 
fuite  J comme  on  le  voit  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie,  année  1701.  à 
enflammer  avec  rEfprit  de  Nitre, -les 
autres  Huiles  eflentielles  des  plantes  aro- 
matiques des  Indes  , & M.  Rouviere  > 
en  1706.  enflamma  avec  rEfprit  de  Ni- 
tre , l’Huile  empyreumatique  de  Gayac. 
Dans  cette  inflammation  de  l’Huile  de 
Gayac,  on  voit  fbrtir  du  fein  des  flam- 
mes un  corps  rare  & fpongieux  qui  s’é- 
lève environ  deux  pieds  au-deüus  du 
vaifleau. 

Enfin,  plufieurs  années  après  toutes 
ces  découvertes,  MM.  Geoffroy  & Hof- 
man  , l’un  à Paris , l’autre  à Hall  en  Sa- 
xe , trouvèrent  le  moyen  d’enflammer 
l’Huile  arthérée  de  Thérébentine  , cha- 
cun par  un  procédé  différent , qui  con- 
viennent cependant  entre  eux , en  ce  que 
ces  Meffieurs  unifient  l’Acide  vitriolique 
avec  l’Acide  nitreux  , & que  c’eft  avec 
cet  Acide  mixte  qu’ils  enflamment  cette 
Huile  efientielle  aerhérée  , qui  eft  une 
des  plus  tenues  , & vraifemblablement 
pour  cela  même  une  des  moins  propres 
d produire  delà  flamme  avec  les  Acides* 
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Les  plus  célébrés  Chyniiftes , comme 
bn  le  voit  par  le  récit  abrégé  que  je 
viens  de  faire,  fe  font  exercés  fur  rinflam- 
mation  des  Huiles  effentiellesi  mais  per- 
foiine  n avoit  travaillé  dans  la  meme  vue 
fur  les  Huiles  gralTes.  On  n’avoic  pas 
même  foupçonné  que  ces  Huiles  fiiffenc 
fufceptibles  de  s'enflammer  de  cette  ma- 
niéré, jufqu’en  Tannée  1745.  que  Je  lus 
à TAcadémie  un  Mémoire  fur  les  Hui- 
les, duquel  j’ai  déjà  parlé,  où  je  m'ex- 
prime ainfi. 

» Jai  mis  deux  onces  & demie  d'Hui- 
» le  de  noix  dans  le  fond  d’une  cornue 
» calice  , qui  avoit  la  figure  d’une  ca- 
» lore  , ou  d’un  hémifphère  creux  & 
•O  j’ai  verfé  delTus  deux  onces  d’Efprit 
an  de  Nitre  fumanr.  A peine  y fut-il , 
Si  qu’il  s’excita  un  bouillonnement  con- 
» udérable  , avec  une  fumée  très-épaif 
30  le  : & comme  cela  alloit  toujours  en 
90  augmentant  , & même  fort  vite  , je 
90  me  retirai  pour  examiner  fans  danger 
93  ce  qui  arriveroit.  La  précaution  ne 
90  fut  point  inutile  j car  auffitôt  tout  le 
93  mélange  fauta  jufqu’au  plancher , avec 
B>  un  bruit  femblable  à Texplofion  d’une 
93  arme  à feu.  Il  ne  refta  dans  le  vailîeau 
» qu’une  matière  noire  ^ qui  bouilioniw 
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» encore  un  peu  en  fe  répandant,  8c  quî 
30  à la  fin  eft  demeurée  très- rare  , très- 
30  fpongieufe,  & toute  criblée  de  trous  » 

30  elle  avoir  même  une  confiftence  allèz^ 
» grande  pour  ne  fe  point  attacher  aux 
3»  doigts  lorfqu’on  la  manioit.  ' 

30  Comme  M.  Geoffroy  , qui  le  pre- 
» mier  a trouvé  le  moyen  d’enflammer 
» les  Baumes  naturels  , a obfervé  une 
» femblable  explofion  dans  l’inflamma- 
» tion  de  ces  Baumes , on  voit  j par  cet- 
»tc  expérience,  qu’il  s’en  eft:  très  peu 
30  fallu  que  mon  Huile  ne  s’enflammât  : 

» ce  qui  me  fait  préfumer  qu’on  pour- 
» roit  réuflîr  à enflammer  aufli  les  Hui  - 
» les  grafles , & par  conféquent  toutes 
».Ies  autres , puifqu’on  les  a toujours  re- 
30  gardées  coYnme  celles  qui  font  le  moins 
30  propres  à produire  ce  phénomène.  Je 
30  crois  qu’il  ne  s’agit  pour  cela  que 
30  d’employer  des  dofes  aflez  fortes , & 

30  de  faire  en  forte  que  les  liqueurs  fe  tou- 
3>  chent  par  une  grande  fuperficie.  y* 

M.  Rouelle  a lu  depuis  à l’Académie  . 
en  1747.  un  Mémoire  fur  l’inflamma-  . 
tion  des  Huiles  par  les  Acides.  Ce  Mé- 
riioire  contient  un  grand  nombre  d’ex- 
périences & de  manipulations  intérêt 
iahtes  & fort  bien  circonftanciées , def-. 
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'Quelles  il  réfulte  une  méthode  générale 

{)our  enflammer  à coup  fur  non-feulement 
es  Huiles  eflèntielles,  mais  même  les  Hui- 
les grafles  quelconques  : & par  confê-* 
quent  les  conjectures  fur  la  poffibilité  de 
l’inflammation  de  ces  dernières  > dont 
j’ai  fait  mention  dans  mon  Mémoire  de 
1745.  je  viens  de  citer,  fe  font 
trouvées  changées  depuis  en  certitudes. 
Je  m’en  vais  expofor  de  quelle  maniéré 
je  conçois  que  ces  inflammations  s’exé- 
cutent , & propolèr  fur  la  caufe  de  ce 

{)hénoinène  l’explication  qui  me  paroît 
a plus  vrailêmblable. 

En  faifant  attention  aux  phénomènes 
que  préfentent  les  mélanges  des  Huiles 
.avec  les  Acides  , je  crois  qu’il  eft  facile 
de  trouver  une  explication  naturelle  de 
l’inflammation  de  ces  mêmes  Huiles.  Il 
eft  certain,  & dérriontré  par  les" expé- 
riences les  plus  dédhves , que  le  frotte- 
ment de  pfufieurs  corps  les  uns  contre 
les  autres , produit  de  la  chaleur,  & que 
■fl  ces  corps  fontcombuftiblcs,  & que  la  ' 
chaleur  produite  par  leur  frottement 
foit  portée  jufqu’à  un  certain  point , ils 
s’enflamment.  C’eft,  je  crois,  ce  qui  arri- 
ve aux  Huiles  qu’on  mêle  avec  des  Aci- 
des'concentrés,  Ces  deux  fortes  de  Iv^- 
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ftances  ne  peuvent  s’unir  l’une  à Tautrtf 
avec  rapidité , comme  elles  le  font  dans 
' les  expériences  préfentes , qu’il  n’y  ait 
un  frottement  confîdérable  entre  leurs 
parties.  C’eft  ce  frottement  qui  eft  la 
caulè  de  la  chaleur  produite  dans  le 
temps  de  cette  union.  Plus  les  Acides 
font  concentrés  > plus  ils  agilTent  avec 
aftivité  & rapidité  fur  les  Huiles , plus  la 
chaleur  qui  s excite  eft  grande.  Si  les  Aci- 
des, font  concentrés  au  point  qu’ils  puif- 
fent  produire , en  s’unifiant  avec  les  Hui- 
les , une  chaleur  égale  à celle  d’un  corps 
embrafé , il  faut  nécefiàirement  que  les 
corps  combuftibles  qui  l’éprouvent  » 
c’eft-à-dire , les  Huiles , prennent  feu  & 
s’enflamment. 

La  chaleur  produite  dans  cette  occa- 
fîon  eft  fi  grande , que  lors  même  que 
l’inflammation  n’a  pas  lieu  fi  on  appli- 
quoit  le  doigt  fur  la  furface  de  l’Huile  , 
auflîtôt  après  que  l’Acide  a fait  fon  effet , 
'on  éprouveroit  une  brulure  comparable 
à celle  que  pourroit  faire  un  charbon  ar- 
dent. 

Deux  morceaux  de  bois  frottés  l’uti 
contre  l’autre  avec  force  & rapidité , s’al- 
lument.'Qui  eft-ce  qui  prend  feu  dans 
cette  occafion  î Ce  ne  peut  être  que  Icus 
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tîuile , puifqu’ils  ne  contiennent  aucun 
autre  principe  combuilible.  Pourquoi  cet- 
te Huile  s*enflamme-t  elle  ? Je  ne  crois 
pas  qu’il  foit  poffible  d’en  affigner  une 
autre  caufe , que  la  chaleur  produite  par 
Je  frottement  desmoiceaux  de  bois' dont 
elle  fait  partie.  Si  l’Huile  difperfée  dans 
un  corjps  duquel  elle  eft  un  des  princi- 
pes , melce  par  conféquent  avec  beaucoup 
départies  falines,  aqueufes  & terreufes, 
qui  ne  font  point  inflammables  j & qui' 
ne  peuvent  que  diminuer  fon  inflamma-’ 
bilité  , prend  feu  cependant , & brûle 
lorfqu’elle  éprouve  un  degré  de  chaleur 
âflTez  grand  pour  cela  -,  pourquoi  cette 
même  Huile  féparée  du  mixte  dont  elle 
faifoit  patrie , réunie  en  une  feule  maflè  » 
&•  débarraflee  entièrement , ou  du  moins 
prefque  entièrement  des  parties  hétéro- 
gènes non  combuftibles  avéc  lefquelles 
elle  étoit  mêlée  , par  conféquent  plus, 
inflammable  qu’elle  n’étoit  avant , ne 
j^rendra-t-elle  point  feu  > fi  elle  vient  à 
éprouver  un  degré  de  chaleur  égal , ou 
même  fupérieur , à celui  qui  eft  produit 
par  le  frottement  de  deux  morceaux  de 
pois  ? 

Examinons  préfentement  les  phéno- 
fnènes  que  ptéfentent  les  inflammations 
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des  Huiles  par  les  Acides  j toutes  les  cir- 
épnftances  qui  font  favorables  ou  défa- 
vorables à ces  inflammations,  & voyons 
s'ils  s’accordent  avec  l’explication  que 
nous  venons  de  pxopofer. 

Premietement , on  ne  réufîît  point  à 
enflammer  aucune  efpece  d'Huiie  avec 
aucune  forte  d’Acide  qui  n’cft  pas  bien 
concentré  , parceque  les  Acides  qui  ne 
font  pas  forts , n’agiflent  que  foiblement 
fur  les  Huiles,  les  diilblvent  lentement, 
que  le  frottement  n’eft  point  fort  ni 
prompt , & par  conléquent  qu’il'  ne  fe 
produit  qu’une  chaleur  trop  foible  & 
bien  éloignée  du  degré  de  l’ignition. 

Secondement,  lorfque  les  Acides  & 
les  Huiles  font  en  trop  petites  dofe , il  ne 
fe  produit  point  d’inflammation,  & elle 
réuflît  d’autant  plus  fûrement  , qu’on 
mêleenfemble  une  plus  grande  quantité 
d’Acide  & d’Huile,  parceque  la  chaleur 
eft  en  même  raifon  que  le  frottement  qui 
• la  produit,  & quelafomme  ou  quantité 
de  ce  frottement  eft  d’autant  plus  gran- 
de , qu’il  y a un  plus,  grand  nombre  de 

{>arties  qui  fe  froiflent  en  même  temps 
es  unes  contre  les  autres.  Si  donc  on  ne 
liiêle  enfemble  cju’unc  fort  petite  quan- 
tité d’Acide  ôc  d^Huile  » il  n ^ aura  qu’u^ 
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ne  fort  petite  quantité  de  frottemens  » 
par  conféquent  une  fort  petite  quantité 
de  chaleur , & deflors  point  d'inflamma- 
tion. C'étoit  pour  éviter  ces  inconvé-  , 
niens , & procurer  autant  qu'il  feroit  pof- 
flble  les  avantages  contraires,  que  dans 
le  partage  déjà  cité  de  mon  Mémoire  fur 
les  Huiles,  j’ai  propofé  coinme  un  des 
nioy#ns  capables  de  faire  réullir  les  in- 
flammations des  Huiles  grafles,  de  mêler 
enfemble  de  grandes  dofes  d’Acide  &: 
d’Huile. 

Troifiemement,  la  figure  du  vairteau 
dans  lequel  on  fait  le  mélangé  des  deux 
liqueurs , n’eft  point  indifférente.  Un  vai  A 
feau  évafé,  & qui  a un  fort  grand  diamè- 
tre par  rapport  à la  quantité  de  liqueur 
qu’on  met  dedans , eft  bien  plus  favo- 
rable à l*inflammation  , qu’un  vairteau 
d’un  petit  diamètre.  Elle  manqueroit  mê- 
me abfolument  dans  un  vairteau  trop 
étroit , quoiqu’on  eût  obfervé  d’ailleurs 
toutes  les  autres  circonftances  propres  à 
la  faire  réurtîr. 

La  raifon  de  cela  , c’eft  que  l’aélivité 
de  chaleur  produite  par  le  frottement  > 
n’eft  point  en  raifon  du  frottement  fuc- 
ceffif,mais  en  raifon  du  frottement  fîmul- 
tané  : enfoice  que  U chaleur  aétuellei 


"lié  El^mins 
produite  par  le  frottement  de  cent  par- 
ties (jui  ne  fe  froilïèroient  que  les  unes 
après  les  autres  dans  un  intervalle  de 
temps  alTez  long  pour  la  laifler  fe  perdre 
à chaque  frottement , ne  lêroit  égale 
qu^au  frottement  d’une  feule  de  ces  par- 
ties, & que  la  chaleur  aéluelle  produite 
par  les  frottemens  d’un  pareil  nombre  de 
parties  qui  fe  feroient  tous  dans  le  même 
inftant  , feroit  égale  au  frottement  de 
toutes  les  parties  enfemble , & par  con- 
féquent  cent  fois  plus  aélive  que  l’autre, 
( *)Cela  pofé  , il  eft  facile  de^concevoir 
pourquoi  un  grand  vaifleau  eft  infini- 
ment plus  favorable  à l’inflammation 
qu’un  petit.  Il  eft  certain  que  deux  li- 
queuîs  qui  fe  préfentent  réciproquement 
une  grande  llirface , dans  l’inftant  qu’on 
les  mêle  enfemble  , fe  touchent  en  même 
temps  dans  un  bien  plus  grand  nombre' 

( * ) Je  crois  que  cette  propoCtion  ne  doit  point  ^tre 
pri(è  à la  rigueur , parcequ’il  me  femble  qu’afin  que 
la  chaleur  j>roduite  par  le  frottement  lîniultané  de  cent 
parties  , fut  cent  fois  plus  aâive  que  celle  qui  eft  pro- 
duite par  le  frottement  fuccellif  d’un  même  nombre  de 
parties,  il  faudroit  que  ce  frottement  fe  fit  dans  un  mê- 
me point  ou  centre  ; ce  qui  eft  impoflible.  Mais  comme 
les  parties  qui  fe  ftoiftènt  dans  le  cas  dont  il  s’agit  . 
font  voifines  & centigocs  les  unes  aux  autres,  il  eft  tou- 
jours vrai  de  dire  que  la  chaleur  qui  téfulte  de  leur  frot- 
tement nmultané,  eft  beaucoup  plusaftive  que  celle  qui 
n’eft  produite  que  par  un  frottement  fuccedif  ; ce  qui 
jiiÆcpourpioum  ceque  nout  avançons  à cefujet. 
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de  points , que  celles  qui  n’ont  l’une  & 
l’autre  qu’une  petite  (uperficie  par  la- 
quelle elles  puiflent  fe  joindre  : par  con- 
féquent,  leur  union  doit  fe  faire  bien  plus 
rapidement  & plus  promptement  dans  le 
premier  cas  que  dans  le  fécond. 

C’étoitpout  remplir  ces  vues , & pro- 
curer aux  liqueurs  cette  dilpofition  avau-, 
tageufe , que  j’ai  recommandé  comme 
une  chofe  très-favorable  à l’inflamma- 
tion des  Huiles  grades , de  faire  enforte 
que  dans  le  temps  du  mélange  , les  li; 
queurs  puiflent  fe  toucher  par  une  gran- 
de luperficie,  ' 

Quatrièmement , en  faifant  réflexion 
fur  les  expériences  qui  ont  été  faites  juf- 
qu’à  prélent  pour  les  inflammations  des 
Huiles  pat  les  Acides , on  fe  convaincra 
aifément , que  toutes  les  Huiles  n’ont  pas 
une  égale  facilité  à être  enflammées,  & 
que  les  Huiles  eflentielles  qui  font  légè- 
res^ a:thérées,  bien  fluides,  produilent 
moins  facilement  & moins  furement  ce 
phénomène  , que  celles  du  même  genre 
qui  font  pelantes  & épaifles,  ou  du  moins 
qui  s’épaiflîlTent  promptement  par  Iç  piê- 
lange  des  Acides. 

M.  Homberg  dit  pofîtivement , dans 
le  paflage  que  nous  avons  cité  de  fou 
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Mémoire  , qu’il  n’a  jamais  pu  réuflîr  h. 
enflammer  avec  l’Acide  vicriolique  l’Hui- 
le blanche  arthéiée  de  Thérébentine  , 
celle  qui  paffe  la  première  dans  la  diftil- 
lation,  c’eft-à-dire , la  plus  légère  : mais 
que  cette  inflammation  a réulîi  avec  ce 
même  Acide , en  le  mêlant  avecce//c  qui 
paffe  la  dernicre  dans  la  dijlillaûon  j qui 
ejr épaijfe  comme  du  fyfop  ^ & de  couleur 
roujfe. 

. Toutes  les  expériences  qui  ont  réuffi 
fur  les  inflammations  des  Huiles  depuis 
Becker  & Borrichius , jufqu’à  MM.  Geof- 
froy & Hoftinan  , ont  été  faites  fur  les 
Huiles  eflènrielles  des  plantes  aroxuati- 
ques  des  Indes , qui  font  les  plus  pefan- 
tes  qu’qn  connoiüe , & fur  l’Huile  em- 
pyreumatique  de  Gayac , q^ui  outre  qu’elt 
le  eft  fort  pefante , eft  aufli  très-épaifle. 

Ces  effets  finguliers  s’accordent  enco- 
re parfaitement  avec  notre  explication. 
Il  eft  certain  que  les  parties  d’un  fluide 
pelant  cedent  plus  difticilement  à une 
impullîon  ou  à un  choc  > que  celles  d’un 
fluide  léger  j de  même  qu’on  ne  peut 
douter  que  les  parties  d’un  fluide  épais 
& vifqueux  réfiftent  d’autant  plus  à leur 
fëparation , que  ce  fluide  étant  plus  épais , 
approche  plus  de  la  nature  d'un  corp« 
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folide  , & s’éloigne  davantage  de  celle 
d un  fluide.  Or  plus  TAcide  trouve  de 
réfiftance  dans  la  réparation  & la  divi- 
iîon  qu’il  eft  obligé  de  faite  des  parties 
des  Huiles  pour  les  difloudre  , plus  il 
faut  que  la  force  & le  mouvement  qui 
-lui  font  néceflaires  pour  furmonter  ces, 
obftacles , foient  confldérables  l’expé- 
rience nous  apprenant  d’ailleurs,  que  la 
-denfîté  & la  vil'quofité  des  Huiles  ne  di- 
minuent point , au  moins  fenfîblement , 
la  promptitude  & l’adivité  avec  lefquel- 
les  l’Acide  fe  joint  à elles  -,  plus  par  con- 
féquent  les  collifions  , les  frottemens  & 
la  chaleur  qui  en  réfultent  doivent  être 
grands*,  ce  qui  fait  voir  clairement  pour- 
quoi les  Huiles  pelantes  & épaifles  s’en- 
flamment plus  facilement  que  celles  qui 
font  fluides  & légères.  - 

On  pourroit  nous  objeéter  ici , que 
les  Huiles  grades  qui  font  plus  épaifles 
& plus  pefantes  que  les  Huiles  eflentiel- 
les  légères , s’enflamment  cependant 
plus  - difficilement.  On  trouvera  facilo- 
ment  la  réponfe  à cette  difficulté , en  fai- 
fant  attention  que , lorfque  nous  difons 
que  les  Addes  enflamment  jplus  facile- 
ment les  Huiles  payantes  $c  epaifles  que 
les  Huiles  tenues  dc  légères,  cela  ne  doit 
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s’entendre  que  des  Huiles  du  même  ge»* 
re  , & lur  lefquellcs  les  Acides  ont  une 
adion  égale , ou  du  moins  à peu  près 
égale  j c’ell- à-dire , de  celles  qui  nedirté- 
rent  entre  elles  précilément  que  par  leur 
épailTeur  & pefanteur. 

Par  exemple,  M.  Homberg  qui  n’a 
pu  réulîïr  à enflammer,  avec  l’Huile  de 
Vitriol , la  première  Huile  de  Thérében- 
tine  qui  s’élève  dans  la  diftillation , eft 
parv'enu  à enflammer  avec  le  même  Aci- 
de , celle  qui  pafle  la  derniere  •,  & c’eft 
avec  raifon  que  nous  attribuons  la  réuf- 
lîte  de  l’inflammation  de  cette  derniere 
Huile , à ce  qu’elle  efl  plusépaifle  & plus 
pelante  que  la  première , parceque  ces^ 
deux  Huiles  font  d’ailleurs  de  même  na- 
ture j que  les  Acides  ont  une  aélion  éga- 
le lur  l’une  & fur  l’autre  , 8c  qu’elles  ne 
dilferent  entre  elles  que  par  les  qualités 
dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  il  efl:  évident  que  fi  les  Huiles 
qu’on  veut  comparer  enfemblé  , font  de 
diflérenteefpeees,  & qu’elles  foient  dif- 
férentes les  unes  des  autres , non-feule- 
ment par  leur  épaifleur  & leur  pefan- 
teur, mais  même  parcequ’elles  contien- 
nent des  principes  •diftérens  , ou  du 
moins  différemment  combinés , & en 
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dlftérente  proportion  , J’adion  des  Aci- 
des lur  ces  Huiles  doit  aulîî  être  difFé- 
rente  , & qu  on  doit  avoir  égard  à cela 
lorlquon  veut  déterminer  leur  degré 
d inflammabilité. 

- Or.  tout  ceci  eft  applicable  aux  Hui- 
1-es  pâlies , comparées  aux  Huiles  elTen- 
tielles  legeres  par  rapport  à leur  inflam- 
mabilité. Si  toutes  ces  Huiles  étoient  de 
meme  nature,  qu’elles  ne  différalTentles 
mies  des^  autres  que  par  leur  pefanteur 
& leur  epailTeur , l’objedion  tirée  des 
Huiles  pafles,  qui , quoique  plus  épaif- 
fes  que  les  Huiles  elTentielles  , s’enfîam. 
ment  cependant  plus  difficilement,  fe- 
roit  tres-bonne  , & ce  fait  ne  s’accorde- 
roit  point  avec  notre  explication  : mais 
Il  s en  flmt  bien  que  cela  Toit  ainfi  -,  les 
f roprietes  des  Huiles  graflès , & leur 
analyre,  démontrent  qu’elles  for>t  d’une 
iiature  bien  difl'érente  de  celle  des  Hui- 
les elTentielles  i qu’il  entre  plus  d’eau 
dans  leur  compofition,  & quelles  font 
chargées  d uu  principe  mucilagineux  ou 
gommeux , qui  ne  peut  que  nuire  beau- 
coup  à leur  inflammabilité,  & émoglTer 
confiderablement  l’aétion  des  Acides  fur 
elles. 

Aucun  des  effets  qui  accompagnent 
Jome  II, 
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les  inflammations  des  Huiles  ne  répugne , 
comme  on  voit , avec  l’explication  que 
nous  donnons  de  ce  phénomène  ^ un  des 
plus  beaux  que  nous  fourmfle  la  Phy  Ti- 
que. Il  ne  nous  refte  plus , pour  finir  cet- 
te matière  importante,  qu’à  dire  un  mot 
des  eftets  que  produit  l’Acide  vitriolique 
dans  ces  inflammations. 

Cet  Acide,  quoique  plus  puiflànt  & 
fufceptible  d’un  plus  grand  degré  de  con- 
centration que  l’Acide  nitreux , paroît 
cependant  moins  propre  que  ce  dernier 
à produire  de  la  flamme  avec  les  Huiles. 
A la  vérité  M.  Homberg  a enflammé 
l’Huile  de  Thérébentine  , en  la  mêlant 
avec  l’Huile  de  vitriol  •,  mais  je  ne  fçache 
pas  que  cette  expérience  ait  réuffi  à au- 
cun autre  Chymifte  : aucontraire,  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette 
matière  , aflurent  qu’ils  n’ont  pu  réulîîr 
à enflammer  aucune  Huile  avec  cet  Acide 
pur. 

Il  en  eft:  apparemment  des  Huiles , À 
J’égard  de  ces  deux  Acides , comme  des 
fubftances  métalliques.  On  fçait  que  l’A- 
cide nitreux  diflôut  ces  fubftances  avec 
infiniment  plus  d’aélivité  & de  violence  , 
que  ne  le  fait  l’Acide  vitriolique,  ce  qui 
peut  dépendre  ou  de  la  difpofttion  6c 
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configuration  de  leurs  parties , ou  de  la 
portion  de  phlogiftique  qui , comme  le 
croyent  la  plupart  des  Chymiftes  , eft 
unie  à TAcide  nitreux , le  caraâ:érife  fin- 


gulierement,  &efl:  la  caufe  de  la  grande 
aârivité  avec  laquelle  il  dilîbut  prefque 
toutes  les  matières  qui  contiennent  du 


phlogiftique. 

Je  dis  prefque  toutes  les  iliatieres  qui 
contiennent  du  phlogiftique  , parcequ’il 
y a eftedivement  des  fubftances  qui  en 
contiennent  beaucoup  , fur  lelquelles' 
l’Acide  nitreux  ( pur , bien  entendu,  ) n’a 
cependant  aucune  adiion.  Ces  fubftances 
font  les  matières  exactement  charbo- 


neufes , c’eft-à-dire , celles  qui  peuvent 
foutenir  la  plus  grande  violence  du  feu 
dans  les  vaiffeaux  fermés , fans  qu’on 
puifte  en  retirer  un  leul  atome  d’Huile  ; 
qui  brûlent  prefque  toutes  en  rougiftànt 
Iculement , lans  donner  de  flamme  j ou 


du  moins  qui  n’en  produifent  qu’une  fort 
petite,  très-légere,  & de  laquelle  il  eft 
impoflîble  de  retirer  la  moindre  partie 
de  fuye , ou  de  fuliginolîté  *,  qui  ne  con- 
tiennent , en  un  mot , de  matière  inflam- 


mable , que  celle  qui  eft  propre  à entrer 
dans  la  compofition  des  fubftances  mé- 
talliques & du  Soufre , à laquelle  eft  patr 
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ticuliereniem  arfedé  le  nom  de  Phlogif- 

lique.  / . 

Je  dis  donc  que  Ci  on  verfoit  de  1 A- 
cide  nitreux  fur  une  matière  qui  ne  fût 
qu’un  charbon  pur  , & bien  décidé  , il 
ieroit  impofliblc  à cet  Acide  , quelque 
concentre  qu’il  fût , de  faire  prendre  feu 
à ce  charbon , quand  même  il  auroic  dé- 
jà le  plus  grand  degré  de  chaleur  qu’il 
puilTe  avoir  fans  être  embtafé  ; & ce  qui 
efl: encore  plus  remarquable , c’eft  qu’un 
charbon  même  aéiuellement  embrafé, 
plongé  dans  l’efprit  de  Nitre  le  plus  fu- 
mant , s'éteint  comme  s’il  éioit  plongé 
dans  l’eau  pure. 

Mais  revenons  à notre  Acide  vitrioli- 
que.  Il  eft  alfez  fingulier , que  cet  Acide 
qui  agit  fur  les  Huiles  avec  moins  d’ac- 
tivité , & paroît , à caufe  de  cela , moins 
propre  à les  enflammer  que  l’Acide  ni- 
treux , facilite  cependant  beaucoup  leur 
inflammation , lorfqu’il  efl  mêlé  ?vec  ce 
même. Acide  nitreux.  Cela  peut  venir, 
ou  de  ce  qu’il  rend  les  Huiles  avec  lef- 
quelles  il  le  mêle , plus  pefantes  & plus 
épaiflesj  ou,  comme  le  conjecture  M. 
Rouelle, avec  beaucoup  de  yraifemblan- 
ce  > de  ce  qu’étant  plus  concentré  que 
l’Acide  nitreux , & ayant  plus  d’affinité 
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'que  lui  avecî  l’eau  j il  eft  en  état  de  le 
déphlegmer , & d’augmenter  ainfi  fon 
activité  *,  ou  enfin , cela  arrive  par  quel- 
qu’autre  raifon  qui  nous  eft  encore  inf- 
connue  , la  même  , peut-être  , pour  la- 
quelle l’Acide  du  Nitre  & celui  du  Sel 
marin , qui  cliacun  féparément , & lors- 
qu’ils font  bien  purs,  font  hors  d’état  de 
dilToudre  l’or , font  de  ce  métal  une  dif- 
folution  parfaite , lorfqu’ils  font  combi- 
nés enfemble. 


III.  PROCÉDÉ. 


Combiner  les  Huiles  ejfentielles  avec  U 
Soufre  minéral.  Baume  de  Soufre.  Dé- 
compofaion  de  cette  comhinaifon. 


Mettez  une  partie  defleursde Sou- 
fre dans  un  matras  : verfez  par- 
defïûs  fix  parties  d’une  Huile  effentielle, 
de  Thérébentine  , par  exemple  : placez 
le  matras  fut  un  bain  de  fable  : échauf- 
fez-le  par  degrés  jufqu’à  ce  que  l’Huile 
foit  bouillante.  Le  Soufre  qui  fera  au 
fond  du  matras  commencera  d’abord  à 
fe  fondre , & paroîtra  fe  diftbudre  dans 
' l’Huile.  Quand  elle  aura  ainfi  bouilli  en- 
viron pendant  une  heure  , retirez  le  ma- 
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tras  de  deflus  le  feu , & laiflèz  refroidie 
la  liqueur.  Une  bonne  partie  du  Soufre 
qu’elle  tenoit  en  diflfolution  s’en  fépare-* 
laà  mefure  qu’elle  fe  refroidira,  & fe  dé- 
pofera  au  fond  du  vailTeau , en  forme 
d’aiguilles,  à peu  près  comme  un  Sel  qui 
fe  criftalile  dans  l’eau. 

Qnand  la  liqueur  fera  parfaitement 
froide , décantez-la  de  deflus  le  Soufre 
qui  le  trouvera  au  fond  du  vaiflèau  , & 
remettez  avec  ce  Soufre  de  nouvelle 
Huile  de  Thérébentine.  Procédez  com- 
me la  première  fois.  Le  Soufre  difparoî- 
tra  encore , & le  diflaudra  dans  l’Huile  j 
mais  quand  le  mélange  fera  refroidi , 
vous  verrez  de  nouveaux  criftaux  de 
Soufre  fe  dépofer  au  fond  du  vaiflèau. 
Décantez  une  leconde  fois  l’Huile  de 
deflus  les  criftaux,  & reverfez-en  de 
nouvelle  pour  continuer  .la  diflolution  , 
toujours  luivant  la  même  mêiflpde.  Vous 
trouverez  qu'il  vous  aura  fallu  environ 
feize  parties  d’Huile  eflèntielle  pour  te- 
nir en  diflolution  à froid  une  partie  de 
Soufre.  Cette  combinaifon  fe  nomme 
Saume  de  Soufre  thérébeniiné  ^ fl  c’eft 
l’Huile  de  Thérébentine  qu’on  a em- 
ployée i anifé^  fl  c’eft  celle  d’Anis , & 
ainfl  des  autres. 
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REMARQUES, 

Les  Huiles  eflentielles  dilTolvent  le 
Soufre  en  moindre  quanrité,  & moins 
facilement  que  ne  le  fonr  les  Huiles  graf-  ' 

fes.  Nous  avons  vu  , qu'une  Huile  grade 
peut  tenir  en  dilTolution  une  quantité 
conddérable  de  Soufre:  il  faut,  au  con- 
traire , jufqu’à  feize  parties  d’une  Huile 
edeniiclle,  pour  did'oudre  une  feule  par- 
tie de  Soufre,  comme  nous  l’avons  fait 
remarquer  dans  le  procédé. 

La  propriété  qu’à  le  Soufre  de  fc  fé- 
parer  en  partie  d’avec  l’Huile  elfcntielle 
qui  le  tient  en  didblution  à mefure  qu’el- 
le fe  refroidit , & de  fe  dépofer  au  fond  * 

du  vaifleau  en  forme  de  criftaux  , nous 
prouve  qu’il  cft  une  elpece  de  Sel  neu- 
tre , qui  étant  indiHbluble  dans  l’eau,  à 
caufe  de  la  grande  quantité  de  matière 
inflammable  qui  lui  fert  de  bâfe , ne  fe 
laiflediflbudre  que  par  les  (ubftances  qui 
contiennent  elles-mcmes  beaucoup  de 
matières  inflammables , telles  que  les 
Huiles  & les  fubftanccs  métalliques. 

Quoique  ces  dernieres  foient  prefque 
toujours  folides,  il  ne  laifle  pas  de  pren- 
dre avec  plufieurs  d’entr’eifes , des  for- 
mes régulières  reflèmblantes , à la  dia- 
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phanéité  près,  à des  criftalifations  /âli- 
nés , comme  on  peut  le  voir  par  l’exem- 
ple de  plufieurs  pyrkcs,  de  rAntimoiiae 
& de  quelques  autres  Minéraux  fulphu- 
reux.  Mais  lorfqu’il  eft  diflous  dans  les 
Huiles,  fur-tout  dans  celles  qui  n’en  peu- 
vent tenir  en  diffolution  qu’une  petite 
quantité  , & qui  en  laiflent  une  Bonne 
partie  fe  féparer  d’avec  elles  à mefure 
qu’elles  fe  refroidiflfent,  il  lui  arrive  pré- 
cifément  la  même  choie  qu’à  un  de  ces 
Sels  , dont  l’eau  tient  une  plus  grande 
quantité  en  dÜTolution  lorfqu’eile  eft 
chaude  , que  quand  elle  eft  froide,  c’eft- 
à-dire , que  l’Huile  qui  en  eft  chargée 
autant  qu’elle  peut  l’erre  étant  bouillan- 
te, en  laide  précipiter  une  partie  à me- 
fure  qu’elle  fe  refroidit,  &:  que  ce  Sou- 
fre qui  fe  fcpare  ainfi  d’avec  l’Huile , fe 
réunit  en  molécules  qui  ont  une  figure, 
régulière , & qu’il  fe  criftalife  véritable- 
ment •,  de  même  que  du  Nitre  diflbus 
dans  l’eau  bouillante  en  auili  grande 
quantité  qu’elle  en  peut  diftbudrc  , s’en 
lepare  en  partie , à mefure  qu’elle  fe  re- 
froidit, & qu’il  tombe  au  fond  du  vaiB 
feau  , en  molécules  criftalifées , qui  ont 
la  forme  particulière  à ce  Sel. 

M.  Homberg  a fait  des  expériences 
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fort  curieufes  fur  une  pareille  combinai- 
fond’Huile  efTentielIe  & Soufre.  Voi- 
ci ce  qu’il  dit  de  l’analy * de  ce  com- 
pofé , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  , 
année  1705. 

5,  Mettez  la  diffblution  de  Soufre , 
„ faite  par  l’Huile  de  Thérébentine  , 
J,  dans  une  cornue  de  verre  aflez  gran- 
,,  de , car  la  matière  /è  gonfle  à la  fin  , 
« & diftillez  à très-petit  feu , en  douze 
„ ou  quinze  jours  & nuits.  11  en  fortira 
les  deux  tiers  environ  de  l’Huile  de 
Thérébentine  fans  aucune  couleur , & 
„ en  même  temps  une  quantité 
3,  confidérable  d’une  eau  blanchâtre , 
33  pefante , & auffi  acide  que  de  bon  Ef- 
„ prit  de  Vitriol.  Après  quoi,  les  gout- 
tes de  l’Huile  commenceront  à diftil- 
1er  rouges.  Vous  changerez  de  réci- 
5,  pient , & vous  augmenterez  pour  lors 
le  feu  par  degrés  : & en  fept  ou  huit 
heures  de  temps , vous  chaîTerez  avec 
,,  un  fort  grand  feu , tout  ce  qui  voudra 
s’en  diftiller , en  prenant  pour  réci- 
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„ pient  une  cornue 


de  verre.  La  plupart 
de  l’Huile  paflera  à la  fin  fort  epaiilè , 
& fort  colorée , dans  le  récipent , ac- 
33  compagnée  encore  d’une  eau  blancha- 
33  tre  & très-acidç.  Il  reftera  dans  la  cor- 
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„ nue  une  tête  morte  noire  , (pongieif* 
,,  fe  ou  feuilletée  j luifante  & infipide.... 

Cette  têteitnorte  ne  blanchit  , ni  ne 
,,  s’enflamme,  ni  ne  fe  diminue  confidé- 
„ rablement  au  grand  feu. 

„ La  matière  cjui  a pafle  dans  le  ré- 
„ cipient  fe  rediftillera  par  un  très-petit 
„ feu  pendant  plufieurs  jours  & nuits, 
„ pour  en  féparer  encore  l’Huile  non 
„ colorée,  & le  refte  de  l’eau  acide,  juf- 
„ qu’à  ce  que  l’Huile  commence  à paflèr 
„ rouge.  Il  faut  pour  lors  retirer  la  cor- 
^ nue  du  feu , & verfer  fur  la  matière 
„ gommeufe  & noire  qui  refte,  de  bon 
5,  Efprit-de-vin-,  mêler  le  tout  bien  cn- 
5,  femble  , & diftiller  à fort  petit  feu. 
„ L’Eforit-de-vin  étant  pafle  , vous  en 
„ verlerez  de  nouveau  fur  la  gomme 
5,  noire  qui  refte  dans  la  cornue,  & dif- 
„ tillerez  comme  devant.  Faites  ceci 
„ tant  de  fois  que  l’Elprir-de-vin  n’ait 
5,  plus  de  mauvaife  odeur  „. 

Il  y a tout  lieu  de  croire , que  par  l’u- 
nion que  contrarie  le  Soufre  avec  l’Hui- 
le , la  cohéfion  de  l’Acide  & du  plilogif- 
tique  dont  ce  minéral  eft  compofé  > eft 
conftdérablement  diminuée , & que  c’efl: 
ce  qui  occafionne  la  décompofition  dtr 
-Soufre , qu’on  ne  peut  méconnoître  dau$ 
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Vanalyfe  propofée  par  M.  Homberg.  La 
matière  inflammable  du  Soufre  fe  con- 
fond pendant  la  diflbiution  avec  celle 
de  l'Huile , & ne  forme  plus  avec  elle 
qu’un  feul  tout  homogène  : d’où  il  arri- 
ve que  l’Acide  de  ce  même  Soufre , qui 
cft  en  conféquence  difpecfé  dans  toute 
la  liqueur  , n’efl:  plus  combiné  avec  le 
phlogiftique  » comme  il  l’étoit  dans  le 
Soufre , avant  fon  aflbciation  avec  l’Hui- 
le , c’eft-à-dire , avec  le  phlogiftique  pur  ; 
mais  avec  le  phlogiftique  failànt  partie 
de  la  mixtion  huileufe , ou , ce  qui  eft  la 
même  chofe , avec  de  véritable  Huile. 
C’eft  à caufe  de  cela , que  la  combinai- 
’fon  de  l’Huile  & du  Soufre  fournit  dans 
la  diftillation,  à très-peu  de  chofe  près, 
les  mêmes  principes  que  donneroit  une 
combinaifon  de  la  même  Huile  avec  l’A- 
cide vitriolique. 

Nous  avons  déjà  vu , à l’article  des 
Huiles  grades , que  lorfqu’on  combine 
enfemble  des  Huiles  avec  des  Acides,  & 
qu’on  décompofe  enftiite  cette  combi- 
naifon par  la  diftillation , on  ne  retire 
plus  les  deux  fubftances  telles  qu’elles 
etoient  d’abord",  mais  qu’elles  font  chan- 
gées & en  partie  décompofées.  La  même 
chofe  arrive  dans  l’expérience  dont  d 
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s’agit  à préfent.  On  retire  d’abord  danS 
la  diftillation  une  quantité  adèz  confîdé- 
rable  d’Huile  de  Thérébentine , qui  ne 
paroît  avoir  fouftert  aucun  changement. 
Cette  première  Huile  eft  celle  que  l’ac- 
tion du  feu  débarralTe  d’avec  l’Acide  r 
d’autant  plus  facilement  que  comme  il 
en  a fallu  une  graiide  quantité  pour  dif- 
fbudre  peu  de  Soufre , elle  excède  de 
beaucoup  dans  le  mélange  la  quantité  de 
l’Acide , 8c  qu’il  eft  prelcrit  dans  l'expé- 
rience de  diftiller  à un  degré  de  chaleuî 
extrêmement  fbible , puifque  M.  Hom- 
berg  dit  que  cette  première  diftillation 
doit  durer  douze  à quinze  jours  & nuits. 
Or  cette  maniéré  de  diftiller  à une  cha- 
leur très-douce  y eft  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace qu’orr  ait  pour  léparer  les  Huiles, 
" fùr-tout  les  Huiles  eflentielles  légères  , 
d’avec  les  Acides,  parcequ’il  leur  faut 
très-peu  de  chaleur  pour  s’élever  dans 
la  diftillation  , 8c  qu’il  en  faut  bien  da- 
vantage aux  Acides , qui  font  beaucoup 
plus  pefans. 

Cette  première  Huile  qu’on  retire 

{>ar  la  diftillation , paroît  à la  vérité  être 
a même  que  celle  qu’on  a d’abord  em- 
ployée dans  le  mélange  -,  mais  la  quanti- 
té eft  bien  moindre  : premièrement , par^ 
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tcqu’il  y en  a une  partie , qui  s’etant  com- 
binée avec  TAcide  du  Soufre , eft  épaif- 
ûe  & appeiântie  par  cette  union,  ce  qui 
J’empêche  de  s’élever  dans  cette  premiè- 
re diftillation  qui  fe  fait  à une  chaleur 
extrêmement  douce , & eft  caufe  qu’elle 
ne  peut  s’élever  qu’à  un  degré  de  feu 
beaucoup  plus  fort  : c’eft  elle  qu’on  voit 

{)after  enfuite  en  augmentant  le  feu,  fous 
a forme  d’une  liqueur  rouge. 

La  fécondé  raifon  pour  laquelle  la 
quantité  de  l’Huile  eft  diminuée , c’eft 
qu’il  y en  a une  partie  qui  fe  décompo- 
fe  dans  cette  opération.  Cette  partie  de 
l’Huile  décompofée  foi^rnit  la  quantité 
d’eau  allez  confidérable  qui  monte  en 
même  temps  que  l’Huile,  ou  peu  après, 
& qui  fert  de  véhicule  à l’Acide  qu’on 
retire  auflî  dans  cette  première  diftilla- 
tion, lequel,  quoiqu’aflez  fort , eft  cepen- 
dant infiniment  plus  chargé  d’eau  alors, 
que  quand  il  fait  partie  de  la  corabinai- 
(on  du  Soufre.  Cette  eau  acide  eft  d’un 
blanc  laiteux , à caufe  d’une  aflèz  gran- 
de quantité  de  molécules  huileufes  qui 
y font  fufpendues  & divilées , fans  y être 
dilToutes  parfaitement. 

Le  Caput  monuum  qui  refte  dans  la 
cornue  , après  qu’on  a fait  palfer  à jin 
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degré  de  feu  très-fort  toute  l’Huile  roi> 
ge  & épaifle , eft  d’une  efpece  de  matière 
' charbonneufe  formée  d’une  partie  de  la 
terre  du  Soufre  « & de  celle  de  1 Huile 
décompofée,  unieà  du  phlogiftique  four- 
ni vraiferablableraent  par  l’une  & l’au- 
tre fubftance.  Cette  matière  contient  au(^ 
fi  un  peu  d’ Acide  qui  s’y  eft  fixé.  Cet 
Acide  reforme  du  Soufre , ou  du  moins 
devient  fulphureux , & fe  diffipe  en  va- 
peurs , quand  on  pouffe  ce  charbon  au 
feu  de  forge.  Car  M.  Homberg  a remar- 
qué qu’il  exhale  alors  une  odeur  de  Sou- 
fre, & qu’il  diminue  de  poids. 

Cette  matierjï  charboneufe  eft  d’une 
nature  fînguliere*,  car  après  avoir  été  ex- 
pofée  au  feu  de  forge , & même  au  foyer 
du  verre  ardent,  elle  n’a  paru  fouffrir 
d’autre  changement  que  la  diminution 
de  poids  occafionnée  par  l’évaporation 
des  vapeurs  acides  que  le  feu  a empor- 
tées. Au  refte , elle  a confervé  fa  cou- 
leur noire  , & ne  s’eft  point  conllimée 
ni  vitrifiée.  M.  Homberg  a été  obligé  , 
pour  la  fondre , de  la  mêler  avec  du  Bo- 
lax.  Elle  s’eft  réduite  avec  ce  Sel  en  un 
verre  de  couleur  grife  brune  : & com- 
me ce  verre  ayant  été  gardé  en  un  lieu 
humide,  s’eft  couvert  d’un  peu  de  vetd 
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Üe-gris , M.  Homberg  a reconnu  que  le 
Soufre  qu’il  avoir  employé  contenoit 
un  peu  de  Cuivre. 

On  fçait  que  la  terre  du  Cuivre  efl: 
réfradaire , & qu’elle  donne  une  cou- 
leur brune  aux  matières  avec  lefquelles 
on  la  vitrifie.  Peut-être  a-t-elle  été  la 
caufe  que  la  matière  fixe  dont  nous  par- 
lons, a confervé  fi  opiniâtrément  fa  cou- 
leur noirâtre  , nonobftant  que , fuivant 
toutes  les  apparences,  le  phlogiftique 
qu’elle  devoir  avoir  d’abord  , ait  été 
confumé  dans  les  violentes  ienitions 

> 1 . r . f ^ 

qu  on  lui  a fait  éprouver. 

. A l’égard  de  la  matière  huileufe  épaif- 
fe,  que  M.  Homberg  nomme  gommeu- 
Je  y Sc  fur  laquelle  il  recommande  de 
<iiftiller  de  l’Elprit-de-vin  à plufieurs  re- 
prifes , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  perdu  fou 
odeur  défagréable , il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’elle  eft  , comme  nous  avons 
dit , la  portion  d’Huile  qui  a été  épaifîîe  - 
& appefantie  par  l’Acide.  L’Efprit  de- 
vin diflôut  & emporte  la  partie  la  plus 
acide , laquelle  a toujours  une  odeur  défa*- 
gréable. 

M.  Homberg  dit  que  ce  qui  rejie  en- 
fuite  J auquel  il  donne  le  nom  de  Gomme 
du  Soufre  commun. , a une  odeur  gra.~ 
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cieufe  & balfamique  ; qu  il  fe  dljjout  èK 
partie  dans  V Efprit-de~vïn  j laiffant  une 
matière  réjîneufe  & dure  , qui  ne  fe  dif- 
foutpas  dans  V Efprit-de-vin  ^ ni  dans  les 
lejjives  les  plus  fortes.  Ce  n’eft  par  cotî^ 
féquem  ni  une  matière  rélîneufe>  ni  du 
Soufre  elle  fe  dijjout  cependant  très-bien 
dans  les  Rudes  diftillées.  Quelle  eft  donc 
cette  fubftance  finguliere?  Elle  peut  four- 
nir matière  à de  fart  belles  recherches. 
En  général , tout  le  travail  de  M.  Hom- 
berg  eft  rempli  de  faits  cutieux , & mé- 
rite bien  d’être  répété , fuivi,  & examiné 
avec  foin. 

IV.  PROCÉDÉ. 

Combiner  les  Huiles  ejfentielles  avec  les 
Alkalis  fixes.  Savon  de  Starkéi. 

Prenez  du  Sel  allcali  de  Tartre,  ou 
tout  autre  Alkali  bien  calciné.  Fai- 
tes-le  rougir  dans  un  creufer.  Jettez-Ie 
tout  rouge  dans  un  mortier  de  fer  bien 
chaud  : broyez-le  promptement  avec  un 
pilon  de  fer  auffi  bien  chaud  : & auffi- 
tôt  qu’il  fera  en  poudre , verfez  deflus , 
peu  à peu , à peu  près  autant  d’Huile  de 
Thérébentine,  Cette  Huile  pénétrera  le 
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Sel , $’y  unira  intimement , & formera 
avec  lui  une  pâte  ferme.  Continuez  à 
broyer  le  mélange  avec  le  pilon , afin  de 
faciliter  l’union  des  deux  lubftances  : & 
quand  toute  votre  Huile  de  Thérében- 
tine  aura  dilparu , ajoutez-en  de  nouvel- 
le, qui  s’unira  de  même,  & donnera  une 
confiftence  moins  ferme  à la  maflè  fa- 
voneufe.  Vous  pourrez  ajouter  encore 
de  nouvelle  Huile , fuivant  la  confiften- 
ce que  vous  voudrez  donner  à votre 
Savon. 

REMA  RÇlUE  S, 

Les  Huiles  eftentielles  ne  s’uniftènr 
pas  , à beaucoup  près , aulîî  facilement 
avec  les  Sels  alkalis , que  les  Huiles  graf 
fes.  C’eft  à caufe  de  cela , qu’on  eft  obli- 
gé , pour  faire  un  Savon  avec  une  Huile 
eftentielle , de  fe  fervir  d’un  moyen  dif- 
férent de  celui  qu’on  employé  pour  fai- 
re les  Savons  ordinaires.  Car  fi  dans  l’o- 
pération ordinaire  du  Savon  on  fubfti- 
tuoit  une  Huile  eftentielle  à l’Huile  graf- 
fe , non-feulement  elle  ne  fe  raêleroit 
point  avec  la  leftîve  alkaline  , quelque 
forte  qu’elle  fût,  mais  même  elle  fe 
diftîperoit  entièrement , difparoîtroit  , 
ÿc  on  ne  trouveroit  plus,  après  un  cec- 
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tain  temps  d’ébullition , que  la  leflïve 
telle  qu’on  l’auroit  employée  d’abord, 
laquelle  feroit  feulement  plus  concen- 
trée. 

C’eft  principalement  l’eau  dans  laquel- 
le le  Sel  alkali  eft  diflTout , lorfqu’il  eft 
fous  la  forme  de  lelïive,  qui  empêche 
ce  Sel  de  le  combiner  avec  l’Huile  elTen- 
tielle.  L’eau  eft  fi  contraire  à cette  union , 
que  pour  le  ^eu  que  le  Sel  alkali  fut  hu- 
mide , l’operation  ne  réulfiroit  pas , 
quand  même  on  prendroit  d’ailleurs  tou- 
tes les  précautions  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  procédé. 

C’eft  pour  priver  le  Sel  alkali  de  tou- 
te humidité  , qu’il  eft  nécellàire  de  le 
faire  d’abord  chauffer  jufqu’à  rougir  -,  & 
c’eft  pour  empêcher  que  ce  Sel , qui  eft 
très-avide  de  l’humidité , ne  commence 
à s’humeéter  à l’air  avant  qu’on  ait  pu  le 
joindre  avec  l’Huile  elïentielle  , qu’il 
faut  ne  le  point  laiffer  refroidir , & fai- 
re le  mélange  dans  un  vaifteau  chaud  , 
aulîî-tôt  après  que  le  Sel  aura  été  réduit 
en  poudre.  Quani  Une  fois  le  Sel  a été 
couvert  d’Huile  dans  toutes  fès  parties , 
il  n’eft  plus  à craindre  qu’il  attire  l’hu- 
midité , du  moins  fi  promptement , par- 
ceque  l’Huile  y met  obftacle. 


, 
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Starkéi , le  premier  Chymifte  qui  ait 
trouvé  le  moyen  de  faire  du  Savon  avec 
les  Huiles  eflèntielles , & qui  par  cette 
raifoua  donné  fon  nom  à cette  efpecede 
Savon  , fe  fervoit  d une  méthode  beau- 
coup plus  longue  que  celle  que  nous 
avons  donnée  dans  le  procédé.  Il  ne  mc- 
loit  d’abord  que  très-peu  d’Huile  avec 
fon  Sel,  & attendoit  que  toute  cette 
Huile  fe  fût  unie  d’elle-même,  & qu’elle 
eût  entièrement  difparu , avant  d’en  ajou- 
ter de  nouvelle  : ce  qui  prolongeoit 
beaucoup  l’opération  , qui  dans  le  fond 
eft  la  même.  La  méthode  que  nous  avons 
.donnée  dans  le  procédé  eft  plus  courte , 
& a été  trouvée  par  M.  Geoftroy  le 
.Alédecin. 

Le  Savon  de  Starkéi  peut  Ce  di  (foudre 
dans  l’eau  à peu  près  comme  le  Savon 
, Ordinaire  , fans  que  l’Huile  s’en  fépare. 
C’cft  à cette  marque  qu’on  reconnoît , 

■ qu’il  eft  bien  fait.  On  peut  le  décompo- 
1er  auffi , foit  par  la  diftillation  , foit  en 
-le  mêlant  avec  un. Acide:  & fa  décom- 
•pofition  ,>  foit  de  l’une  (bit  de  l’autre 
-maniéré  ,•  eft  accompagnée  de  phéno- 

■ mènes  alTez  femblables  à ceux  que  pré- 
•fentent  les  décompofitions  du  Savon  or- 
dinaire. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  substances  qu’on  retire  des 

VÉGÉTAUX  PAR  LE  MOYEN  d’uNE 
CHALEUR  GRADUÉE  , DEPUIS  LE 
DEGRÉ  DE  l’eau  BOUILLANTE  , 

jusqu’à  la  plus  porte  chaleur 
qu’ils  puissent  éprouver  dans 

Les  VAISSEAUX  FERMÉS. 

' PREMIER  PROCEDE. 

^Analyfer  Us  fubjlances  végétales  dont  on 
ne  retire  point  d' Huile  grajje  ni  d'HuU 
le  ejfentielle.  Soit  pris  pour  exemple  le 
bois  de  Gayac. 

REDUISEZ  en  petits  copeaux  du  bois 
de  Gayac , & les  mettez  dans  une 
cornue  de  verre , ou  de  grais , donc  la 
moitié  demeure  vuide.  Placez  cette  cor- 
nue dans  un  fourneau  de  réverbere  , & 
luttez-y  un  grand  balon  dé  verre  percé 
d’un  petit  trou , comme  pour  ria  diftilla- 
tion  des  Efprits  acides  minéraux.  Met- 
tez dans  le  fourneau  un  ou  deux  char- 
bons allumés  > & échauffez  les  vaiflèaûx 
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doucement  & lentement. 

: A'un  degré  de  chaleur  inférieur  à ce- 
lui de  l’eau  bouillante , vous  verrez  tom- 
ber par  gouttes  j dans  le  récipient , une 
eau  claire  & infipide.  En  augmentant  un  ' 
peu  le  feu , cette  eau  deviendra  légère- 
ment acide  , & commencera  à prendre 
une'pdéur  pénétranre.  A un  degré  de 
feu  un  peu  plus  fort,  l’eau  qui  continue- 
ra toujours  à diftiller , aura  encore  plus 
d’acidité , fera  d’une  odeur  plus  forte  , 
& paroîtra  colorée  & jaune.  Loifque  la 
chaleur  fera  fupérieure  à celle  de  l’eau 
bouillante , l’eau  qui  paflera  fera  très- 
acide,  fort  colorée , aura  une  odeur  for- 
te & pénétrante  , reflemblante  à celle 
des  matières  qui  ont  été  long-temps  ex- 
pofées  à la  fumée  de  bois  dans  les  che- 
minées , & fera  accompagnée  d’une  Hui- 
le rouge  , légère,  qui  nagera  fur  la  li-' 
queur  du  récipient. 

Il  eft  eirenticl , dans  ce  temps , de 
conduire  l’opération  avec  beaucoup  de 
ménagement  & de  donner  fréquemment 
de  l’évent , en  débouchant  le  petit  trou 
du  récipient,  parce  qu’il  Te  dégage  du 
bois,  à ce  degré  de  chaleur, une  quan- 
tité d’air  preîqu’incroyable  ,-qui  feroit 
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capable  de  faire  crever  les  vailleaui 
avec  explolion  , fi  on  n’en  laifioit  point 
fortir  la  plus  grande  partie  de  temps  en 
temps. 

. . Quand  cette  Huile  rouge  & légère 
fera  paflée  , & que  l’air  commencera  à 
ne  plus  fortir  avec  impétuofité  , augmen- 
tez encore  le  feu  par  degrés , juïqu’au 
point  que  la, cornue  commence  à rou- 
gir. Le  récipient  fe  remplira  de  vapeurs 
epailîès,  & il  s’élèvera  avec  la  liqueur 
aqueulê  , qui  efi:  pour  lors  un  acide  très- 
fort,  une  Huile  noire,  épaifle  & pelan- 
te, qui  tombera  au  fond  du  récipient  & 
fe  plongera  fous  la  liqueur.  . 

Poullèz  alors  le  feu  au  dernier  de- 
gré, c’eft-à-dire  , autant  que  vos  vaif- 
leaux  & votre  fourneau  pourront  le  per- 
mettre. Ce  feu  extrême  fera  fortir  en- 
core une  petite  quantité  d’une  Huile  très- 
pefante  , épailTe  & noire  comme  de  la. 
poix , & les  vaifi'eaux  continueront  d’être 
remplis  de  vapeurs  qui  ne  fe  condenfe-. 
ront  point. 

Enhn , lorfqu’à  ce  dernier  degré  de 
feu  , la  cornue  ayant  été  tenue  extrê- 
mement rouge  fort  long-temps,  & com- 
mençant à fe  fondre , fi  elle  eu  de  verre. 
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VOUS  verrez  qu’il  ne  pafTera  plus  rien , 
laiflez  éteindre  le  feu  , & refroidir  les 
vaifTeaux,  Déluttez  enfuite  le  récipient, 
& décantez  de  deflus  l’Huile  noire  qui 
fera  au  fond , la  liqueur  acide  , & l’Hui- 
le rouge  qui  la  fumage , les  verlànt  l’une 
& l’autre  dans  Un  entonnoir  de  verre 
garni  d’un  filtre  de  papier  gris,  & placé 
lur  une  bouteille.  La  liqueur  acide  paf- 
fera  à travers  le  filtre  dans  la  bouteille., 
& l’Huile  reliera  fur  le  filtre.  Verfez-la 
féparément  dans  une  autre  bouteille.  En- 
fin , verfez  dans  un  autre  entonnoir,  dif- 
pofé  comme  le  premier,  l’Huile  épaillè 
qui  lèra  reliée  au  fond  du  récipient,  avec 
un  peu  de  la  liqueur  acide.  Cette  liqueur 
pallèra  de  même  à travers  le  filtre,  & 
vous  en  féparer^z  ainfi  l’Huile  pelante. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  vos 
petits  copeaux  de  Gayac,  dont  la  figure 
n’aura  point  été  changée  *,  mais  qui  fe- 
ront devenus  légers , friables , fort  noirs, 
fans  odeur  ni  faveur,  qui  prendront  feu 
facilement , & fe  confumeront  fans  don- 
ner de  flamme  fumante.  Ils  fe  trouveront 
changés  en  un  charbon  parfait. 
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Nous  avons  examiné  jufqu’à  préfent 
les  fubftances  qu  on  peut  retirer  des  Vé- 
gétaux fans  le  fecours  du  feu , ou  à un 
degré  de  chaleur  qui  if excède  pas  'ce- 
lui de  Teau  bouillante.  On  ne  peut  pouf- 
fer plus  loin  cette  analyfe,  fans  employer 
un  degré  de  chaleur  fupérieur  : car  , fi 
après  avoir  tiré  tout  le  principe  de  To- 
deur  , & toute  l’Huile  elïèntielle  d’une 
plante  aromatique,  par  les  procédés  que 
nous  avons  donnés , on  continuoit  la  dif- 
tillation  fans  augmenter  la  chaleur  , on 
n’en  retireroit  qu’un  ^eu  d’ Acide  , qui 
difcontinueroit  bientôt  de  s’élever , & 
ne  feroit  que  la  moindre  partie  de  ce  que 
la  plante  en  contient,  le  refte  étant  ou 
trop  pefant , ou  trop  embarraflé  par  les 
autres  principes  du  mixte  pour  s’élever 
à ce  degré  de  chaleur. 

Ain(î , pour  continuer  à décorapofer 
une  plante  dont  on  a retiré , par  les  mo- 
yens que  nous  avons  donnés  jufqu’à  prê- 
tent , les  principes  qu’elle  peut  fournir  j 
ou , re  qui  revient  au  même , pour  faire 
l’analyfe  d’une  matière  végétale  , dont 
on  ne  peut  retirer  d’Huile  par  expref- 
fon , ni  d’Huile  elTentielle , il  faut  la 

foumettre , 


DE  ChYMIE  PRATIQJUE.  14^ 
foumettre,  comme  nous  Tavons  dit  dans 
le  procédé,  à la.diftillation  dans  la  cor- 
nueà  feu  nud,  & lui  faire  éprouver  fuc- 
ceffivement  tous  les  dégrés  de  chaleur, 
depuis  celui  de  l’eau  bouillante  jufqu  au 
plus  fort  que  peut  donner  le  fourneau 
de  réverbéré. 

■La  chaleur  inférieure  à celle  de  l’eau 
bouillante  , qu’on  efè  obligé  de  donner 
d’abord  dans  notre  diftillation  , pour 
commencer  à échauffer  les  vaifleaux  , 
ne  fait  fortir  , comme  nous  avons  vu  , 
qu’une  eau  infipide  , & qui  n’a  point 
d’acidité.  Eh  l’augmentant  à peu  près 
jufqu  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante , l’eau  qui  diftille  devient  légère- 
ment acide. 

Lorfque  la  chaleur  commence  à être 
plus  forte  encore  , & que  la  diftillation 
eft  parvenue  au  même  point , où  finit 
celle  qui  fait  monter, l’Huile  ellentielle, 
l’acidité  de  l’eau  qui  monte  eft  beaucoup 
plus  conlîdérable.  Cette  eau  fe  colore, 
prend  de  l’odeur , & il  monte  avec  elle 
une  Huile  rouge  légère  qui  nage  fur  la 
liqueur  du  récipient.  Cette  Huile  n’eft: 
point  une  Huile  elfentiellej  elle  n’a  point 
l’odeur  de  la  plante.  Quoique  légère  & 
fs  foutenant  lur  l’eaii , elle  ne  peut  mon* 
Tome  IL  Q 
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ter  au  même  degré  de  chaleur  qui  elevff 
les  Huiles  eflentielles , celles  meme  qui 
la  furpallent  beaucoup  en  pefanteur , & 
ne  peuvent  fe  foutenir  fur  l eau  comme 
elle.  Ce  qui  prouve  que  ce  n eft  pas  de 
la  pefanteur  feule  d une  ftÿftance  que 
dépend  la  facilité,  ou  la  difficulté  qu  el- 
le a à s’élever  dans  la  diftillatiôn  à -un 
certain  degré  de  chaleur  -,  fa  dilataMlké ^ 
ou  la  volatilité  des  matières  aufquelles 
elle  eft  aftez  étroitement  unie  pour  ne 
s’enpoint  féparer  dansla  diftillatiôn,  y en- 
trent vraifemblablement  pour  beaucoup. 

S’il  eft  étonnant  qu’une  matière  aulll 
dure , auffi  compaéte  , auffi  feche  en  ap- 
parence que  le  bois  de  Gayac , fournilTe 
une  auffi  grande  quantité  d eau  dans  la 
diftillatiôn  *,  il  ne  î’eft  pas  rnoins,  quil 
s’en  dégage  avec  tant  d impetuolite  une 
quantité  d’air  , que  l’expérience  leule 
peut  nous  rendre  croyable.^ Nous  avons 
dit  dans  le  procédé , les  précautions  qu  il. 
faut  avoir  , quand  cet  air  , auparavant 
prodigieufement  condenfé  dans  le  mix- 
te dont  il  faifoit  partie  , devient  libre , 
& fort  de  fa  prilon  en  déployant  toute 
rélafticité  qui  lui  eft  naturelle.  C eft  cet 
air  qui  fait  le  principar  danger  de  l’opé- 
ration. • 
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On  a obfervé  , que  les  bois  les  plus 
pefaiîs  & les  plus  compads  , font  ceux 
qui  en  fournilTent  le  plus  dans  la  diftil- 
lation.  Aulîi  le  bois  de  Gayac,,que  nous 
avons  pris  pour  exemple , dont  la  dure- 
té & la  pcfanteur  eft  fupérieure  à celle 
de  prefque  tous  les  autres  , fournit-il , 
lorlqu’on  en  fait  lanalyfe,  une  projii- 
gieufe  quantité  d’air. 

L’Huile  épaifïè  , brûlée , 8c  empyreu- 
matique  qui  fort  la  derniere  dans  la  dif* 
tillation , eft  plus  pelante  que  l’eaü  *,  vrai- 
femblablement  à caufe  de  la  grande 
quantité  d’ Acide  dont  elle  eft  furchar- 
gée.  On  peut  reétifier , en  diftillant  une 
lëconde  fois  , ou  même  par  plulieurs 
diftillations  réirérées , les  deux  cfpeces 
d’Huiie  qu’on  retire  dans  certe  analyfe, 
& leur  donner  , par  ce  moyen  , beau- 
coup plus  de  légèreté  & de  fluidité  , 
comme  nous  avons  vu  que  cela  fe  prati- 
que à l’égard  des  Huiles  grades  & ellèn- 
uelles.  En  général , toutes  les  Huiles 
cpaiflës  & pelantes , doivent  toujours  ces 
qualités  à un  Acide  qui  leur  eft  uni.  C’eft 
toujours  en  les  débarraflant  d’une  partie 
de  cet  Acide  par  la  diftillation  , qu’on 
leur  donne  plus  de  légèreté  & de  flui-r 
4ité  i & toutes  les  Huiles  végétales , dç 
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quelque'nature  qu’elles  foienr,  fontfou- 
milès  à ces  loix. 

" L’analyfe  que  nous  venons  de  donner 
d’une  matière  végétale  , fait  voir  qu’on 
en  peut  retirer  , dans  les  vaiiïèaux  fer- 
més , par  une  chaleur  graduée  depuis  le 
terme  de  l’eau  bouillante  jufqu’à  celui 
qui  réduit  le  mixte  en  un  charbon  par- 
fait*, du  phlegme,-un  Acide,  une  Huile 
légère,  beaucoup  d’air , & une  Huile 
épaiflè.  Mais  cette  première  analyle 
n’eft  pas  complette'à  beaucoup  près  : 
elle  peut  être  pouflee  bien  plus  loin , & 

- rendue  plus  parfaite. 

Aucun  des  principes  fournis  par  cette 
analyfe  n’eft  pur,  firaple  & féparé  exac- 
tement d’avec  les  autres.  Ils  font  en  quel- 
que forte  encore  tous  confondus  en- 
femble.  Leur  féparation  n’eft  qu’ébau- 
chée, & ilsauroient  belbin  qu’on  fit  de 
chacun  d’eux  une  fécondé  analyfe  plus 
recherchée , j)Our  les  réduire  à la  plus 
grande  purete  dont  ils  font  fufceptibles, 
C’eft  principalement  l’Huile  & l’Acide 
• fut  lelquels  il  feroit  utile  d’entreprendre 
ce  travail. 

Une  bonne  partie  de  l’Acide  de  la 
plante  refte  , comme  nous  l’avons  dit 
combinée  avec  les  deux  elpeces  d’Huila 
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qu’on  en  retire.  Il  y a même  lieu  de  n 
croire  que  ces  deux  Huiles  ne  diderent 
l’une  de  l’autre  , que  par  la  diftérente 
quantité  d’Acide  qui  leur  eft  uni.  Les 
oiftillations  réitérées  fur  les  matières  al- 
kalines  & abforbantes , font  un  des  meil- 
leurs moyens  qu’on  puiflè  employer  pour 
dépouiller  ces  Huiles  de  l’Acide  fur- 
abondant  qpi  leur  eft  uni.  Ce  travail  a 
déjà  été  entrepris  fur  plufieurs  efpeces 
d’Huiles,  par  quelques-uns  de  nos  meil- 
leurs Chymiftes  mais  il  pourroit  être 
étendu  davantage , & poulie  encore  plus 
loin. 

Il  en  eft  de  l’Acide  à peu  près  com- 
me de  l’Huile.  Le  premier  qui  s’élève 
eft  noyé  dans  beaucoup  d’eau , à laquelle 
il  doit  une  bonne  partie  de  fa  volatilité  *, 

Sc  celui  qui  pâlie  le  dernier , eft  beau- 
coup plus  concentré  , & par  conlequent 
plus  pefant.  Mais  nonobftant  cela  , il  eft 
encore  fort  aqueux.  On  pourroit  le  dé- 
pouiller le  plus  qu'il  feroit  polîîble  de 
toute  cette  eau  qui  lui  eft  étrangère  i 
ce  qui  le  rendroit  beaucoup  plus  fort , 

&.  dqnneroit  les  moyens  de  reconnoître 
mieux  fa  nature  & fes  propriétés , fur 
lefquelles  on  n’a  que  très-peu  de  coa- 
noillànces. 
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L eau  n’eft  pas  la  feule  fubftance  étran^ 
gere  qui  déguife  l’Acide  végétal  : une 

f)artie  atfez  confidérable  de  l’Huile  de 
a plante  eft  combinée  auffi  avec  lui , & 
en  altéré  la  pureté.  La  preuve  en  eft, 
que  fi  on  conferve  ces  Acides  tels  qu’on 
lésa  retirés,  pendant  un  e/pace  de  temps 
afl'ez  long , dans  des  vaifleaux  de  verre  , 
ils  dépolent  peu  à peu  au  fond  & aux 
côtés  du  vaifïeau  , un  enduit  huileux  qui 
augmente  toujours  avec  le  temps",  & à 
mefure  que  cette  matière  huileufe  fe  fé- 
pare  , la  liqueur  acide  paroît  moins  graf- 
fe  & moins  lavoneufe. 

Un  très-bon  moyen  de  féparer  enco- 
re plus  exaétement  cette  Huile  d’avec 
l’Acide,  c’eft  de  le  combiner  auffi  avec 
des  matières  abforbantes , & de  l’en  fé- 
parer  par  la  diftillation.  On  peut  en  fô- 
parer  ainfi  une  quantité  d’Huile  bien 
fonfible,  qu’on  n’apperçoit  point  avant. 
Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  en  pat 
fànt  , que  cette  Huile  dont  eft  chargé 
l’Acide  végétal , eft  diftoute  intimement 
par  cet  Acide , puilqu’il  la  rend  mifcible 
avec  l’eau  , de  façon  qu’elle  n’en  trouble 
en  aucune  maniéré  la  limpidité , & ne  lui 
donne  point  de  couleur  laiteufe,  com- 
me font  les  Savons  alkalins.  Car  ces  Aci- 
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des  aqueux  & huileux  font  fort  tranfpa- 
rens , fur-tout  quand  on  les  a laiflés  en 
repos  pendant  un  certain  temps. 

L’air  qui  fe  dégage  avec  impétuoficé 
pendant  l’opération  , & qu’on  eft  obligé 
de  laifler  fortir , eft:  chargé  de  beaucoup 
de  parties  acides  & huileufes  réduites  en  * 
vapeurs  qu’il  emporte  avec  lui , dojit  la 
perte  empêche  qu’on  ne  puifte  fçavoiu 
au  jufte  la  quantité  de  ces  principes 
qu’on  a retirés -du  mixte.  Les  vapeurs 
dont  les  vaifteaux  font  encore  tous  rem- 
plis lorfque  l’opération  eft  finie,  ne  font 
autre  chofe  aum  qu’une  partie  de  l’Aci- 
de & de  l’Huile , que  la  violence  du  feu  a 
extrêmem*ent  raréfiés , & qui  ne  fe  con^ 
denfent  point  facilement. 

Si  on  foumettoit  à cette  diftillation 
une  matière  végétale  aromatique,  pour- 
vue par  conféquent  d’Huile  eft'entielle  » 
de  laquelle  on  n’eût  point  auparavant 
retiré  cette  Huile , par  le  procédé  que 
hous  avons  donné  pour  cela , cette  Hui- 
le elïèntielie  pafteroit  d’abord  dans  la 
diftillation , quand* les  vaifteaux  auroienr 
acquis  le  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante*, mais  elle  n’auroic  point,  à beau- 
coup près  , l’odeur  auffi  douce  & auffi 
fûave-,  que  fi  elle  étoit  diftillée  comme 
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nous  avons  dit  qu  elle  doit  l’être.  Elfe 
tturoit , au  contraire  , une  odeur  empy- 
reumatique  , qui  lui  viendroit  de  ce  que 
dans  cette  forte  de  diftillation , il  eft  im- 
poffible  d empêclier  qu’une  partie  de  la 
matière  qu’on  diftille  , principalement 
* celle  qui  touche  aux  parois  de  la  cornue  , 
ne  fe  rotifle  , & ne  foit  demi-brulée. 
Ajoutez  à cela  qu’on  ne  peut  guères  , à 
feu  nud',  conferver  exactement  le  mê- 
me degré  de  chaleur.  L’Huile  eflèntiel- 
le  qui  paflèroit  donc  la  première  ne  fe- 
roit  point  pure  j mais  altérée  par  le  mé- 
lange d’une  partie  de  la  première  Huile 
, qui  fe  confondroit 

Une  matière  abondante  en  Huile  graf- 
fe , dont  bu  n’auroit  pas  retiré  cette  Hui- 
le par  expreffion  , diftillée  comme  il  eft 
dit  dans  le  préfent  procédé , ne  fourni- 
roit  point  d’Huile  gralîè  dans  la  diftilla- 
tion  *,  mais  feulement  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  la  première  Huile 
claire  , & de  la  fécondé  Huile  épaiflè , 
que  fi  on  en  avoir  retiré  d’abord  par  ex- 
preflîon  toute  l’Huile  grade  qu’eÛe.  peut 
fournir-,  parceque , comme  l’Huile  grade 
ne  s’élève  dans  la  diftillation  qu’a  un  de- 
gré de  chaleur  fupérieur  à celui  de  1 eav( 
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bouillante  elle  ne  peut  éprouver  cette 
chaleur  fans  changer  de  nature , & fans 
perdre  la  douceur , & une  grande  partie 
de  Tonétuolîté  qui  lui  eft  naturelle.  Elle 
fe  confond  alors  avec  le  refte  de  l’Huile 
empyreumatique,  laquelle  , fuivant  tou- 
tes les  apparences,  ne  feroit  elle-même 
qu’une  Huile  grade  , fi  on  pouvoir  la 
retirer  en  entier  fans  le  fecours  du  feu  » 
de  la  fubftance  végétale  qui  la  contient. 

' La  meilleure  partie  des  fubftances  vé- 
gétales fournit  dans  la  didillation  au 
grand  feu , les  mêmes  principes  que  cel- 
le que  nous  avons  prife  pour  exemple. 
Les  plantes  entières  de  cette  efpece  , 
celles  dont  on  a retiré  le  principe  odo- 
rant , l’Huile  edentielle , ou  l’Huile  graf- 
fe  , dont  on  fait  l’extrait  par  infufioh  ou 
ébullition  , la  matière  elle-même  de  l’ex- 
trait i toutes  ces  fubftances  foumifes  à 
cette  diftillation  fourniftent  du  phleg- 
iTie , de  l’Acide  , une  Huile  fluide , de 
l’air , & une  Huile  épaifle  : & les  pro- 
duits de  ces  analyfes  ne  different  entre 
eux  , que  par  la  diftérente  quantité  ou 
proportion  des  principes  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  ^ 

Mais  il  y a un  grand  nombre  d’autres 
plantes  qui , outre  ces  fubftances , fout-5 
* G y 
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hiflènt  encore  , dans  leur  analyfè  , un«r 
quantité  conlîdérable  de  Sel  allcali  vo- 
latil. Ceft  principalement  la  famille  en- 
tière des  plantes  qui  ont  des  fleurs  en 
croix , qui  a cette  propriété.  Il  y a mê- 
me parmi  elles  des  matières  dont  Ta- 
nalyle  reflemble  beaucoup  à celle  des 
matières  animales.  Nous  allons  donner 
Fanalyfe  d’une  de  ces  fubftanccs.  Nous 
prendrons  pour  exemple  la  femence  de 
Synapi. 


II.  PROCÉDÉ. 

Analyfer  une  fuhjlance  végétale  dont  on. 
retire  les  memes  principes  que  des  ma- 
tières animales.  Soit  prife  pour  exem- 
ple la  Jemence  de  Synapi, 

Distillez  avec  un  appareil  de 
vaifleaux  femblable  à celui  du  pro- 
cédé précédent , & à un  feu  pareil , la  Ce- 
mence  de  Synapi.  Il  fortira , à un  degré 
de  chaleur  inférieur  à celui’  de  l’eau 
bouillante  , une  eau  un  peu  colorée  , 
chargée  de  Sel  allcali  volatil.  A un  de- 
gré de  chaleur  plus  fort  que  celui  de 
l’eau  bouillante,  cette  même  eau,  char- 
gée du  même  Sel  > continuera  à palTer  ^ 
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mais  elle  fera  beaucoup  plus  colorée , & 
fera  accompagnée  d’une  première  Hui- 
le légère.  Il  fe  dégage  dans  ce  temps 
une  quantité  d’air  allez  confidérable 
pour  laquelle  il  faut  prendre  les  mêmes 
précautions  que  dans  la  didillation  du 
Cayaci'* 

« En  augmentant  toujours  le  feu  par 
degrés , il  fortira  une  Huile  noire  & 
épaillè  j plus  légère  cependant quel’eau*, 
& en  mêmé  temps , des  vapeurs,  qui  en 
fe  condenfânt  fur  les  parois  du  récipient , 
forment  des  ramifications.  C’eft  un  Sel 
allcali  volatil , qui  eft  fous  la  forme  con- 
crète , de  même  que  nous  verrons  qu ’efl: 
celui  des  animaux.  Ces  vapeurs  font 
beaucoup  plus  blanches  que  celles  du 
Gayac. 

^uand  on  a fait  fortir  aînli , à un  très- 
grand  feu  , tout  ce  que  cette  matière 
contient  d’aikali  volatil  & d’Huile  épaif- 
fe , il  ne  refte  plus  dans  la  cornue  qu  u- 
tieefpece  de  cWbon  , dont  on  peut  re- 
tirer une  petite  quantité  de  phofphore  , 
Cl  la  cornue  qu’on  emploie  pour  cela 
cft  aflèz  bonne  pour  réûfter  à une  extrê- 
me chaleur. 

t ? « . I * . ! 
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REMARQUES,  ^ I 

La  femence  de  Synapi  nous  fournît 
rexemple  d’une  matière  végétale  dont 
on  retire,  par  l’analyfo , précifément  les 
mêmes  principes  que  des  matières  anir’ 
males.  Au  lieu  d’en  retirer  de  l’Acide , 
on  n’en  obtient  que  de  l’Alkali  volatil  > 
parcequ’apparemment  l’Acide  qui  ori- 
ginairement entre,  dans  la  compolîtion 
des  Végétaux  de  cette  efpece  , comme 
dans  celle  de  toutes  les  autres,  éprouve 
en  paflant  dans  leurs  vaiflèaux  , & en  fo 
mêlant  avec  leurs  liqueurs , des  -altéra- 
tions femblables  à celles  au fquelles  il  eft 
fujer,  lorfqu  il  entre  dans  la  combinai-r 
fon  des  matières  animales.’,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  fe  combine  avec  une  partie  de  leur 
terre  & de  leur  huile,  de  maniéré  qu’iï 
cil  changé  en  Alkali  volatil,  ou  du  moins 
dilpofé  à devenir  tel , avec  le  concours 
de  l’aélion  du  feu. 

- , Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  manié- 
ré de  réparer  & de  purifier  les  principes 
que  fournit  cette  analyfe  , pareeque 
nous  le  rélèrvons  pour  l’analyle  anima- 
le , qui  eft  abfolument  la  même.  Nous 
nous  contenterons  de  faire  oblerver  » 
qu’il  n’en  eft  pas  du  prenaier  alfcali  vot; 
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latil , qui  monte  d’abord  avec  le  phieg-, 
me  , à un  degré  de  chaleur  inférieur  à 
celui  de  l’eau  bouillante  , comme  de 
celui  qui  ne  pafle  que  fur  la  fin  de  fa  dif- 
tillation , en  même  temps  que  la  derniè- 
re Huile  épaifle.  La  diftérence  du  temps 
& du  degré  de  chaleur  aufquels  mon- 
tent ces  deux.  Allcalis , prouve  que  le 
premier  exifte  tout  formé  dans  la  plan- 
te, & que  le  fécond  fe  forme  pendant 
la  diftillation  , &■  eft  l’ouvrage  du  feu 
qui  combine  enfemble  les  matériaux 
dont  il  eft  compofé. 

< Les  matières  végétales  qui  fourniflènt 
ainli  de  l’AIlcali  volatil  à une  chaleur 
moindre  que  celle  de  l’eau  bouillante , 
font  fur  l’organe  de  l’odorat  une  irrita- 
tion , une  elpece  d’impreflîon  d’àcreté  , 
& les  vapeurs  qui  s’en  élevent  lorfqu’on 
les  écrale  , picottent  tellement  les  yeux, 
qu’ils  en  expriment  des  larmes  avec 
abondance.  Piufieurs  de  ces  matières  feu- 
lement écrafées , font  eftervefcence  avec 
les  Acides  : effets  qui  ne  peuvent  être 
produits  que  par  un  principe  alkalin  très»- 
volatil. 

• C’eft  cet.allcali,le  plus  léger  de  tous 
les  principes  qu’on  retire  des  corps,  qui 
i^’éleve  d’abord  daiis  nottç  diftillatioj^ 
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avec  le  premier  phlegme  , à une  cha- 
leur beaucoup  inférieure  à celle  de  Teau 
bouillante.  Comme  le  phlegme  qui  mon-» 
te  avec  lui  eft  fort  abondant , il  s’y  dil^ 
fout  *,  ce  qui  eft  caufe  qu’il  ne  paroît  point 
Ibus  une  forme  concrète,  Il  donne  à cet^ 
te  eau , dans  laquelle  il  eft  diflbus , une 
petite  couleur  jaunâtre  , parcequ’il  eft 
impur  & huileux.  Les  propriétés  falines 
& alkalines  qu’a  cette  liqueur  , lui  ont 
fait  donner  le  nom  à'Efprit  volatil. 
Cet  Alkali  volatil , qui  exifte  en  natu- 
re & tout  formé  dans  la  femence  de 
Synapi  , l’Oignon , l’Ail , le  Creflbn  , 
& dans  d’autres  fubftances  du  même 
genre,  les  fait  différer  des  matières  ani- 
males , lefquelles  ne  contiennent  que 
les  matériaux  propres  à fomer  l’Alkali 
’ volatil  , & n’en  contiennent  point  de 
tout  formé  , au  moins  qu’elles  n’aient 
fubi  la  fermentation  putride. 

Le  fécond  Alkali  volatil , qui  ne  s’élè- 
ve dans  notre  diftillation  qu’à  un  degré 
de  feu  très-fort , en  même  temps  que  la 
derniere  Huile  épaiftè , paroît  être  l’ou- 
vrage du  feu  \ parceque  s’il  exiftoit  tout 
formé-  dans  le  mixte  , de  même  que  le 
premier,  il  s’élevétoit  à une  même  châ-* 
leur,  & dans  leunêrae  temps,  n’ayant 
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^as  moins  de  volatilité  que  lui.  Il  ne  fe- 
roit  point  impofîïble , cependant , qu’il 
exiftâc  auffi  tout  formé  dans  le  mixte  ; 
mais  que  Tunion  qu’il  auroit  contraétée 
avec  quelque  Acide , avec*Iequel  il  for- 
metoit  un  Sel' ammoniacal,  l’eniDêchât  ' 
de  s’élever  auffi  facilement , que  le  de- 
mande fa  volatilité  naturelle. 

Le  phofphore  qu’on  retire  par  la  vio- 
lence du  feu , du  caput  mortuum  de  no- 
tre diftillation  , femble  donner  quelque 
• .vrailemblance  à cette  conjeéfure.  On 
‘fçait  qu’il  entre  beaucoup  d’Acide  dans 
la  corapofîtion  du  phofphore.  Peut-être 
cet  Acide  éto>t*il  combiné  d’abord  avec 
notre  fécond  Alkali  volatil , avec  lequel 
il  formoit,  comme  nous  avons  dit,  une 
efpcce  de  Sel  ammoniac.  D’ailleurs,  pref- 
que  toutes  les  plantes  qui  fourniflent  de 
l’AlIcali  volatil  dans  la  diftillation,  four- 
niftent  auffi  une  aflèz  grande  quantité 
d’Acide , lequel  n’eft  peut-être  qu’un  dé- 
bris de  la  décompofttion  d’un  pareil  Sel 
ammoniac. 

Ceci  peut  fournir  matière  à de  cu- 
rieufes  & utiles  recherches.  Ce  fécond 
Alkali  volatil  paroît  fous  la  forme  con- 
crète , parce'qu’il  ne  paflé  en  même 
temps  que  lui,  que  très- peu  de  phleg- 
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me  , dont  les  vapeurs  ne  font  point 
fùfEfantes  pour  le  diflbudre  comme  le 
premier. 


CHAPITRE  VII. 

Des  substances  qtj’on  retire  des 

VÉGÉTAUX  PAR  LA  COMBUSTION. 


PREMIER  PROCÉDÉ. 

Kctirerle  Sel  Alkali  fixe  brûlant  d*unt 
matière  végétale  j par  la  combufiîon  > 
à l^air  libre. 

Prenez  une  matière  végétale  quel- 
conque : mettez-y  le  feu , & la  laif- 
fez  brûler  à lair  libre,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  réduite  parfaitement  en  cendres. 
Verfez  fur  ces  cendres  une  quantité  fuf- 
fifante  d’eau  bouillante,  pour  les  bien 
lelîiver.  Filtrez  la  liqueur  pour  en  fépa- 
rer  la  partie  terreufe , & faites  évaporer 
votre  lelïive  jufqu’à  ficcité , en  l’agitant 
continuellement.  Il  vous  reliera  un  Sel 
d’un  blanc  jaunâtre. 

Mettez  ce  Sel  dans  un  creufet,  que  • 
vous  placerez  dans  un  fourneau  de  fur 
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?ïon , dans  lequel  il  n’y  aura  qu’un  feu- 
modéré  incapable  de  mettre  votre  Sel  en 
fufîon.  Il  deviendra  d’abord  d’un  gris 
bleu , enfuite  verd  bleu  , enfin  rougeâ- 
tre. Mettez  alors  le  dôme  fur  le  four- 
neau i empliflez-Ie  de  charbon  i faites 
un  feu  allez  fort  pour  fondre  le  Sel  j & 
tenez-le  en  fufion  pendant  une  heure  , 
GU  une  heure  & demie.  Verfez-leenluite 
dans  un  mortier  de  métal  bien  chaud , & 
le  broyez  tout  rouge  •,  puis  enfermez- 
le  promptement  dans  une  bouteille  de 
verre  bien  chaude  & bien  feche  , que 
vous  boucherez  enfuite  avec  un  bou- 
chon de  verre  iifé  à l’émeri.  Vous  aurez 
par  ce  moyen , le  Sel  alkali  fixe  pur  de 
la  matière  végétale  qui  aura  été  brûlée. 

R E M A R Q_U  E S. 

La  combuftion  d’une  fubftance  végé- 
tale à l’air  libre,  eftune  efpece  d’analyfe 
violente  & rapide,  faite  par  le  feu,  qui 
répare , réfout  & décompofe  plufieurs  de 
fes  principes. 

- Lorfqu’on  met  /iir  un  brafîer  ardent 
du  bois  ou  quelque  plante , il  s’en  éleve 
d’abord  une  fumée  aqueufe , qui  n’eft 
prefque  que  du  phlegme  j mais  cette  fu- 
jnée  devient  bientôt  plus  épailTe  & plu^ 
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noire  *,  elle  eft  alors  piquante  j elle  tire  * 
des  larmes  des  yeux  & excite  la  toux 
lorfqu'elle  entre  dans  la  poitrine , par  la 
voie  de  la  rcrpiration.  Ces  eftets  vien- 
nent, de  ce  qu'elle  eft  chargée  de  TAcide.  ' 
& d’une  pai  rie  de  l’Huile  du  végétal  ré- 
duite ën  vapeurs.  Bientôt  après  la  fiimée 
devient  extrêmement  noire  & épaifte  : 
elle  eft  encore  plus  âcre  : la  plante  noir- 
cit. C’eft  alors  l’Acide  fort , & la  derniere 
Huile  épaiflè  qui  fortent  avec  impétuo- 

fîré. 

Cette  Huile  raréfiée , & échauffée  juA 
qu’à  l’ignition,  prend  feu,  & s’enflam- 
me fubitement.  Le  végétal  brûle  rapide- 
ment , & avec  flamme , jufqu’à  ce  que 
toute  l’Huile  foit  confumée.  Alors  la 
flamme  cefle  *,  il  ne  refte  plus  qu’un  char- 
bon pareil  à celui  qu’on  trouve  dans  la 
cornue,  quand  on  a retiré  parla  violence 
du  feu  tous  les  principes  d’une  plante. 
Mais  ce  charbon  ayant  la  communica-* 
tion  avec  l’air  libre  , qui  eft  abfolument 
néceflaite  pour  entretenir  lacombuftion> 
continue  à fe  confumer , en  rougiflànt  & 
fcintillant , jufqu’à  ce  que  tout  fbn  phlo- 
giftique  foit  détruit  & diffipé.  Il  ne  refte 
plus , après  cela , que  la  terre  du  végé-r 
tal  & fon  Sel  fixe , qui  > mêlés  enfemble  , 
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forment  ce  qu’on  appelle  la  Cendre.  L’eau 
qui  eft  le  diirolvant  naturel  des  Sels , peut 
le  charger  de  tout  ce  que  la  cendre  en 
contient.  Ainfi  en  la  leflivant,  comme 
nous  avons  dit  , on  en  fépare  tout  le 
Sel , & il  ne  refte  jplus  que  la  terre  pure 
du  mixte  qui  a été  décompolé. 

Les  phénomènes  que  préfentent  la 
comlujftion  d’une  matière  végétale  , & 
la  production  du  Sel  fixe  alkali  , lem- 
blent  prouver  que  ce  Sel  eft  l’ouvrage 
du  feu  j qu’il  n’exiftoit  pas  dans  la  plan- 
te avant  qu’elle  fût  brûlée  ^ qu’elle  con- 
tenoit  feulement  les  matériaux  propres 
à le  former , & qu’il  n’eft  qu’une  com- 
binailbn  d’une  partie  d’ Acide  uni*  avec 
line  certaine  quantité  de  terre  par  le 
moyen  du  mouvement  igné. 

Premièrement , toutes  les  matières 
végétales  qui  contiennent  dans  une  pro- 
portion convenable  de  l’Acide  , de  la 
terre , & du  phlogiftique,  étant  brûlées, 
fe  réduifent  en  cendres  , defquelles  on 
peut  retirer  un  Alkali  fixe  en  les  leffi- 
vant.  Ainfi  , les  Sels  eflentiels  , la  ma- 
tière des  extraits  faits  par  trituration  , 
infufions  ou  décoctions  , les  charbons 
étant  brûlés  , fournifl'ent  une  quantité 
de  ce  Sel  proportionnée  à la  quantité 
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d’ Acide  & de  terre  qu^ils  contiennent. 

Secondement , les  Huiles  grades  y ef- 
fentielles  , ou  empyreumatiques  , étant 
brûlées  , ne  laillènt  qu’une  lî  petite 
quantité  d’Alkali  fixe , qu’à  peine  peut- 
on  l’appercevoir  , pareeque  ces  Huiles 
ne  contiennent  que  peu  d’Acide  , & en- 
core moins  de  terre.  Ces  mêmes  Hui- 
les étant  rectifiées  par  plufieurs  diftilla- 
tions  , laiflent  encore , après  leur  com- 
bullion , une  moindre  quantité  de  notre 
Sel , pareeque  les  reétifications  les  dé- 
pouillent d’une  grande  partie  de  l’Aci- 
de, & du  peu  de  terre  qu’elles  contien- 
iienr. 

TiyDifiememcnt , les  matières  végéta- 
les, delquelles  on  retire  dans  ranalyfe 
beaucoup  d’Alkali  volatil  , ne  fournif- 
iênt  que  peu  d’Alkali  fixe , pareequ’une 
portion  confidérable  de  leur  Acide  eft 
employée  à la  produétion  de  l’Alkali  vo- 
latil, qui  fe  diffipe  pendant  la  combu- 
' ftion  •,  & par  la  même  raifon , celles  dont 
on  ne  retire  que  de  l’Alkali  volatil , & 
point  d’Acide  dans  la  diftillation , ne  laif- 
lent  dans  leurs  cendres  , de  même  que 
les  matières  animales , point  ou  prefque 
point  d’Alkali  fixe. 

. ppacriememeut , enfin  , les  cendres 
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ides  plantes  qui  ont  long- temps  trempé 
dans  l’eau  , & dont  on  a fait  des  infu' 
fions  & des  décoctions,  contiennent  une 
quantité  de  Sel  allcali  d’autant  moindre , 
qu’elles  ont  infufé  ou  bouilli  plus  long- 
temps , & dans  une  plus  grande  quan- 
tité d’eau , pareeque  l’eau  dilfout  & enle- 
ve  leur  Acide.  C’efl:  à caule  de  cela  que 
les  cendres  du  bois  flotté  (ont  bien 
moins  falines  que  celles  du  bois  neuf, 
M.  Boethaave  allure  dans  fa  Chymie , 
qu’ayant  épuifé  du  Romarin  à force  d’en 
faire  des  décoCtions  & ayant  brûlé  en- 
fuite  cette  plante  , les  cendres  qu’elle  a 
produites  n’ont  donné  aucun  indice  d’AI- 
kali  fixe.  Il  dit  que  pour  épuifer  entiè- 
rement toutes  les  matières  falines  con- 
tenues dans  le  Romarin  , il  a été  obligé 
d’en  faire  jufqu’à  vingt  décodions  fuc- 
ceflives  avec  de  nouvelle  eau , & n’a 
cefle  d’en  faire  ainfî  des  décodions  que 
quand  il  a été  fur  que  l’eau  dans  laquelle 
fâ  plante  avoir  bouilli  long-temps,  ne  fe 
chargeoit  d’aucune  matière , de  quelque 
cfpece  qu’elle  fût , qui  pût  en  altérer  la 
pureté",  enforte  que  l’eau  de  cette  der- 
nière décodion  étoit  abfolument  fans 
aucune  odeur  , ni  faveur , ni  couleur  ; 
en  un  mot,  préciféraent  la  meme,  qu’a- 
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vanc  qu’elle 'eût  fervi  à cette  décodlion; 
Le  meme  Auteur  remarque  que  fa  plan- 
te , après  avoir  été  épuilee  de  cette  ma- 
niéré , & avoir  fouftert  une  fi  longue 
ébullition  , avoir  confervé  cependant 
toute  fa  forme  extérieure  j que  de  verte 
qu’elle  étoit  d’abord,  elle  étoit  devenue 
brune , ôc  qu’elle  tomboit  au  fond  de 
l’eau  , au  lieu  qu’avant  -les  décodions 
elle  fe  foutenoit  delfus. 

Si  l’on  vouloir  répéter  cette  belle  ex- 
périence de  M.  Boheraave  , & qu’elle 
n’eût  pas  toute  la  réuffite  qu'on  en  doit 
attendre  , il  faudroit  prendre  garde  néan- 
moins d’aceufer  ce  grand  homme  d’a- 
voir été  dans  l’erreur  à cette  occafion , 
parcequ’il  eft  fort  diflicile  , pour  ne  pas 
dire  impofiîblc , en  s’en  tenant  à ce  qu’il 
a dit  de  fon  expérience , de  fçavoir  au 
jufte  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la 
faire  pleinement  réuftîr  , attendu  qu’il 
n’a  fpécifié  , ni  la  durée  des  ébullitions 
qu’il  a fait  éprouver  au  Romarin,  ni  la 
quantité  d’eau  qu’il  a employée  pouc 
chaque  décodion , ce  qui  peut  faire  une 
différence  infinie  pour  le  réfultat;  car  il 
eft  évident  , que  fi  on  emploie  pour 
chaque  décodion  d’une  livre  de  Roma- 
rin cinq  ou  fix  livres  d’eau , & qu’on  le 
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fedfe  bouillir  pendant  deux  ou  trois  heu- 
•res,  il  fera  beaucoup  moins  épqifé  par 
certe  décoction , que  li  la  même  quanti- 
té de  cette  plante  étoit  mile  en  ébulli- 
. tion  dans  quarante  ou  cinquante  pintes 
•d’eau  pendant  plulîeursjours. 

' Il  eft  vrai  qu’on  a en  quelque  forte  un 
.point  fixe  , en  ce  qu’il  a dit  de  la  quali- 
té que  doit  avoir  l’eau  de  laderniere  dé- 
décodhon  *,  mais  il  eu  eft  de  cctrederniere 
codtion  comme  des  autres  •,  & même 
les  deux  circonftances  de  la  quantité  de 
l’eau , & de  la  durée  de  l’ébullition  in^ 
fluent  ici  encore  davantage  , parceque 
plus  la  plante  eft  épuilée  de  Sels , plus  la 
petite  quantité  qui  en  demeure  unie 
• avec  l’Huile  tenace  , eft  difficile  à être 
diftbute  & emportée  pat  l’eau  : par  con- 
féquent  il  pourroit  arriver  , que  cette 
derniere  eau  dans  laquelle  la  plante  au- 
roit  bouilli  pendant  cinq  ou  fix  heures-, 
.parût après  ce  temps infipide, fans  odeur 
& fans  couleur , & qu’une  quantité  d’eau 
beaucoup  plus  grande , mais  réduite  par 
une  ébullition  bien  plus  longue  à la  mê- 
■me  quantité  que  celle  qui  ii’auroit  bouil- 
li que  cinqv  ou  fix  heures  ,>  eût  de  la  fa^ 
.veur,  de  la  couleur  V en  ,un  mot,  donnât 
des  marques  qu’elle  s-eft  encore  cbarr 
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géc  de  quelques-uns  des  princes  de  la 
plante.  Il  pourroit  arriver  aum,  qu'une 
ipetite  dole  de  matière  faline  fe  trouvant 
étendue  dans  une  grande  quantité  d’eau  , 
après  une  longue  ébullition , ne  fût  pas 

{)erceptible  aux  organes  du  goût  & de 
a vue  •>  mais  que  cette  même  dofe  de 
matière  faline  devînt  très-fenfible  , en 
diminuant  par  une  évaporation  conve- 
nable , la  quantité  d’eau  dans  laquelle 
elle  eft  comme  perdue. 

Ainfi , pour  être  fûr  qu’on  a rempli 
entièrement  les  conditions  que  deman- 
de M.  Boerhaave  , il  faudroit  que  la  der- 
nière déco<5lion  de  la  plante , eût  été  faite 
dans  une  quantité  d’eau  » & pendant  un 
efpace  de  temps  beaucoup  plus  confidé- 
rable  peut-être  qu’on  ne  peut  l’imaginer, 
en  un  mot , indéterminés  *,  & que  cette 
décoétion  évaporée  autant  qu’on  vou- 
, droit,  fût  infipide  , fans  odeur  , & fans 
couleur  ; en  un  mot , demeurât  toujours 
parfaitement  femblable  à de  l’eau  pure. 
C’eft-à-dire  , qu’il  eft  bien  difficile  d’a- 
Voir  là-defTus  aucune  certitude. 

• Quoique  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
<ju’à  prélent  de  la  produétion,  du  Sel  al- 
kali  fixe  des  plantes , par  la  combuftion ,, 
femble  prouver  que  ce  Sel  eft  unique- 
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nient  l’ouvrage  du  feu  \ ce  n'eft  pas  à 
dire  pour  cela,  qu'il  ne  puilTey  en  avoir 
une  partie  qui  exiftât  toute  formée  dans 
la  plante  avant  (a  combuftion.  Il  eft  cer- 
tain , au  contraire , qu’entre  les  marier* 
res  faiines  qui  entrent  dans  la  conTpoiî- 
tiondes  plântes,  il  y a de  vrais  Sels  neu- 
tres, qui  ont  pour  bâiè  un  Allcali  fixe  ^ 
mais  cet  Allcali  étant  uni  avec  un  Acide , 
ûe  manifefte  aucune  de  les  propriétés  , 
& ne  paroît  fous  fa  véritable  forme , que 
quand  le  Sel  neutre  dont  il  faifoit  par- 
tie , a été  décompofé  par  la  combuftion. 
L’exemple  des  plantes  maritimes , qui 
contiennent  toutes  du  Sel  marin , & qui 
fourniftènt,  quand  elles  font  brûlées , un 
Sel  allcali  parfaitement  femblable  à ce- 
lui qui  ûftt  de  bâfe  au  Sel  marin , paroît 
décifif  iJl-delTus. 

Si  lorfqu’on  fait  la  leffive  des  cendres 
d’une  plante  , pour  en  diflbudre  & en- 
lever te  Sel  allcali , on  avoit  intention 
de  ne  laifler  que  la  terre  abfolumcnt  pu- 
re, comme  quand  on  la  deftine  à faire 
des  coupelles , il  ne  faudroit  pas  le  con- 
tenter de  la  leflîver  une  feule  fois,  quand 
même  on  employeroit  pour  cela  une 
grande  quantité  d’eau , parceque  la  cen- 
dre lavée  demeure  mouillée  de  l’eau  qui 
Tcmc  H 
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diflout  les  Sels  j & cette  eau , en  s’éva- 
porant > laiflè  parconféquent  encore  du 
Sel  après  elle.  Il  faut  donc,  dans  ce  cas, 
la  laver  à trois  ou  quatre  reprifes  difté- 
rentes  avec  de  nouvelle  eau. 

L'évaporation  de  la  leffive  chargée 
de  Sel  alkali , ne  ^eut  fe  faire  fans  une 
perte  aflez  confiderable  de  ce  Sel , fur- 
tout  lîrébullitioaefl:  violente^  parceque 
Teau , à laquelle  il  efl:  uni  fort  intime- 
ment , en  emporte  une  partie  avec  elle. 
En  conféquence  de  cette  même  union 
intime , on  a beaucoup  de  peine , lorf- 
qiie  l’évaporation  eft  lut  fa  fin , & qu’il 
ne  refte  plus  que  peu  d’eau , à delTécher 
entièrement  le  Sel , qui  retieiit  fortement 
cette  derniere  portion  d’humidité. 

Le  Sel  alkali  qu’on  retire  dej  cendres 
d’une  plante  brûlée  n’eft  point  pùr:  il  efi: 
altéré  par  le  mélange  d’une  petite  por- 
tion de  matière  gralTe  qu’il  a défendue 
apparemment  contre  l’aélion  du  feu,  & 
qui  le  rend  un  peu  favoneux.  Il  faut  , 
pour  lui  enlever  cette  matière  qui  lui  eft 
étrangère , & le  rendre  bien  cauftique  , 
le  calciner  long -temps  dans  un  creu- 
fet  j mais  fans  le  faire  fondre  d’abord  , 
parcequ’il  en  eft  de  ce  Sel  comme  de  la 
plupart  des  matières  métalliques,  qu’on 
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parvient  bien  plutôt  & plus  facilement 
à dépouiller  de  leur  phlogiftique , en  les 
• calcinant  fans  les  laillèr  fondre,  pourvû 
qu’elles  foient  divifées  en  petites  parties, 
que  lorfqu’elles  font  en  fufion.  La  rai- 
fon  eneft , que  toutes  inatiere  fondue  ne 
préfente  que  très-peu  de  furface  à l’air , 
dont  le  contad:  favorife  infiniment  l’é- 
vaporation d’une  maniéré  quelconque, 
C’eft  à caufe  de  cela , que  nous  avons 
p.refcrit.de  calciner  long -temps  ce  Scl 
dans  un  creufet,  avant  de  le  fondre. 

M.  Boerhaave  a parfaitement  bien  fen- 
ti  Tutilité  de  cette  première  calcination 
du  Sel  alkali  fans  le  faire  fondre  , lorf- 
qu’il a prefcrit,  dans  faChymie , de  met- 
tre les  cendres  dont  on  veut  reti#r  ce 
Sel  dans  un  grand -vafe  de  terre,  & de' 
le  tenir  rouge  pendant  très-long-temps  , 
en  prenant  bien  garde  qu’elles  ne  fe  fon- 
dent. Il  avertit  que  plus  on  les  calcine 
long  - temps  de  cette  maniéré , & plus 
l’AIkali  qu^on  en  retire  efl:  fort.  Cette 
pratique  eft  dans  le  fond  la  même  que 
celle  que  nous  avons  prefcrite  , & pro- 
duit le  même  eftét , parceque  le  Sel  al- 
kali eft  égalèment  bien  dépouillé  de^  la 
matière  gralTe  qui  lui  eft  étrangère  , foit 
qu’on  le  calcine  avant , foit  qu’on  le  cîjI-î 
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cine  après  qp’il  a été  féparé  d’avec  lec 
cendres , pourvû  qu’on  évite  de  le  laifler 
fondre. 

M.  Boerhaave  a une  double  raifon  de 
recommander  qu’on  prenne  garde  de 
fondre  les  cendres  chargées  d’Alkali 
fixe , lorfqu’on  les  calcine  pour  rendre 
cet  Allcaii  plus  fort  & plus  cauHique  : car 
fl  ce  mélange  de  çendre  & d’Allcali  fe 
fondoit , il  en  réfulteroit  une  malTe  vitri- 
fiée , qui  n’auroit  plus  aucune  des  pro-» 
priétés  du  Sel. 


II.  PROCÉDÉ. 

B-cti^rle  Sel fixe  d’une  plante  j en  la  hru* 

. . Tant  à la  maniéré  de  Takenius, 

Mettez  dans  une  marmite  de  fer 
la  plante  dont  vous  voudrez  reti- 
rer le  Sel  à la  maniéré  de  Talcenius,  & 
placez  cette  marmite  fur  un  feu  afifez  fort  | 

pour  en  faire  rougir  le  fond.  X^ouvrez 
en  même  temps  la  plante  avec  un  cou- 
vercle de  fer  qui  puilîe  entrer  dans  1^ 
marmite  , & s’appliquer  fur  la  plante  - I 
même.  La  plante  le  noircira , & fumera  t] 
confidérablement  \ mais , ne  s’en  flamme-  ^ 

ra  pas  > parcequ’elle  n’a  pas  une  coimnu-  ] 
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nication  fufïîfante  avec  l’air.  La  fumée 
noire  s’échappera  feulement , par  l’intcrt 
tice  que  le  couvercle , qui  ne  doit  pas  s 
à caufe  de  cela , être  parfaitement  jufte , 
lailTe  entre  fee  bords  & les  parois  de  la 
marmite.  Levez  de  temps  en  temps  le 
couvercle , pour  remuer  la  plante , & la 
recouvrez  auflîtôt , de  peur  qu’elle  ne 
s’enflamme , ou  pour  étouffer  prompte- 
ment la  flamme , en  cas  que  la  plante  fe  ' 
^it  allumée.  Continuez  ainfi , jufqu’à  ce  ^ 
ju’il  ne  forte  plus  de  fumée  noire. 

Otez  alors  le  couvercle  de  la  marmi- 
:e.  La  partie  fupérieure  du  tas  de  plan- 
:e  demi  - brûlée , celle  qui  eft  contiguë 
ivec  l’air , s’cmbrafera  auflîtôt,  fe  confu- 
nera  peu  à peu  » & fe  réduira  en  une 
rendre  blanche.  Remuez  votre  matière 
ivec  une  verge  de  fer , afin  que  les  par- 
ies de  plante  qui  font  deflous,  & qui 
eftent  noires  » puiflènt  fiicccffivement 
)arvenir  en  haut  > pour  y être  confu- 
nées  de  même,  & çeduites  en  cendres 
>lanches.  Continuez  ainfi  jufqu’à  ce  que 
'^ous  n’apperceviez  plus  aucune  partie 
loire.  Laiffez,  après  cela,  cette  cendre 
mcore  quelque  temps  fur  le  feu , en  la 
emuant  toujours,  afin  que  s’il  reftoic  ' 
mcore  un  peu  de  noir , il  puilTe  fe. 
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confumer  enticremenr. 

- La  cendre  étant  ainfi  préparée,  le/Iî- 
vez-la  avec  fept  fois  autant  d’eau , en  la 
failant  bouillir  un  peu , & la  remuez  avec 
une  cuillère  de  fer.  Filtrpz  après  cela 
la  liqueur , & la  faites  évaporer  dans  une 
marmite  de  fer , jufqu’à  fîccité , en  re- 
muant beaucoup  fur  la  fin , de  peur  que 
la  matière  devenue  épaifie  ne  s’attache 
trop  au  vaiflèau.  Quand  toute  l’humi- 
# dite  fera  évaporée , il  vous  reliera  un 
Sel  un  peu  brun  , de  nature  alkaline. 
Vous  pouvez  fondre  ce  Sel  dans  un  creu- 
fet , & le  couler  en  tablettes*.  C’eft  le  Sel 
fixe  des  plantes  préparé  à la  maniéré  de 
Takenius. 

REMARQ  UES. 

Le  Sel  fixe  qu’on  retire  des  plantes 
par  la  méthode  que  nous  venons  de  don-' 
ner , dont  Takenius  eft  l’inventeur , eft: 
bien  différent , à plufieurs  égards , de  l’Al- 
kali  fixe  brûlant  que  fourniflènt  les  cen- 
dres 'des  plantes  confumées  par  la  flam- 
me à l’air  libre.  Le  Sel  de  Takenius  eft  , 
à la  vérité  -,  de  nature  alkaline  , mais  il 
eft  bieh  moins  fort  que  les  Alkalis  fixes 
purs.  Tl  a infiniment  moins  de  cauftici- 
il  attire  l’humidité  de  l’air  beaucoup 
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îlus  foiblement  & plus  lentement  j il 
!e  met  en  fufion , à un  degré  de  feu  bien  ' 
moins  fort  •,  il  fait  une  effervefcence  moins 
"orte  avec  les  acides.  Enfin  fi  on  le  fait 
difibudre  dans  Teau , qu'on  évapore  cec- 
:e  difiblution  Jufqu’à  pellicule,  & qu’on 
a mette  dans  uh  lieu  frais , il  s’y  forme  ^ 
de  petits  criftaux,  ce  qui  n’arrive  point 
ï un  Alkali  fixe  pur.  , 

Tous  ces  effets  différens  qui  caraélé- 
rifent  le  Sel  de  Takenius , & qui  le  dif- 
ringuent  de  l’Alkali  fixe  brûlant  produit 
Dar  la  combuftion  à l’air  libre,  prouvent 
iju’il  n’eft  point  un  Alkali  pur  , & qu’il 
îft  combiné  avec  quelques  fubftances 
qui  le  rapprochent  de  la  nature  d’un  Sel  ' 
aeutre , & qui  lui  font  en  quelque  forte 
renir  le  milieu  entre  cette  elpece  de  Sel , 
Sc  le  véritable  Alkali. 

En  faifant  réflexion  fur  la  maniéré 
dont  il  eft  produit , il  eft  facile  de  re- 
ronnoître  quelles  font  les  fubftances  qui 
peuvent  s erre  combinées  avec  lui.  Nous 
avons  vu  que  les  plantes  fournilTent  dans 
’analyfe  , une  grande  quantité  d’Huilé 
Sc  d’ Acide,  lorfqu’on  les  brûle  à l’air  li- 
bre. Toute  cette  Huile  fe  dilîipe  en  fu- 
mée , ou  eft  détruite  par  la  combuftion. 
Une  bonne  partie  de  l’Acide  eft  pareil^i 
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Icment  difïïpée  , 8c  le  refte  fe  combine 
‘ avec  la  terre  de  la  plante , pour  former 
l’Alkali  fixe. 

Quand  on  fait  Tanalyfe  de  ces  memes 
plantes  par  la  diftillation  dans  des  vaif- 
feaux  fermés  , les  memes  principes  font 
emportés  par  Taélion  du  feu  > obligés  de 
fe  feparer  des  parties  fixes , & de  pafTer 
fous  la  fornje  de  vapeurs  & de  liqueur 
dans  le  récipient*,  mais  dans  la  combuf- 
tion  de  Takenius , l’Acide  & l’Huile  de 
la  plante , à mefure  qu’ils  en  font  féparés 
par  l’aétion  du  feu,  font  retenus  par  le 
couvercle , qui  empêche  en  même  temps 
que  l’Huile  ne  fe  detruife  entièrement  par 
la  combuftion  , oblige  ces  deux  fubftan- 
ces  de  circuler , les  réfléchit  fur  le  refte 
de  la  plante , & les  force  en  quelque  ma- 
niéré de  fe  recombiner  en  partie  avec  ce 
dentelles  viennent  d’être  féparées. 

Uneaflèz  grande  partie  de  l’Huile  & 
de  l’Acide  de  la  plante , fe  joignent  donc 
comme  on  le  voit,  avec  fou  Sel  fixe 
dans  cette  opération , à mefure  qu’il  fê 
forme*,  & ce  font  ces  deux  fubftances  . 
qui  lui  donnent  les  propriétés  dont  nous 
avons  parlé.  Le  Sel  de  Takenius  eft  donc 
un  Sel  alkali  fixe , en  partie  neutralifé 
par  une  portion  de  l’Acide  de  la  plante  > 
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& rendu  un  peu  iavoneux  par  une  por- 
tion de  fon  Huile , ce  qui  le  rend  beau- 
coup plus  doux  que  les  Alkalis  fixes  purs 
& le  met  en  état  d’être  donné  intérieu- 
rement comme  un  très-bon  remede  dans 
plulîeurs  maladies. 

On  peut  confiilrer  fur  les  vertus  mé- 
Æcinales  de  ce  Sel,  ce  qu’en  a dit,  dans 
là  Chymie , M.  Boerhaave , grand  con- 
lîoi/Teur  & bon  juge  en  cette  partie. . 

Le  Sel  de  Takenius  peut  être  changé 
en  Alkali  fixe  brûlant,  en  le  dépouillant 
de  la  portion  d Acide  & d’Huile  aulquels 
îl  doit  fes  propriétés.  Il  ne  faut  pour  ce- 
' la , que  lui  faire  éprouver  une  longue 
calcination  dans  un  creufet  , en  le  re- 
muant fbuvent  avec  une  verge  de  fer#' 
& ^évitant  de  le  faire  fondre,  jufqu’à  ce 
qu  il  ait  fubi  les  mêmes  changemens , & 
pafifé  par  des  mêmes  couleurs  que  notre 
Alkali  fixe  •,  puis  le  fondre  quand  il  fera 
devenu  rougeâtre,  & le  tenir  en  fiifion 
pendant  une  heure  ou  deux. 

On  n’a  pas  remarqué , julqu’à  préfent, 
de  diftérence  fenfible  entre  les  Alkâlis 
fixes  brûlans  & calcinés  également , ti- 
rés des  diftérentes  plantes , fi  ce  n eft  que 
ceux  qui  viennent  des  plantes  maritimes 
ont,  comme  nous  avons  dit , les  mêmei 
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propriétés  <|ue  la  bafe  alkaline  du  Sei 
niarin.  Il  en  eft  à peu  près  de  même  des 
Sels  fixes  tirés  des  plantes  à la  manière,  ' 
de  Takenius:car  quoiqu’ils  foient  com- 
* binés  avec  une  portion  4®  1 Acide  & de, 
l’HuHe  de  la  plante,  comme  ces  princi- 
pes ont  éprouve  l’aélion  d un  feu  tres- 
Vif,  ils  font  fort  altérés  & réduits  tous, 
prefque  à la  même  condition. 


III.  PROCÉDÉ. 

Rendre  les  Alkalis  fixes  tres-caujlïques  ^ 
en  les  traitant  avec  la  chauXn 
Pierre  à cautère. 

Prenez  un  morceau  de  chaux  bien 
vive , qui  foit  nouvellement  faite , & 
qui  n ait  point  encore  commencfé  à s’é- 
teindre à l'air  : mettez  le  dant  une  ter- 
rine de  grais , & le  couvrez  avec  le  dou- 
ble de  fpn  poids  de  cendres  non  lelîi-» 
vées , & pleines  du  Sel  que  vous  vou- 
drez rendre  cauftique.  Ver  fez  deflus 
beaucoup  d’eau  chaude*,  & les  ayant 
, lailTé  tremper  cinq  ou  fix  heures , faires- 
Jes  un  peu  bouillir.  Filtrez  enfuite  la  li- 
queur dans  une  chaulîè  de  toile  fort  fer- 
rée, ou  pat  un  filtre  de  papier  gris  • 
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tenu  fur  de  la  toile. 

Faites  évaporer  fur  le  feu , dans  une 
bafîine  de  cuivre , la  liqueur  .filtrée  : il 
vous  reftera,  après  l’évaporation , un  Sel 
qu’il  faut  mettre  dans  un  creufet  fur  le 
feu.  Il  fe  fondra  & bouillonnera  pen- 
dant quelque  temps  , après  quoi  il  de- 
viendra tranquille , & parottra  comme 
une  Huile  ou  graifTe  fondue.  Qùand  il 
fera  en  cet  état,  verfez-le  fur  une  pla- 
que de  cuivre  bien  chaude , & le  cou- 
pez en  morceaux  longs  & pointus  avant 
qu’il  fe  foit  durci  en  refroidiflànt.  Met- 
tez ces  morceaux  encore  chauds  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  féche,  que 
TOUS  boucherez  hermétiquement.  C'cft 
la  Pierre  à cautère, 

REMARQUES. 

Le  but  de  cette  opération , cft  de  réu- 
nir avec  le  Sel  alkali  fixe  , ce  que  la 
chaux  a de  falin  & d’âcre.  Cela  ne  fe 

feut  faire,  qü’en étendant  5r  en  délayant 
une  & l’autre  fubftance  dans  l’eau , qui' 
cft  le  diffolvant  propre  de  toutes  les  ma- 
tières falines.'  Comme  on  eft  donc  obli- 
gé de  faire  une  vraie  leffive , il  eft  inu- 
tile d’employer  un  Sel  alkali  déjà  tout 
préparé  & féparé  d’avec  la  cendre.  C’eft 
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pour  cela , qvie  nous  avons  prefcrit  de  fe 
. fervir  d"* une  cendre  chargée  de  fon  Sel 
alkali,  &.non  pæ  d’un  alkali  pur.  On 
' fait , pat  ce  moyen  , deux  chofes  à la 
fois.  On  retire  le  Sel  contenu  dans.,  la 
cendre , & on  le  combine  avec  la  partie 
' la  plus  âcre , la  plus  fubtile & la  plus 
. làline  de  la  chaux. 

La  lèflive  chargée  en  même  temps  de 
ces  deux  matières  falines,  eft  infiniment 
plus  âcre  & plus  cauftique , que  lî  elle 
n’en  contenoit  qu’une  des  deux  en  mê- 
me quantité.  Cette  leffiveeft  celle  qu’on 
emploie  pour  faire  le  Savon  , pareeque 
l’Alkali  aiguifé  qu’elle  contient  ,=  a inhni- 
ment  plus  d’aétion.  fijr  les  Huiles , que 
toute  autre  efpece  d’Alkali.  Il  agit  auiS 
avec  une  vivacité  incroyable  , lur  tou- 
tes les  matières  animales , il  les  diflbut> 
les  divife , & les  détruit  en  quelque  forte , 
avec  une  efficacité  & une  promptitude 
forptenantes. 

Il  feroit  impofïïble , par  cette  raifon  >. 
de  la  filtrer  dans  une  chaude  d’étode  de 
laine  ou  de  foie  car  ces  étoffes  leroient 
xnifes  en.  morceaux  j & même  en  pâte, 
prefqu’auffitôt  qu  on  auroit  jetté  la  leffi  > 
ve  dedans.  D’ailleurs , c ette  leffive  U,  » 
didolvant  en  partie  » contiaâeroic  uné 
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ïjualité  fàvoneufe  , & perdroit  par  - là 
beaucoup  de  fa  caufticité.  Il  eft  donc  né- 
ceffaire  d’avoir  recours  à un  filtre  fait 
avec  des  matières  végétales,  qui  réfiftent 
beaucoup  mieux  que  les  animales  à ce 
Sel  deftruéteur.  ' ' 

L alkali  ainfi  aiguifé  par  la  chaux,  at- 
tire & retient  rhumidite  encore  plus  for- 
tement, que  toute  autre  efpece  a Allcali , 
meme  les  plus  parfaits  & les  mieux  cal- 
cinés. Aulïi  eft-il  prelqu’impolîible  de 
le  delTécher  entièrement  dans  la  baffine 
dans  laquelle  on  fait  évaporer  la  leflîve. 

. C’eft  à l’humidité  qui  lui  relie , qu’on 
doit  attribuer  le  bouillonnement  que  fait 
le  Sel  lorfqu’il  commence  à fe  fondre 
dans  le  creufet.  Quand  toute  cette  humi- 
dité eft  dilîîpée , il  eft  en  fufion  tranquil- 
le comme  une  cire  qui  feroit  fondue  à 
une  douce  chaleur. 

Ce  Sel  cauftique  eft  infiniment  plus 
fufibleque  les  Alkalis  ordinaires.  A peine 
eft-il  rouge , qu’il  fe  fond  comme  une 
cire.  Quand  il  eft  une  fois  en  fufion 
tranquille , & que  toute  l’humidité  qui 
occanonne  le  bouillonnement  qu’on  ap- 
perçoit  d’abord  eft  dilîîpée , il  a toute  la 
caufticité  dont  il  eft  fufceptible.  Il  eft 
temps  alors  de  le  couler , éc  de  le  cou- 
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per  en  petits  morceaux  propres  à être 
employés  par  les  Chirurgiens , qui  s'en 
fervent  pour  détruire  des  callofités,  des 
excroiflaiices , & ouvrir  des  cautères. 
C’eft  pour  cela  qu’on  lui  a donné  le  nom 
de  Pierre  à cautère.  L’aélion  de  ce  Sel 
eft  fi  vive,  qu’en  très-peu  de  temps  il 
fait  fur  la  peau  une  impreffion  femblable 
à celle  du  feu.  ' ’ 

Comme  ce  Sel  s’humeéle  à l’air , avec 
une  vîteffe  furprenante , & qu’il  perd  de  . 
fa  vertu,  quand  il  s’eft  ainfi  humedé,  il 
. eft  eftcntiel  de  l’enfermer  encore  tout 
chaud  dans  une  bouteille  bien  féche , & 
que  l’on  doit  boucher  auffitôt  avec  un 
bouchon  de  criftal  ufé  à l’émeri , ou  avec 
un  bon  bouchon  de  liège,  qu’on  en- 
duit cnfuite  de  poix.  Malgré  toutes  ces 
précautions , on  ne  peut  guères  le  con- 
• ferver  plus  de  cinq  à fix  mois  dans  tour- 
te fa  force , fur-tout  lorfqu’on  eft  obligé 
pendant  ce  temps  de  déboucher  la  bou- 
teille quelquefois. 

Nous  n’entreprendrons  point  ici  d’ex- 
pliquer pourquoi  le  Sel  allcali , que  l’on 
combine  avec  la  chaux  , acquiert  une  fi 
grande  caufticité.  Cette  queftion  nous 
paroît  une  des  plus  délicates  & des  plus 
difficiles  à réfoudre,  que  nous  offre  Ï9: 
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Chymie.  Elle  tient  à celle  des  proprié- 
tés alkalines  de  la  chaux  : & on  ne  peut 
guères  efpèrer  de  la  téfoudre,que  quand 
on  aura  acquis  fur  la  nature  de  cette  fubf* 
tance  beaucoup  plus  de  lumiere%  que 
nous  n’en  avons  à préfent. 

IV.  PROCÉDÉ.-. 

Analyfe  de  la  Suye. 

Choisisses  de  la  Suye  dune  chemi- 
née dans  laquelle  on  n’ait  fait  cui- 
re ni  brûler  aucune  matière  animale  j 
mettez-la  dans  une  grande  cornue  de 
verre.  Placez  la  cornue  dans  un  four- 
neau de  réverbere  ; luttez -y  un  réci- 
pient 5 & commencez  la  diftillation  par 
un  degré  de  chaleur  un  peu  inférieur  à' 
celui  de  l’eau  bouillante.  Il  fortira  une 
alTez  grande  quantité  de  phlegme  limpi- 
de j continuez  ce  degré  de  feu  tant  que 
ce  premier  phlegme  Ibrtira  : lorfque  les 
gouttes  commenceront  à fe  rallentir  , 
augmentez  un  peu  le  feu  il  montera  en- 
core une  bonne  quantité  d’eau  d’un  blanc 
laiteux.  Quand  cette  eau  ceflera  de  dif- 
liller , changez  de  récipient,  & augmen- 
içz  un  peu  le  feu  : il  s’élèvera  un  Sel  vo- 
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latil- de  couleur  jaune,  qui  s’attachera 
aux  parois  du  récipient  *,  le  feu  doit  être 
alors  très-vif  : il  fera  monter  en  meme 
temps  une  Huile  noire  fort  épaiffe.  Laif* 
fez  r^roidir  les  vaiflèaux , vous  trouve- 
rez une  matière  faline  qui  fe  fera  élevée 
jufqu’au  col  de  la  cornue,  & qui  n’aura 
pu  pafler  jufque  dans  le  récipient  : il  y 
aura  au  fond  de  la  cornue  un 
tuüm , ou  matière  noire  & charboneulè, 
qui  fera  incruftée  à là  partie  fupérieure , 
d une  matière  faline  femblfible  à celle  du 
col  de  la  cornue. 

* KEMAKC^VES. 

Toutes  les  analyfes  dont  nous  avons 

{>arlé  jüfqu’à  préfent , nous  ont  fait  voir 
es  principes  qu’on  retire  des  matières 
végétales , lâns  le  fecours  du  feu  •,  ceux 
que  la  chaleur  du  feu  enleve  & fait  paf- 
fer  d’un  vftiflèau  clos  dans  un  autre  *,  en- 
fin ceux  qui  relient  fixes  quand  le  végé- 
tal a été  entièrement  brûlé,  foit  dans 
les  vaiflèaux  fermés , foit  à l’air  libre  : il 
ne  nous  reftoit  donc,  pour  avoir  parlé 
de  tous  les  principes  des  végétaux , qu’à 
faire  mention  de  ceux  que  le  feu  enleve 
fous  la  forme  de  vapeurs , de  fumée , & 
de  flamme,  4 une  matière  végétale  qui 
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brûle  & fe  confume  à l*air  libre.  La  Suye 
qui , comme  tout  le  monde  fçait  j n eft 
autre  chofe  que  ces  mêmes- principes  raf- 
femblés  & attachés  dans  les  tuyaux  de 
cheminées,  qui  fervent  comme  d’alem- 
bics  pour  cette  efpece  de  diftilîaiion  à 
Tair  libte  *,  la  Suye  , dis-je , eft  une  ma- 
tière dont  ranalyfe  doit  nous,  faire  con~ 
noître  ces  principes  que  nous  cherchons. 
L^analyfe  que  nous  en  avons  donnée 
dans  le  procédé , eft  tirée  de  la  Chymie 
de  M,  Boerhaave , où  elle  nous  a patit 
décrite  avec  beaucoup  d’exaéUtude  & 
de  précifion. 

On  lent  qu’il  eft  eflentiel , puifqu’il  eft 
à préfent queftion  de  l’analyle  végétale, 
de  choifir  une  Suye  provenue  de  la  com- 
buftion  de  matières  uniquement  végéta- 
les. La  Suye , quoique  féche  en  apparen- 
ce , contient  cependant  beaucoup  d’hu- 
midité , Ion  analyfeen  fournit  la  preuve, 
puifqu'on  en  retire  d’abord  une  quantité 
conftdérable  d’un  premier  phlegrae  qui 
lie  paroît  chargé  d’aucun  principe , fi  ce 
n’eft  d’une  matière  vraifemblablement  fa- 
Iîne&  huileufe  extrêmement -tenue , la- 
quelle lui  communique  une  odeur  défa- 
gtéable  dont  il  eft  impoffible  de  le  dé-, 
pouiller  entièrement. 


IÎ6  É L é M E N s 

La  liqueur  blanche  laiteufe  qui  luit  le 
premier  phlegme , eft  encore  de  l’eau  , 
mais  beaucoup  plus  chargée  que  la  pre- 
mière, de  parties  falines  & huileulcs.  On 
reconaoît  à Ton  odeur  extrêmement  vi- 
ve & pénétrante,  qu’elle  contient  beau- 
coup d’AlIcali  volatil  aufîï  en  la  redif- 
tillant  à part,  on  en  retire  deTETprit  & 
du  Sel  volatil  en  forme  concrète.  A l’é- 
gard de  la  couleur  blanche,  elle  ne  vient 
que  des  parties  huileufesdifperfées  & fut* 
pendues  dans  cette  liqueur  fans  y être 
dilFoutes.  Lorfque  cette  fécondé  liqueur 
eft  paftée  , il  monte  de  l’Alkali  volatil 
en  forme  concrète , & une  Huile  noire 
fort  épaifte,  parcequ’il  ne  refte  plus  aflez, 
d’humidité  pour  difibudre  & étendre  ces 
principes. 

L’Allcali  volatil  qu’on  retire  de  la 
Suyc , eft  doublement  l’ouvrage  du  feu  ; 
car  premièrement , quoiqu’elle  ne  tire 
fbn  origine  que  du  bois , & d’autres  ma- 
tières végétales,  dont  on  neretire-point 
du  tout  d’Allcali  volatil  par  la  diftillation; 
dans  les  vaifleaux  fermés  •.  elle  produit 
' cependant  de  ce  Sef*dans  fon  analyfe.  Il 
faut  conclure  de*là , que  c’eft  la  corabuf- 
tion  à l’air  libre  qui  a difpofé  les  princi- 
pes de  ces  végétaux,  enlevés  fous  la  focr 
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^ me  de  Suye , à (è  métamorphofèL  en  AI- 
kali  volatil.  Secondement , quoique  la, 
Suye  fourniflè  une  grande  quantité  de  ce 
Sel  dans  fon  analyfe , elle  ne  le  contient 
pas  pour  cela  tout  formé  •,  la  preuve  en 
eft , qu’il  ne  monte  qu’après  le  phlegme , 
& à un  degré  de  chaleur  très-confidéra- 
ble  ; donc  elle  ne  contient  que  les  maté- 
riaux nécelTaires  pour  former  ce  Sel  j 
donc  il  a befoin  pour  être  entièrement 
combiné  , d’éprouver  une  fécondé  fois 
l’aétion  du  feu*,  donc  il  eft , comme  nous 
l'avons  dit , doublement  l’ouvrage  du  feu. 

La  matière  faline  qu’on  trouve  fubli- 
mée  au  col  de  la  cornue  , & qui  forme 
l’incruftation  qui  eft  fur  le  caput  mor- 
tuum  de  la  Suye , eft  un  Sel  que  toutes  les  * 
épreuves  chymiques  font  reconnoître 
pour  ammoniacal,  c’eft-à-dire,  un  Sel 
neutre  compofé  d’un  Acide  & d’un  Al- 
kali 'volatil.  Ce  Sel  ammoniacal  ne  fefu- 
blime  ainfi  que  jufqu’au  col  de  la  cornue , . 
& ne  ^affe  pas  dans  le  récipient , pacce- 
qu’il  n eft  que  demi-volatil.  Nous  par- 
lerons plus  amplement  de  la  produdtion 
de  l’Alkali  volatil , & de  ce  Sel  ammo- 
niacal , dans  l’analyfe  animale , & à l’ar- 
ticle du  Sel  ammoniac. 

- JLa  matière  charboneufe  qui  refte  d^$ 
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la  cornue  après  la  diftillation  , étant  bru-  • 
lée  à 1 air  libre  ^ fe  réduit  en  une  terre 
blanche  extrêmement  fixe.  Comme  cette 
matière  fixe  faifoit  partie  de  la  Suye  mê- 
me, laquelle  a été  enlevée  très-haut  pen- 
dant la  combuftion , cela  cft  une  preuve 
de  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  que 
les  matières  les  plu*s  fixes  peuvent  être 
fiiblimées  lorfqu’elles  font  unies  à des 
fubftances  volatiles , fur-tout  quand  elles 
éprouvent  en  même  temps  radÜon  com- 
binée de  l’air  & du  feu. 

CHAPITRE  VIII. 

Analyses  particulières  de  quel- 
ques SUBSTANCES  QUI  'APPARTIEN- 
NENT AU  REGNE  VÉGÉTAL. 


PREMIER  PROCÉDÉ*. 

Analyfe  des  Baumes  naturels.  Soit prîfe 
pour  exemple  la  Thérébentine, 

Mettez  dans  une  cucurbitedel’eaa 
de  pluye , environ  jufqu’au  quart 
de  fa  hauteur , & verfez  dedans  la  Thé- 
rébentine dont  vous  voudrez  faire  l’a- 
nalyfe.  Couvrez  la  cucurbite  de  fon 
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chapiteau , & luttez  enlêmble  ces  deux 
pièces , avec  des  bandes  de  papiers  en- 
duites de  cole , ou  de  la  velfije  mouillée» 
Placez  votre  alembic  lùr  un  fourneau 
garni  de  fon  bain  de  fable.  Luttez  au 
Bec  du  chapiteau  un  récipient  à long  col  i 
& échauffez  par  degrés,  jufqu’à  ce  que 
l’eau  de  la  cucurbite  Ibit  bouillante.  Il 
pallera  dans  le  récipient  beaucoup  d’eau , 
qui  deviendra  jpeu  à peu  acide  & il 
montera  en  meme  temps  une  grande 
quantité  d’une  Huile  xthérée,  extrême- 
ment légère , fluide,  limpide , 8c  blanche 
comme  de  l’eau. 

Lorfque  vous  verrez  qu’il  ne  paflèra 
plus  d’Huile  , déluttez  .vos  vaiflèaux  : 

' vous  trouverez  dans  le  récipient  de  l’eau 
acidulée , fur  laquelle  nagera  l’Huile 
aethérée.  Vous  féparerez  facilement  ces 
deux  liqueurs  l’une  de  l’autre  , par  le 
moyen  d’un  entonnoir  de  verre. 

La  cucurbite  contiendra  encore  une 
partie  de  l’eau  que  vous  y aurez  mife , 8iC 
le  refle  de  votre  Thérébentine,  qui  lorl^ 
qu’elle  fera  froide  , au  lieu  d’être  cou- 
lante comme  avant  la  diffillation  , fera 
devenue  folide , & aura  pris  la  confiften- 
ce  d’une  rélîne.  Elle  s’appelle  alors  XAfi- 
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Mettez  ce  réfidu  dans  une  cornue  dé 
▼erre  , & diftillez  - le  dans  un  fourneau 
de  réverbere  à feu  nud  , en  augmentant 
la  chaleur  par  degrés  , fuivant  la  réglé 
générale  de  toutes  les  diftillations  : vous 
verrez  palTer  d abord  dans  le  récipient» 
à un  degré  de  chaleur  un  peu  fupérieur 
à cefui  de  l’eau  bouillante , deux  liqueurs , 
dont  lune  fera  aqueufe  & acide , l’autre 
lèra  une  Huile  claire  & limpide , un  peu 
colorée  & jaune  » qui  furnagera  la  liqueur 
acide. 

Continuez  la  diftillation  en  augmen- 
eant  toujours  le  feu  peu  à peu.  Ces  deux 
liqueurs  continueront  à couler  enfem- 
ble  & à mefure  que  la  diftillation  ap- 
prochera de  fa  fin , la  liqueur  aqueufe  de- 
viendra plus  acide , & l’Huile  deviendra 
plus  colorée  6c  plus  épaifle.  Sur  la  fin  » 
cette  Huile  fera  d’un  jaune  rougeâtre 
foncé , & fort  épaifte.  Déluttez  les  vaif- 
feaux  lorfqu’il  ne  fortiraplus  rien.  Vous 
ne  trouverez  dans  la  cornue  » qu’une  fort 
petite  quantité  de  matière  chaxboneufe  » 
friable  & légère. 

REMARQUES. 

La  Thérébentine  & tous  les  autres 
Baumes  naturels , font  des  matières  hui- 
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leufes  aromatiques  qui  découlent  d'elles- 
mêmes  , ou  par  des  incifions  faites  ex- 
près , des  arbres  qui  en  contiennent  en 
grande  quantité.  Comme  ces  matières 
ont  beaucoup  d'odeur , il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'elles  foient  fort  abondantes  en 
Huile  eflentielle.  On  peut  même  les  re- 
garder comme  des  Huiles  eflentielles 
qui  le  réparent  d’elles-mêmes , & natu- 
rellement des  Végétaux  dont  elles  font 
partie.  \ - 

Les  Baumes,  naturels  ne  différent  en 
effet  des  Huiles  effentielles  qu’on  retire 
des  plantes  par  la  diftillation , qu’en  ce 
qu’ils  contiennent  une  plus  grande  quan- 
tité d’Acide  : ce  qui  eft  caufe  qu’ils  font 
plus  épais  que  nos  Huiles  eflentielles  dif- 
tillées  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante.' 
Mais  nous  avons  vu  que  ces  mêmes  Hui- 
les effentielles  diftillées , quelque  flui- 
des & légères  qu’elles  foient  d'abord  , 
perdent  peu  à peu  , en  vieilliffant,  leur 
ténuité , & qu’elles  acquièrent  enfin  un 
degré  d’épaiffiflement  affez  confidéra- 
— ble.  Nous  avons  fait  remarquer , à cette 
occafion  » que  ce  changement  leur  arrn 
ve  •,  pareeque , ce  qu’elles  contiennent 
de  plus  léger , de  plus  fluide,  de  moins 
chargé  d’Acide , fe  dillipe&  s’évapore  à 
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la  longue , & qu’il  ne  refte  er^fin  que  la 
partie  la  pius  cpaifl'c  & la  plus  pefante  , 
qui  doit  ces  qualités  à l'Acide  dont  elle 
efl:  chargée. 

II  fuit  de- là,  qne  les  Baumes  naturels  » 
& les  Huiles  eflcntielles  épaiflîes  par  la 
vétufté , (but  précifément  la  même  cho- 
ie. Aulîî  voyons-nous  que  le  feu  & la 
' diftillation  produifent  les  mêmes  effets 
fur  l’une  & l’autre  de  ces  matières.  La 
rectification  d’une  Huile  eflentielle  de- 
venue épailTe  en  vieilliflânt , n'eft  autre 
chofe  qu’une  déeompofîtion  qu’on  en 
fait  pour  feparer  au  degré  de  chaleur  de 
l’eau  bouillante,  ce  qu’elle  contient  d’af- 
fez  léger  pour  s’élever  à cette  chaleur , 
d’avec  ce  qui  eft  appefânti  par  l’Acide , 
au  point  de  demeurer  fixe  à cette  même 
chaleur.  ^ • 

Cette  opération  eft  précifémént  la 
même  chofe  que  la  première  diftillation 
que  nous  faifons  de  nos  Baumes  à la  cha- 
leur de  l’eau  bouillante , pour  en  fépa- 
rer  ce  qu'ils  contiennent  d’Huile  eften- 
tielle.  Les  réfidus  de  ces  diftillations 
<bnt  les  mêmes.  Ils  font  l’un  & l’autre 
une  Huile  épaifïe  chargée  d’Acide , dé- 
pourvue entièrement , ou  du  moins  pref- 
qu’emieremeot,  du  principe  de  l’odeur 
, p^rticu^ 
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particulière  de  la  matière  végétale  dont 
ils  tirent  leur  origine  « & qui  ont  be/bin  j 
pour  être  décompofés  , qu’un  degré,  de 
chaleur  fupérieur  à celui  de  l’eau  bouil- 
lante, fépare  une  partie  de  l’Acide  d’a- 
vec l’Huile  , & la  rende  par  ce  moyen 
d’autant  plus  fluide  , que  la  diftillation 
ayant  été  réitérée  un  plus  grand  nombre 
de  fois,  en  aura  féparé  une  plus  grande 
quantité  de  l’Acide  qui  l'épaillît. 

Les  Baumes  naturels  font  d’autant 
moins  épais , & fourni  iTent  une  quantité 
d’Huile  eflèntielle  d’autant  plus  grande, 
qu’ils  (ont  moins  vieux  : & leur  Huile 
clTentielle , de  même  que  toutes  les  au- 
tres s’épaiffit  en  vicilliflant , & rede-, 
vient  enfin  un  véritable  Baume. 

Ces  mêmes  Baumes  ayant  été  expofés 
long-temps  à l’ardeur  du  foleil , s’épaif- 
liflent  au  point  d’être  folides.  Ils  chan- 
gent alors  de  nom , & prennent  celui  de 
Réjtne,  Les  Réfines  fournilTent  dans  la 
diftillation  beaucoup  moins  d’Huile  ef* 
fentielle  (^ue  les  Baumes.  Il  luit  de-là , 
que  les  Refines  font  aux  Baumes  ce  que 
les  Baumes  font  aux  Huiles  elfentielles. 
Tous  ces  eftéts  font  produits  par  les  cau- 
fes  que  nous  venons  d’indiquer , & con- 
firment l’analogie  que  nous  avons  établie. 
Tome  IL  I 
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Nous  n avons  d’autre  remarque  à fai-^ 
re  fur  notre  analyfedela  Thérébentine, 
finon  que  lorfqu’on  diftille  la  Thérében- 
tine cuite,  dans  une  cornue  à feu  nud, 
il  faut  conduire  l’opération  fort  lente- 
ment, & ménager  beaucoup  le  feu,par- 
ceque  la  matière  eft fujette  à.fe  gonfler, 
&.à  patfer  toute  entière  dans  le  réci- 
pient fans  avoir  fouffert  de  décompofi- 
tion.  Il  feroit  meme  utile , pour  éviter 
cet  inconvénient,  de  fe  fervir  d’une  cor-’ 
tiue  dont  le  ventre  fût  allongé  , c’eft- 
à-dire , de  celles  qui  font  connues  fous 
Je  nom  de  Cornues  angloifes. 

Si  on  arrête  la  diftillation  de  la  Thé- 
rébentine cuite  , lorfqu’elle  eft  à peu 
près  à moitié , & que  l’Huile  qui  pafte 
commence  à devenir  épaiflè , on  pourra 
en  changeant  de  récipient  , confèrver  k 
part  la  première  Huile , qui  eft  affez  flui- 
de , & tient  le  milieu  entre  l’Huile  æthé- 
réc  qu’on  a retirée  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante , & la  derniere  Huile  épaifle 
qui  ne  s’élève  qu’à  la  fin  de  la  diftillation, 
C’eft  cette  Huile  épaifle  t^ue  M.  Hom- 
berg  a enflammée  avec  1 Huile  de  Vi- 
triol concentrée. 

La  matière  contenue  dans  la  cornue  : 
examinée  avam  qu’on  achève  la  diftilla^ 
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lion , fe  préfente , lorfqu'elle  eft  froide  , 
fous  la  forme  d’une  fubftance  folide  , 
prefque  entièrement  diaphane  , d’une 
couleur  jaune  rouge  foncé  , friable  elle 
eft  connue  fous  le  nom  de  Colophane. 

L’analyfe  de  la  Thérébenrine  cuite 
eft  le  modèle  de  celle  de  prefque  toutes 
les  Réfines  •,  ainfi  ce  que  nous  avons  dit 
à ce  fiijet,  eft  en  quelque  forte  général , 
& doit  s’appliquer  aux  autres  analyfes 
de  ' même  efpece.  Nous  allons  pafler 
maintenant  à l’examen  de  quelques  au- 
tres matières  huileufes , qui  préfentent 
des  phénomènes  particuliers,  & qui  s’é-, 
loignent  des  réglés  générales. 


II.  PROCÉDÉ. 

Analyfe  des  Réjines.  Soit  pris  pourexem^ 
pie  le  Benjoin.  Fleurs  & Huile  de 
Benjoin. 

Mettez  dans  un  pot  de  terre  un 
peu  haut , & qui  ait  un  petit  re- 
bord, Je  Benjoin  dont  vous  voudrez  fai- 
re l’analyfe.  Couvrez  le  pot  d’un  grand 
cornet  de  papier  blanc  fort  épais,  & le 
liez  tout  autour  fous  le  rebord.  Placez- 
leiùr  un  bain  de  iâble  : échauffez-le  len- 

lij 
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tement  jufqu’à  ce  que  le  Benjoin  foit 
fondu.  Entretenez  la  chaleur  à ce  degré 
pendant  une  heure  > ou  une  heure  & de- 
mie. Deliez , après  ce  temps , lé  cornet  > 
& ôtez-le  de  delTus  le  pot , en  lui  don»* 
nant  le  moins  de  fecouîlès  qu’il  eft  pof- 
fible.  Vous  trouverez  tout  l’intérieur  de 
ce  cornet  garni  d’une  grande  quantité 
de  belles  fleurs  blanches  & brillantes  en 
forme  de  petites  aiguilles.  Dérachez-les 
doucement  avec  les  barbes  d’une  plu- 
me , & enfermez-les  dans  une  bx)uteille 
que  vous  boucherez  bien. 

Recouvrez  promptement  votre  pot 
avec  un  fécond  cornet  de  papier  fem- 
blable  au  premier , & continuez  l’opé- 
ration de  la  meme  maniéré  , jufqu’à  ce 
qiîe  vous  vous  apperceviez  que  les  fleurs 
çommencent  à n’être  plus  blanches,  & 
à devenir  jaunes.  Il  dt  temps  alors  de 
difeontinuer  cette  fublimation. 

La  matière  demeurée  dans  le  pot  /ê- 
ra  noirâtre  & friable  étant  froide.  Pul- 
vérifez-la.-  M«ez-la  avec  du  fable , & la 
■ diftillez  dans  une  cornue  de  verre  à une 
chaleur  graduée.  Vous  verrezpafler  une 
Huile  légère,  d’une  odeur  iuave  , en 
très-petite  quantité  ,un  peu  d’une  liqueur 
^{Kcide^dc  beaucoup. d’iûie  Huile  rouge 
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& épaifle.  Il  reftera  dans  la  cornue  une 
matière  chatboneufe  raréfiée. 

REMARQUES, 

Toutes  les  matières  huileufes  qui  font 
naturellement  épaiiïès , & fous  une  for- 
me concrète , fe  relïèmblent , en  ce  qu’el- 
les tiennent  ces  qualités  d’un  Acide  qui 
•leur  eft  uni.  Mais  cela  n’empêche  point 
qu’elles  ne  foient  fort  différentes  les 
unes  des  autres  à jpluûeurs  égards.  La 
qualité,  la  quantité,  & l’union  de*cet 
Acide  qui  leur  donne  de  la  confiftence', 
les  diverfifient  de  mille  maniérés. 

Nous  avons  dit  dans  le  procédé  pré- 
cédent, que  ce  qui  diftingue  les  Baumes 
naturels  d’avec  les  Réfines  , c’eft  qu’ils 
contiennent  une  quantité  d’Huile  aflez 
grande  & afièz  fupérieure  à celle  de  l’A- 
cide , pour  les  rendre  prefque  fluides  ; 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  en  peut  re- 
tirer de  l’Huile  eflèntielle  •,  & que  les 
îRéfines,  au  contraire,  font  folides,par- 
•ceque  toute  leur  Huile  eft  liée  & appe- 
santie par  beaucoup  d’Acide*,  de-là  vient 
qu’on  n’en  peut  retirer  d’Huile  eflen-  * 
tielle.  . 

Nous  avons  remarqué,  à cette-occar 
iîoii , que.  quand  on  a retiré  à la  chaleur 

T • • • 
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de  Teau  bouillante,  tout  ce  qu*un  Bau- 
me naturel,  contient  d’Huile  elTentielle, 
ce  qui  en  refte  prend  utie  confidence  (b- 
lide,  & devient  femblable  à une  Réfi- 
îie.  En  effet,  prefque  toutes  les  Réfines 
fburniffènt  dans  la  diftillation  les  mêmes 
principes  que  ce  réfiduj  c’eft-a-dire , une 
Huile  moyenne  pour  la  légeretc  & la 
fluidité  , entre  les  Huiles  effentielles  8c  • 
les  Huiles  épaiffesj  le  tout  accompagné 
d’Acide  réfous  dans  du  phlegme. 

En  conféquence  de  cela  , ranalyfe  du 
Benjoin  dont  nousvenonsde  parler  dans 
ce  procédé , doit  paroître  s’éloigner , & 
dinérer  beaucoup  de  celle  des  autres  Ré- 
fîneâ  *,  car  nous  voyons  ici  une  matière 
volatile  en  forme  concrète  , Je  veux  di- 
re , les  fleurs  blanches  que  nous  avons 
retirées  d’abord  , qu’il  n’eft  pas  ordinai- 
re de  rencontrer  dans  l’analyfe  des  Réfi- 
nes. Cependant , en  examinant  cette  ma- 
tière , nous  allons  être  convaincus  qu’el- 
le eft  fort  analogue  à un  des  principes 
que  fourniflêiït  toutes  les  Réfines  j qu’el- 
le en  différé , à la  vérité , par  quelques- 
' unes  de  les  propriétés , principalement 

Î)ar  fa  forme  extérieure  *,  mais  que  dans  ^ 
e fond  elle  .eft  la  , même  chofe.  '' 

- En  effets  les  fleursdeBenjpin  ne  font 

K s 
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âutre  chofe  qu’un  Acide  huileux , à peu 
près  de  même  nature  que  ceux  qu'on 
retire  de  toutes  les  autres  matières  vé- 
gétales j mais  qui , au  lieu  d’être  en  li- 
queur comme  eux , fe  préfente  fous  une 
forme  feche,  concrète  , & eft  en  quel- 
que forte  criftalifé  : propriété  qui  lui 
vient  vraifeniblablement , ou  de  ce  qu’il 
eft  uni  avec  une  plus  grande  quantité 
d’Huile  que  les  autres , ou  de  ce  qu’il  eft 
uni  à cette  Huile  d’une  maniéré  plus  in* 
time , & aflez  forte  pour  n’en  être  pas 
féparé  dans  la  diftillation  *,  ou  de  ce  que 
le  compofé  dont  il  fait  partie  contient 
trop  peu  de  phlegme  pour  le  diflbudre  > 
ou  de  ce  que  l’Huile  dont  notre  Acide 
eft  chargé  i’emjpêche  de  s’y  tenir  en  dif- 
folution.  Peut-etre  routes  ces  caufes  con- 
courent-elles enfemble  à lui  donner  la 
forme  concrète.' 

Le  caradlère  falin  de  cette  fubftance 
fe  manifefte  principalement , en  ce  qu’eU 
le  eft  diffbluble  dans  l’eau  •,  mais  l’eau  ^ 
pour  être  en  érat  de  la  diftbudre , doit 
être  très-chaude,  &même bouillante 
quand  elle  eft  refroidie , notre  Sel  fe  cri- 
ftalife  au  fond  en  petites  aiguilles.  Cela 
fournit  un  moyen  de  le  fcpater  du  Ben- 
join, autrement  que.  par  la  fublimation» 

liv 
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Il  faut , pour  cela , faire  bouillir  cette 
Réfine  dans  de  l’eau  qui  diflbut  le  Sel  \ ' 
& cette  eau  étant  refroidie  , le  Sel  Ce 
criftalife , & on  peut  le  raflembler  facile- 
ment. Mais  comme  l'Huile  avec  laquel- 
le cet  Acide  eil  combiné  , empêche 
que  l’eau  ne  le  difiblve  auffi  facilement 
qu’elle  le  feroit  fans  cela , ,on  ne  peut  par 
la  décoétion , en  retirer  tout-à-fait  autaiit 
d’une  même  quantité  de  Benjoin , que 
par  la  fublimation>  les  dernieres  portions 
étant  unies  à une  grande  quantité  d’Hui- 
Ic  , qui  les  défend  contre  l’aétion  de 
l’eau.  Ce  Sel  le  dilïbut  facilement  dans  ’ 
l’Elprit-de-vin , à caufe  de  l’Huile  avec 
laquelle  il  eft  uni.  Des  expériences  bien 
fuivies  pourroient  nous  donner  lur  fa  na- 
ture & fes  propriétés , plufieurs  connoif- 
fances  qui  nous  manquent. 

Le  Benjoin  fournit  beaucoup  moins 
d’Huile  fluide  dans  la  dillillation  , que 
les  autres  Réfines  j parcequela  plus  gran- 
de partie  de  cette  Huile  eft  employée 
à la  compofition  du  Sel  acide  volatil 
huileux.  L’Huile  épaifle  qu’on  retire  de 
cette  Réfine , eft  plus  épaillè  que  celle 
des  autres  Réfines , & Ce  rîge  même  com- 
me un  beurre  lorfqu’elle  eft  refroidie , 

Sc  on  n’en  retire  que  très-peu  d’Acide 
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Jibre  & en  lit^ueur.  Tous  ces  effets  dé- 
pendent de  la  même  caufe  , de  celle 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à Toccafioii 
des  fleurs  falines-,  c’eft-à  dire,  d’une  liai- 
fon  flnguliere  & intime  des  jparties  aci- 
des & huileufes  de  notre  Réune , que  le 
feu  ne  défunit  pas  auffi  facilement  & 
aufli  parfaitement  que  celles. des  autres 
Réfines. 

,Le  Benjoin  Jaifle  dans  la.cornue , après 
fa  diftillation , une  matière  charboneufe 
plus,  abondante,  que  celle,  que  laiife  la. 
plupart  des  autres  matières  réfineufes. 
Cela  peut  venir,  de  ce  que  cette  fubftan- 
ce  contient  une  aflèz  grande  quantité  de 
matière  terreufe , laquelle  efl:  peut-être 
aufli  une  des  .caufes  qui  contribue  à don- 
ner à fon  Sel  la  forme  concrète,. 

REFLEXIONS 

i . • . 

Sur  la  nature  et  les  propriétés 
' . DU  Camphre. 

».  i • , , ‘ ^ 

. ^ Nous  ne  donnerons  point  ici  l’analyfo 
de  cette  fubftance  fînguliere  > parcec^ue 
jujrqu’i  préfent  il  n’y  a,  .aucun  proce4é 
connu,  en  Chymie , par  lequel  on  puifle 
g décpmpofer.  Nous  nous  contenterons 
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donc  de  rapporter  fes  principales  pro- 
priétés , & de  faire  quelques  réflexions  fur 
là  nature. 

Le  Camphre  eft  une  matière  huileufe, 
concrète*,  une  efpece  de  Réfine,  qu’on 
nous  apporte  de  Tlfle  de  Bornéo , & 
principalement  du  Japon.  Cette  fubftan- 
ce  reuèmble  aux  Réfines , en  ce  qu’elle 
cft  inflammable , & qu’elle  brûle  à peu 
près  comme  elles  : elle  n’eft:  point  diflb- 
luble  dans  l’eau,  &'fe  diflbut  en  entier 
& parfaitement  dans  rEfprit-de-vin.  On 
la  répare  facilement  d’avec  ce  menfttue 

{)ar  l’intermede  de  l’eau comme  toutes 
es  autres  matières  huileufes.  Elle  fe  dif- 
fout  dans  les  Huiles  par  expreflîon  , & 
diftillées.  Elle  a Une  odeur  aromatique 
très-fortev  ' Telles  font  les  principales 
propriétés.que  le  Camphre  a de  commu- 
nes avec  les  Réfines  : mais  il  en  différé 
totalement  à plufieurs  égards.  Voici  fes 
principales  différences. 

Le  Camphre  prend  feu  & s’enflamme 
avec  infiniment  plus  de  facilité  qu’aucu- 
ne autre  Réfiric.  If  eft  'd’une  fi  grande 
volatilité,  qu’il  fe'dillipe  eiuierement  | 
l’air,  fans  qu’il  fdit  befoin  pour  cela  d’au^ 
tre  chaleur , que  de  celle  de  Èannôïphè- 
K*  Il  paflTe  tout  entier  dans  la  diftilhuion^ 
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fans  fouffrir  de  décompofition , pas  mê- 
me la  moindre  altération.  Il  fe  laiffe  dif- 
foudre  par  les  Acides  minéraux  concea- 
trésj  mais  avec  des  circonftances  bien 
différentes  des  autres  matières  huileufes 
ou  réfineufes.  La  difTolution  n’eft  accom- 
pagnée d’aucun  efFervcfcence , d’aucune 
chaleur  fenfible  ; par  conféquent  ne  peut 

{)roduire  d’inflammation.  Les  Acides  ne 
e brûlent  point , ne  le  noirciflent  point, 
ne  l’épaifliflènt  point , comme  les  autres 
matières  huileufes  ; au  contraire  , il  de- 
vient fluide,  & fe  réfour  avec  eux  en  une 
liqueur  qui  a l’apparence  d’une  Huile. 

Le  Camphre  n’acquiert  pas,  de  même 
que  les  autres  matières  huileufes,  de  dif- 
pofition  à fe  laifler  diflbudre  dans  l’eau , 
par  l’union  qu’il  contrafte  avec  les  Aci- 
des , quoique  cette  union  paroiflè  plus 
intime  que  celle  de  plufieurs  matierei 
huileufes  avec  ces  mêmes  Acides.  Mais 
fi  on  mêle  avec  de  l’eau  la  combinaifon 
de  Camphre  8c  d’Acide , ces  deux  fub- 
ftances  fe  féparent  auflitôt  l’une  de 'l’au- 
tre : l’Acide  fe  Joint  à l’eau  , & le  Catn- 
bhre  entièrement  débarraflé  nage  à là 
lurface  de  la  liqueur.  Ni  les  Alkalis  vo- 
latils , ni  les  Alkalis  fixes  les  plus  cau- 

IvJ 
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ftiques , ne  peuvent  s’unir  avec  lui  : il 

élude  toujours  leur  aélion. 

Nonobftant  ces  diftérences  énormes, 
qui  fe  trouvent  entre  le  Camphre  & 
toutes  les  autres  matières  huileufes  & ré- 
fùieufes  , la  réglé  de  répaifliffcment  des 
Huiles  par  les  Acides  nous  paroît  fi  gé- 
nérale , & fi  conftainment  obfervée  dans 
la  nature  > que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  croire  que  cette  fubftancc 
eft,  de  même  que  toutes  les  autres,  une 
Huile  épaiffic  par  un  Acide.  Mais  quelle 
cft  cette  Huile  ? quel  eft  cet  Acide  , 
quelle  eft  l’union  de  ces  deux  fubftanccs? 
Cela  peut  donner  matière  à de  très-bel- 
les recherches. 

M.  Hellot,-  avec  une  Huile  jaune  ti- 
rée du  vin  , & un  Efprit  acide  vineux , 
dont  nous  parlerons  plus  amplement  à 
l’article  de  l’Æther , a fait  une  elpecc  de 
Camphre  artificiel  j une  matière  <|ui  a 
l'odeur  la  faveur  , l’inflammabilitc  du 
Camphre  ; un  Camphre  ébauché.  Le 
vrai  Camphre  a la  legereté  8c  la  volati- 
lité de  l’Æther  j il  en  a finflammabilité* 
Seroit-d  une  matière  analogue  à l’Æcher  y 
une  efpece  d’Æther  folide  , & fous  la 
forme  cpnacte  l 
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III.  PROCÉDÉ. 

Analyfe  des  Bitumes,  Soit  pris  pour 
exemple  le  Succin^  Sel  volatil  6* 
Huile  de  Succin. 

Mettez  dans  une  cornue  de  verre 
du  Succin  en  petits  morceaux,  & 
qu'il  n’y:  en  ait  qu’une  quantité  iùffifante 
pour  emplir  feulement  les  deux  tiers  de 
ce  vaifléau.  Placez  votrp  cornue  dans 
un  fourneau  que  vous  couvrirez  de  fon 
dôme  -^ajuftez  un  grand  récipient  de 
verre , & diftillez  , par  le  moyen  d’un 
feu  gradué,  en  commençant  par  une 
chaleur  très-douce.  Il  s’élèvera  d’abord 
du  phlegrae  , qui  deviendra  peu  à peu 
acide , auquel  il  fuccédera  un  Sel  volatil, 
figuré  en  petites  aiguilles  •,  ce  Sel  s’atta* 
chera  aux  parois  du  récipient. 

Entretenez  le  feu  au  même  degré  , 
pour  faire  fortir  tout  ci  Sel.  Lorfque 
vous  vous  appercevrez  qu’il  n’en  mon- 
tera prefque  plus,  changez  de  récipient, 
^ augmentez  un  peu  le  feu.  Il  s’élèvera 
une  Huile  légère , claire  & limpide.  Cet- 
te Huile,  à raefure  que  la  diftillation  s’a- 
vaDceca,  deviendra  plus  colorée,  moins 
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limpide, plus  épaiflc,  & enfin  fera  opa- 
que , noire , & aura  la  confiftcnce  de  la 
Thérébentine. 

Lorfque  la  cornue  étant  rouge , vous 
verrez  qu’il  ne  paflèra  plus  rien  , laiflèz 
éteindre  le  feu.  Vous  trouveréz  une  ma- 
tière charboneufe , noire , légère  & {pon- 
gieufe.  Si  vous  avez  eu  attention  de 
changer  de  temps  en  temps  de  récipient 
pendant  la  diftillation  de  votre  Huile  , 
vous  en  aurez  féparément  plufieurs  por- 
tions , qui  aurxsnt  toutes  différent  degré 
de  ténuité  8c  d’épaiffiflèment  , fuivant 
qu’elles  auront  paüé  dans  le  con^nence- 
mcnt  ou  à la  fin  de  la  diftillation. 

REMARQUES. 

La  plupart  des  Chymiftés  & des  Na- 
turalises rangent  dans  la  claffè  des  Mi- 
néraux la  fubftance  dont  nous  donnons 
à prélênt  l’analylc  , & toutes  les  autres 
matières  de  même  efpece , c’eft-à-dire  , 
les  Bitumes  ; & ils  ont  raifon , en  ce  que 
l’on  retire  effeétivement  ces  mixtes  des 
entrailles  de  la  terre,  de  même  que  les 
autres  minéraux , & qu’on  ne  les  retiré 
Jamais  immédiaremênt  d’aucun  compen 
lé , foit  végétal , foit  animal.  Nous  avons 
cru  cependant  devoir  en  agir  autrement  » 


DE  ChYMIE  pratique.  207  ^ 

te  que  nous  ne  pouvions  les  placer  plus  Jj 

convenablement  dans  cet  ouvrage , qu'à  |i 

la  fuite  des  fubftances  végétales  que  nous  ..! 

nommons  Reines, 

Plufîeurs  motifs  nous  ont  déterminé 
à prendre  ce  parti.  L ’analyfe  des  Bitu- 
tumes  démontre  qu’ils  font  totalement  * 

différens , par  les  principes  qu’ils  con-  ^ 

tiennent , de  toute  autre  efpece  de  miné- 
ral', qu’ils  reffemblent  au  contraire  beau- 
coup , & prefque  à tous  égards  aux  ma-  w 

tieres  végétales  réfineufes.  Enfin , quoi- 

3u*on  ne  les  retire  point  immédiatement  ' 

es  végétaux  i II  y a tout  lieu  de  croire 
qu’ils  viennent  originairement  du  régné 
végétal , & qu’ils  ne  font  autre  chofe  que 
des  matières  réfineufes  & huileulês  d’ar- 
bres ou  de  plantes  , qui  par  le  long  fé- 
jour  qu’elles  ont  fait  dans  la  terre , & 
l’union  qu’elles  ont  côntraébée  avec  les 
‘Acides  minéraux , ont  ac<^uis  les  qualités 
qui  les  font  différer  des  Refines. 

Les  Minéralogiftes  n’ignorent  pas  , 

■qu’on  trouve  abondamment  dans  la  ter- 
Ire  une  grande  quantité  de  matières  vé- 
gétales , qui  y font  enfeVelies  depuis  un 
fort  long-temps  louvent  à une  affez 
grande  profondeur.  Il  n’eft  pas  rare  de 
rencontrer  en  fouillant  h terre  > de 
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grands  lits  ou  couches  de  bois  fodiles-; 
qui  paroitTent  être  les  débris  d’itnmenfes 
forêts.  Souvent  les  Bitumes , & le  Suc- 
cin  en  particulier , fe  rencontrent  dans 
ces  bois  fouterrains.  , . 

Ces  confîdérations.  Jointes  aux  preu- 
ves que  nous  fournit  Tanalyfe , donnent 
plus  que  de  la  vraifemblance  à ce  fen- 
timent  > qui  ne  nous  eft  pas  particulier  > 
& quicft  aufli  celui  de  plufieurs  habiles 
Chymiftes  modernes. 

L analyfe  que  nous  Venons  de  donner 
du  Succin,  peut  fer  vir  de  modèle  en  gé^ 
néral  pour  celle  des  autres  efpeces  de 
Bitumes , à la  différence  près , qu’il  eft  le 
feul  qui  fournifle  le  Sel  volatil  dont 
nous  avons  parlé.  C’eft  ce  qui  nous  a dé- 
terminé à en  parler  par  préférence  à tout 
autre.  Du  refte  , ils  fourniftent  tous  dia 
Phlcgme , un  Acide  en  liqueur  & une 
Huile,  qui  eft  d’abord  tenue , 8c  oui  de- 
vient épaiftè  à mefure  que  la  diftillation 
approche  de  fâ  fin  : bien  entendu  néan- 
moins, que  ces  Acides  & ces  Huiles  peu- 
vent être  différens , fuivant  la  nature  des 
Bitumes  dont  op  les  retire  , de  mênic 
que  le  Phlcgme , l’Acide  & l’Huile  qui 
réfultent  de  la  décompofîtion  des  Ré, fi- 
nes, different  dans  leur  quantité  & leur. 
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qualité  , fuivaiit  la  nature  des  Réfincs 
qui  les  fourniflent. 

Les  principales  différences  qu^on  re- 
marque entre  les  Réfines  & les  Bitumes, 
c’eft  que  ces  derniers  font  moins  dilïblu- 
lubles  dans  l’EfprLt-de*  vin  •,  qu’ils  ont  une 
odeur  particulière  dont  on  ne  peut 
point  dotiner  une  idée  jufte  , & dont 
l’organe  fcul  de  l’odorar  peut  Juger,  & 
que  leur  Acide  eft  plus  fort  & plus  fixe. 
Cette  derniere  propriété  eft  un  des  mo- 
tifs qui  nous  portent  à croire  , qu’outre 
RAcide  végétal , originairement  combi- 
né avec  la  matière  huileufe  ou  réfineufe 
qui  eft  devenue  bitume , il  eft  encore  en- 
tré depuis  une  certaine  quantité  d’Acide 
minéral  dans  la  compofîtion  de  ce  mix- 
te. Nous  allons  bientôt  voir  que  la  cho- 
fe  eft  certaine  , au  moins  à l’égard  du 
Succin. 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  font  men- 
tion de  l’analyfe  du  Succin  , ont  parlé 
différemment  de  la  volatilité  du  Sel  de  ce 
Bitume , & du  temps  de  la  diftillation  oi\ 
il  commence  à s’élever.  Les  uns  le  font 
monter  immédiatement  après  le  pre- 
mier Phlegme  acide  : les  autres  difent 
qu’il  ne  commence  à paroître  qu’après 
la  première  Huile  tenue  : d’autres  enfin» 
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difent  qu*il  s’élève  avec  la  dernière  Hui- 
le épailTe.  M.  Bourdelin , qui  a examiné 
cetre  matière  à fond , dans  un  Mémoire 
qu’il  a donné  à l'Académie , fur  l’analyfe 
du  Succin  , remarque  fort  jüdicieufe- 
ment , que  la  caufe  des  diftérens  réful- 
tats  qu’ont  eu  ces  Chymiftes  dans  l’ana-* 
lyfe  qu’ils  ont  faite  de  notre  mixte , n’efl: 
autre  chofe  que  la  maniéré  dont  ils  ont 
conduit  le  feu  pendant  l’opération. 

Il  eft  certain  que  cela  peut  produire 
des  différences  infinies , puifque  le  feu 
étant  appliqué  brufquement  & (ans  mé- 
nagement , non-lêuîemcnt  confond  en- 
femble , & mêle  abfolument  dans  un  dé- 
fordre  (îngulier  les  principes  d’une  fub- 
ftance  dont  on  veut  faire  l’analyfe  mais 
que  fouvent  il  fait  paffer  cette  même 
lubftance  de  la  cornue  dans  le  récipient 
toute  entière,  & nullement  décompo- 
fée  : ce  qui  eft  vrai  du  Succin , & de  prefi* 
que  toutes  les  fubftanccs  un  peu  corn- 
pofées  qui  ne  font  pas  de  la  derniere 
fixité. 

Ainfi  on  doit  obferver  comme  unô 
réglé  générale  & eftcntielle  dans  toutes 
ces  analyfes,  de  donner  le  feu  avec  une 
lenteur  & un  ménagement  extrêmes  ; on 
ne  peut  point  pêchet  pat  excès  de,  ce 
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tôté-Ià  & de  ne  Taugmemer  qu’à  mê- 
fure  qu’on  voit  que  cela  eft  nécefïàire 
pour  faire  continuer  la  diftillation.  C’eft 
en  fuivant  cette  méthode  , qu’on  par- 
vient à faire  une  analyfe  cxadte  : c’eft 
par  ce  moyen  qu’on  retire  le  Sel  du  Suc- 
cin  avant  I Huile,  lequel , fi  on  donnoit 
d’abord  un  degré  de  chaleur  aflèz  fort 

four  élever  iHuile  tenue  , ou  même 
Huile  épaiffe , ne  pafteroit  qu'avec  l’u- 
he  ou  l’autre  de  ces  Huiles. 

■ La  nature  du  Sel  de  Succin  a été  long- 
temps inconnue  aux  Chymiftcs,  & les 
Auteurs  du  plus  grand  nom  fe  font  aufli 

Î>eu  accordés  fur*  cet  article , que  fur  ce- 
ui  dont  nous  venons  de  parler.  Les  uns 
ont  afluré  que  c’étoit  un  Sel  volatil  de 
meme  efpece  que  celui  qu’on  retire  des 
matières  animales  j c’eft-à-dire  un  Al- 
kali  volatil  : d’autres  ont  prétendu , au 
contraire , que  c’étoit  un  Acide  d’une 
nature  finguîiere. 

’ Le  peu  d’accord  des  Auteurs  à ce  fii- 
jet , eft  une  chofe  fort  étonnante , vu  la 
facilité  qu’il  y a de  reconnoître  fi  ce 
Sel  eft  effectivement  un  Acide  ou  un 
Alkali.  M.  Bourdelin  décide  , avec  rai- 
fon  ,'la  choie  en  faveur  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu’il  eft  Acide.  En  effet , ce  Sel 
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A toutes  les  propriétés  d’un  Acide  : il  en 
a la  faveur , forme  des  Sels  neutres  avec 
les  Alkalis , & ne  ditfere.  des  Acides  les 
plus  décidés,  qu’en  ce  qu’une  portion 
d’Huilc  & une  petite  quantité  de  terre 
qui  lui  font  unies , lui  donnent  une  for- 
me concrète  *,  ce  qui  n’eft  point  fans 
exem|)le  en  Chymie  , comme  le  prouve 
laCreme  de  Tartre.  A l’égard  de  fa  vo- 
latilité, elle  n’a  rien  qui  répugne  aux 
propriétés  des  principes  dont  il  eft  com- 
pofe , l’Acide  & l’Huile  qui  y dominent 

{)ouvant  facilement  communiquer  la  vop 
atilité  qui  leur  eft  naturelle  à la  petite 
portion  terreufe  avec  'laquelle  ils  font 
unis.  - >’ 

, Les  Chymiftes  qui  ont  dit  que  le  Sel 
de  Succin  étoit  un  Alkali  volatil  , ou 
ne  l’ont  pas  examiné  à fond , & s’eu 
font  tenus  à la  première  apparence  qui 
le  fait  reflembler  au  Sel  volatil  des.  ani- 
maux , ou  bien  ont  été  induits  en  erreur 
par  quelques  circoriftances  particulières. 
On  Içait , par  exemple , qu’il  y a dans  la 
terre  des  matières  animales  follîles  auflî 
bien  que  des  végétales.  Les  infeéles 
qu’on  trouve  quelquefois  enfermés  ,dans 
des  morceaux  même  de  Succin  , en  font 
une  bonne  preuve.  Peut-être  eft-cc  avep 
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de  pareil  Succin  qu’ils  ont  fait  leurs  ex- 
périences *,  ou  bien  celui  dont  ils  fe  font 
lervi , étoit  empreint  de  quelque  fub- 
ftance  animale  moins  fenfible.  Il  ne  fe- 
roit  pas  étonnant  , qu’en  ce  cas  le  Sel 
volatil  qu’ils  ont  retiré  , eût  donné  des 
marques  d’AIlcali  -,  car  l’Allrali  volatil 
qui  le  feroit  dégagé  de  la  matière  ani- 
male , ne  fe  feroit  que  mêlé  » mais  non 
pas  combiné  avec  le  Sel  de  Succin , par- 
çeque  la  grande^uantité  d’Huile  dont 
ces  deux  Sels  font  embarrafles , eft  ca- 
pable de  les  empêcher  de  fe  difToudre 
mutuellement  pour  former  un  Sel  neu- 
tre , comme  cela  arriveroit  dans  tout 
autre  cas.  ’ 

L’acidité  ou  l’allfalinité  n’étoit  point 
la  feule  chofe  qu’il  y eût  à examiner  üip 
le  Sel  de  Succin.'  Sa  qualité  acide  étant 
une  fois  bien  déterminée  , il  reftoit  ^ 
trouver  de  quelle  nature  étoit  cet  Aci- 
de. C’eft  ce  point  qui  eft  l’objet  princi- 
pal du  Mémoire  de  M.  Botftdelinj  & 
cette  découverte  eft  fans  contredit  une 
des  plus'  belles  > & en  même  temps  des 
plus  difficiles  > 'qu’il  y' eût  à faire  fur  cc 
bitume. 

Il  cft.facile  de  le  convaincre  par  pin- 
ceurs expériences  dont  nous  avons  ren-, 
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du  compte  en  différens  endroits  de  cet 
Ouvrage  , que  les  Acides  minéraux  les 
plus  forts  font  fi  confidérablement  alté- 
rés J.&  déguifés  à un  tel  point,  lorfqu’ils 
ont  été  combinés  avec  quelque  matière 
huileufe , que  non-feulement  ils  font  mé- 
connoiflables , mais  même  qu’on  rifque 
delesdécompofer  & de  les  détruire  en 

f)artie , par  les  opérations  qui  femblcnt 
es  plus  propres  à les  féparer  d’avec 
l’Huile  dont  ils  font  ^mbarralTés.  M. 
Boutdelin  a eu  toutes  ces  difficultés  à 
furmonter  , & n’a  celTé  de  rencontrer 
toujours  de  nouveaux  obftacles  , dans 
cette ennuyeufe  matière  grafle,  qui  com- 
. me  un  voile  impénétrable  , lui  cachoit 
continuellement  l’Acide  dont  il  cher- 
choit  à découvrir  la  nature.  Mais  enfin  » 
à force  de  multiplier  les  expériences,  il 
cft  heureufement  parvenu  à fon  but» 
Deux  parties  de  Nitre  , dont  la  pureté 
n’étoit  altérée  par  le  mélange  d’aucune 
particule  4c  Sel  marin , & une  partie  de 
Succin,  pulvérifés  & mêlés  enfêmble  ^ 
lui  ont  fourni  par  la  détonnation  un  Sel , 
en  partie  neutre  , & en  partie  allcali  ; 
dans  la  leflîve  duquel  il  s’eft  formé , par 
une  évaporation  fpontanée  , un  dépôt 
d’une  matière  mucilagineufe  , moliafTç 
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& blanchâtre  , dans  laquelle  il  a fçu 
diftinguer  descriftaux  bien  tranfparens, 
régulièrement  figurés , de  forme  cubi- 
que , mais  un  peu  allongés , de  forte  qu’ils 
repréfentoient  de  petits  quartés  longs 
très-exaélement  faits , & de  l’épaiflèur  à 
peu  près  d’une  demi-ligne. 

La  figure  de  ces  criftaux  , tout-à-fait 
femblables  à ceux  du  Sel  neutre  qui  ré- 
fulte  de  la  combinaifon  de  l’Acide  du 
Sel  marin  avec  la  bafe  alkaline  du  Ni- 
’ tre , fournit  à M.  Bourdelin  la  première 
preuve  que  l’Acide  du  Succin  eft  de  mê- 
me efpece , & le  même  que  celui  du  Sel 
marin.  Le  Nitre  s’étant  alkalifé  par  le 
moyen  du  phlogiftiquc  du  Succin  , l’A- 
cide de  ce  Bitume , qui  a trouvé  dans 
cet  Alkali  une  matière  propre  à le  fixer, 
s’y  eft  uni , & s’eft  trouvé  par  cette  union 
en  état  de  réfifter  à l’aétion  du  feu  , & 
de  n’etre  point  enlevé. 

D’un  autre  côté,  il  a étéféparé  d’avec 
la  matière  gralTe  qui  le  mafquoit , puif- 
que  c’eft  à Paide  de  cette  matière  graf- 
ic  que  le  Nitre  s’eft  alkalifé.  C’eft  pour 
cela  que  cet  Acide  ayant  recouvré  tou- 
tes Tes  propriétés,  commence  à les  ma* 
nifeftcr,  comme  nous  lavons  dit,  parla 
ügure  qu’il  donne  conftamment  aux  crif  - 
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taux  du  Sel  neutre  dans  la  compofition 

duquel  il  entre. 

- Ce  Sel  neutre  a d’ailleurs  toutes  les 
autres  propriétés  elTentielles  au  Sel  ma- 
rin. Il  en  a la  faveur  -,  il  décrépite  com-  | 
me  lui  fur  les  charbons  ardens  : fi  l’on 
verfe  delTus  de  l’Huile  de  Vitriol , il  s en 
éleve  des  vapeurs  blanches  qui  ont  l’o- 
deur de  l’Efprit  de  Sel,  qui  font  de  vé-  j 
ritable  Efprit  de  Sel.  Enhn  , il  précipite 
en  blanc  la  difiblution  de  Mercure  dans  ^ j 
l’Efprit  de  Nitre,  & en  Lune-cornée  la 
diflolution  d’argent  : dernicres  preuves 
qui  feules  fuffiroient  pour  établir  le  fen-  • 
timent  de  M.  Bourdelin , quand  meme 
les  autres  lui  manqueroient. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  fît  fur  les 
autres  Bitumes  les  mêmes  expériences 
que  M.  Bourdelin  a faites  fur  le  Succin. 

Il  y a lieu  de  croire  qu’on  trouveroit 
que  leurs  Acides  font  ou  celui  du  ^l  j 
marin  , ou  le  vitriolique  car  quoiqu’ils 
ne  fourniflent  point  dans  la  diftillation 
de  Sel  volatil , comme  le  Succin  , les 
Acides  qu’on  en  retire  font  néanmoins 
rrès-forts  , & paroiflènt  , comme  nous  j 
l’avons  dit  » avoir  une  origine  minérale.  j 

M.  Geoffroy  a obfervé  que  le  Succin 
réduit  en  poudre,  &infufé  dans  de  l’eau 

chaude. 
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chaude , y lailTe  Ton  Sel , de  même  que 
le  Benjoin  : ce  qui  pourroit  faire  foup- 
çonner  que  le  Succin  eft  aux  Bitumes, 
ce  que  le  Benjoin  eft  aux  Réftnes. 


IV.  PROCÉDÉ. 

'jinalyfe  de  la  Cire  y & des  compofés  hui* 
leux  qui  lui  font  analogues» 

Faites  fondre  la  Cire  dont  vous  vou*» 
drez  faire  lanal/fe  , & mclez-y, 
quand  elle  fera  fondue , alfez  de  fablon 
nn  pour  la  réduire  en  pâte  ferme.  Met- 
tez cette  pâte  par  petits  morceaux  dans 
une  cornue , & diftillez , comme  à l’or-* 
dinaire , à un  feu  gradué , en  commen- 
çant par  une  clialeur  très-douce.  Il  mon- 
tera d’abord  un  phlegme  acide  , lequel 
fera  fuivi  d’une  liqueur  qui  aura  d’abord 
l’apparence  d’une  Huile , mais  qui  Ce 
congèlera  aullitôt  dans  le  récipient , & 
aura  la  forme  d’un  beurre,  ou  d’une graif- 
le.  Continuez  la  diftillation  en  auguicn- 
tant  le  feu  infenftblement , julqu’à  co 
qu’il  ne  monte  plus  rien. 

Séparez  alors  le  beurre  qui  fera  dans 
le  récipient  d’avec  le  phlegme  acide. 
Remêlez-le  avec  de  nouveau  fable,  3ç 
Tome  //,  K 


Il8  £l£MENS 

tediftillez-le  comme  vous  avez  d’abord 
diftillé  la  Cire.  Il  palîèra  encore  du 
phlegme  acide , & il  s'élèvera  une  Huile 
qui  ne  fe  figera  pas  dans  le  récipient , 
mais  qui  fera  encore  épaifle.  Continuez 
la  diftillation  , en  gouvernant  le  feu  de 
maniéré  que  les  gouttes  fe  fuccédent  les 
iines  aux  autres , dans  l'intervalle  de  fix 
qu  fept  fécondés.  Ne  l’augmentez  que 
quand  vous  vous  appercevrez  que  les 
gouttes  diftillent  plus  lentement,  & ne 
l’augmentez  qu’autant  qu’il  fera  nécef- 
faire  pour  faire  fuccéder  les  gouttes  les 
unes  aux  autres,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  La  diftillation  étant  achevée , 
vous  trouverez  dans'  le  récipient  toute 
l’Huile  qui  aura  pafte , & un  peu  de 
phlegme  acide.  Séparez-la  d’avec  cette 
liqueur  •,&  fi  vous  voulez  la  rendre  plus 
fluide , rediftillez-la  une  troifieme  fois 
de  la  même  maniéré. 

REMARQUES. 

La  Cire  eft  , comme  toutes  les  autres 
matières  huileufes  en  forme  concrète, 
une  Huile  épaiflîe  par  un  Acide  : fbn 
analyfe  nous  fournit  une  preuve  bien 
couvaincante  de  cette  vérité , laquelle  , 
comme  l’on  voit , fè  confirme  déplus  en 
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plus  , à mefure  que  nous*  dcmnons'de 
nouvelles  ànalyfes  de  pareilles  fubftan- 
ces.  . 

Cette  matière  ne  fe  dépouille  d’abord 
par  la  diftilîation  , que  d’une  partie  de 
Ibn.  Acide.  C’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’elle 
nè  le  convertit  pas  au  (Il  en  Huile  fluide 
dès  la  première  diftillation  •,  mais  qu’el^ 
le  fe  change  en  une  fubftance  qui  n’a  ac- 
quis qu’un  degré  de  molleflè  propor- 
tionne à la  quantité  d’Acide  qui  s‘en  eft- 
réparé.  La  même  chofe  arrive  à ce  beur-* 
re , quipar  une  fécondé  diftillation  per-»' 
dant  une  grande  quantité  de  l’Acide  qui 
lui  refte  , & qui  lui  donne  de  la  connf- 
tence , fe  change  en  Huile  par  cette  lai- 
Iqn.  Enfin , çette  Huile , par  une  troifié- 
me  diftillation,  devient  très-fluide,  d’é- 
paifle  qu’elle  croit , & fuit  la  réglé  gé- 
nérale des  Huiles,  qui  deviennent  tou- 
jours d’autant  plus  fluides , qu’eiles  font 
rediftillées  ou  reélifiées  un  plus  grand 
nombre  de  fois. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  de  la 
Cire , convient  auffi  aux  Réfines , auf- 
ijuelles  elle  reflèmble  d’ailleurs  par  fa 
cotnfiftence  & fon  indiflblubilité  dans» 
leau.  Mais  elle  en  diffère  auffi  eflèutiel- 
lement  à piufieurs  égards  & c’eft  pour 
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cette  iraifon  que  -nous  ayons,  cru  qu’il 
étoit  à, propos îd-eoi  parler.  .Voici  quel-^ 
Jes  font  les  propriétés  qui  la  font  diffé-s 
rer  des  Réllnes.  Premièrement , elle  n a 
point  d’odeur  aromatique , ni  de  faveur 
âcre  i comme  les  Réfines  : fecondetnent.,! 

• elle  ne  fournit  point  d’Huile; tenue  &: 
limpide,  comme  elles,  dès  la  première 
diftillation.  ■ : . , .î 

Troiliémement , fon  Hüile  ou  fon 
* beurre  ne  s’épailïifTent  point  fenfible- 
ment  par  la  vétufté.  M.  Boerhaave  a. 
gardé  du  beurre  de  Cire  pendant  vingt, 
années  entières  , . dans  un  vailTèau  qui 
n’étoit  point  bouché,  mais  feulement 
couvert  d’un  morceau  de  papier,  fans> 
qu’il  fe  foit  durci  pour  cela.  Une  Huile 
elTentielle  enfermée  plus  exaélement , 
auroit  acquis  en  bien  moins  de  temps  la* 
coniîftence  d’un  Baume  j & un  Baume 
pendant  cette  cfpace  de  temps  feroit  de- 
venu Réfine.  .. 

Quatriémeriient , la  Cire  n’eft  point 
dififoluble  dans  l’Efprit-de-vin , & il  eft 
de  l’eflence  des  Réfines  d’être  dilTolu- 
bles  dans  ce  menftnie.  Cinquièmement , i 
I ai  obfervé  que  l’£lprit-de-vin , a quel-  > 
qu’aétion  fur  le  beurre  de  Cire  , diilbut 
ce  beutre- devenu  Huile*  s’unit  encore 
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plus  facilement  avec  cette  Huile , lorf- 
qu’elleeft  re<Stifiée  par  une  troifiéme  diP- 
tillation  j & la  dilTout  d'autant  plus  faci- 
lement , qu'elle  eft  diftillée  un  plus  grand 
nombre  de'  fois.*  Les  Réfines , au  con^ 
traire , font  plus  dilîblubles  dans  l'Efpritl 
de- vin  , que  les  Huiles  tenues  qu'on  en 
retire  •,  & ces  Huiles  acquiérent  de  plus 
en  plus  , ^at  des  reftifications  réitérées, 
la  propriété  de  réfifter  à l'aélion  de  ce 
dirfblvant.  - • ■ / 

: On  • peu  juger , par  ces  différences , 
s’ileftà  propos  de  confondre  la  Cire  avec 
les  Réfinès , ou  fi  elle  ne  doit  pas  plutôt 
être  regardée  comme  un  compofe  hui- 
leux d’une  efpece  finguliere,  qui  mérite 
d^être  rangé  dans  une  clafle , ou  du  moins 
dans  une  divifîon  différente, 
t Pour  peu  qu'ori  fafTe  reflexion  fur  les 
propriétés  des  Huiles  eflentielles , fur* 
celles  des  Huiles  grafTcs , & qu’on  les 
compare  enfemble  , il  n’eft  pas  pofîîble 
qu’on  ne  foit- frappé  de  la  reffemblancc 
qu’il  y a entrc-les  propriétés  des  Huiles 
efierrtielles  & celles  des  Réfihes,  de  mê- 
me que  de  la  conformité  qui  fe  trouve 
entre  les  propriétés  des  Huiles  grafïes , 
& celles  de  la  Cire.  On  peut  conclure 
de  tout  cela  » à mon  avis , avec  beau- 

Kiij 
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Coup  de  fondement , que  THuile  de  la 
Cire  n'eft  pas  de  même  nature  que  ceI-> 
le  des  Réfines.  L'Huilc  des  Réfines  a tou- 
tes les  propriétés  des  Huiles  elTentielles  » 
& eft  reconnue  avec  raifon  pour  une 
Huile  efl'entielle  épaiflie , & appefantic 
par  un  Acide.  LHuile  de  la  Cire  > au 
contraire , a toutes  les  propriétés  des 
Huiles  gradés , & il  y a tout  lieu  de  croi-^ 
re  queçerte  fubftance  n’eft  effeétivemenc 
qu'une  Huile  grade  durcie  par  un  Acide, 
La  Cire  ramadee  par  les  abeilles , n ed: 
pas  le  feul  compofé  huileux  qui  parodie 
avoir  une  Huile  grade  pour  bâfe  •,  on  re- 
tire , paj;  la  décoétion  de  quelques  ar- 
bres de  l’Amérique  > une  fubftance  qui 
a toutes  les  propriétés  de  la  Cire  j 8c.  qui 
n’en  diffère  que  par  fa  couleur  qui  elt 
yerte.  Le  Beurre  de  Cacaos  ed  encore 
une  matière  analogue  à la  Cire  & feroic 
une  vraie  Cire , s’il  en  avoir  la  dureté  : il 
contient  les  même^rincipes , mais  dans 
une  proportion  differente  : en  un  mot  y 
il  eft  à la  Cire , ce  que  les  Baumes  fuiic 
aux  Réfines.  . . . . 

i • ; if  ,r  ■ . ■ . • . ■ 
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V.  PROCÉDÉ. 

Analyfe  des  Sucs  fucrés  des  plantes.  Soit 
pris  pour  exemple , le  MieL 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  grais 
le  Miel  que  vous  voudrez  diftil- 
ler,  & faites-en  fortir  la  plus  grande  par- 
tie de  l’humidité  à un  feu  de  fable  mo- 
déré, jufqu’à  ce  que  vous  vous  appercc- 
viez  que  ce  premier  phlegme  commen- 
ce à devenir  acide.  Prenez  alors  la  ma- 
tière qui  reftedans  la  cucurbite , mettez- 
la  dans  une  cornue , dont  un  grand  tiers 
doit  demeurer  vuide  , & diftillez  dans 
un  fourneau  de  réverbere,  à une  chaleur 
graduée.  Il  fortira  une  liqueur  acide, 
d’une  couleur  ambrée.  La  couleur  de 
cette  liqueur  deviendra  d’autant  plus 
foncée,  & fa  faveur  fera  d’autant  plus 
acide , que  la  diftillation  approchera  da- 
vantage de  fa  fin.  Il  montera  en  même 
temps  un  peu  d’Huile  noire.  Vous  trou- 
verez dans  la  cornue , lorfque  la  diftil- 
latiôn.  lèra  achevée , une  matière  charbo- 
• neufe  affez  abondante , laquelle  étant 
brûlée  à libre  & lelÉvée , fournit  de 
l’Alkali  fixe. 

. K Vf 
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REMARQUES. 

A ne  confidérer  que  la  nature  des 
principes  qu’on  retire  du  Miel , on  pour- 
roit  croire  que  cette  fubftance  eft  de 
même  elpece  que  les  matières  réfineu- 
fes  *,  car  on  trouve  également  d’un  côté 
comme  de  l’autre , du  phlegme , un  Aci- 
de , de  l’Huile , & du  charbon.  Il  y a 
cependant  une  différence  bien  grande  ♦ 
entre  ces  deux  efpeces  de  compoles.  Les 
matières  huileufes  de  l’elpece  de  Réfines 
font  très- inflammables,  & abfolunient 
indiffolubles  dans  l'eau  : le  Miel , au  con- 
traire , n’eft  point  inflammable  par  lui- 
même  , ne  peut  s’enflammer  qu’après 
avoir  été  déjà  à moitié  confumé  & réduit 
prefiqu’en  charbon  par  le  feu , & fe  mê- 
le facilement  & intimement  avec  l’eau. 
P’oii  peut  donc  venir  cette  différence  ? 
Puifqu’elle  n’eft:  point  due  à la  nature  des 
principes  qui  entrent  dans  la  conmofi- 
tion  de  ces  mixtes , il  faut  néceflaire- 
ment  qu’elle  vienne  de  la  proportion  de 
ces  mêmes  principes.  Auffi  , en  failànc 
attention  à la  quantité  qu’on  retire  de 
chacun  d’eux  par  l’une  & l’autre  analy- 
fe,  on  verra  que  de  ce  côté  la  différence 
eft  bien  grande.  Les  compofés  huileux 
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la  nature  des  Réfines,  ceux  qui  font 
indiOToIubles  dans  l’eau  , fournilTent  par 
la  diftillanon  peu  <lè  phlegriie,  une  quan- 
tité d’Huile  infiriimentfupérieure  à celle 
de  l’Acide , & très-peu  de  matière  char- 
boneufe , laquelle  par  la  cdmbuftion  lail^ 

{*e  à peine  une  apparence  d'Allcali  Hxe. 
ï-e  Miel,  au  contraire,  & les  autres fucs 
de  même  nature, donnent  è^nsleur  ana- 
ÏŸrc  beaucoup,  dç  phlegmè  ,‘  une  quantité 
'd’Acide  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  l’Huile , & une  matière  charboneufe 
alTez  abondante  -,  de  laquelle  on  retire 
'après  lavoir  brûlée  à. l’air  libre ,,  un  Air 
kaji  bien  fenfible,  . , - } . • 

■ Il  eft  facile,  en  comparant  enfemblé 
îz  quantité  dés  principes  provçnans"  de 
ces' deux  aualyfes , d'en  déduire  la  caule 
delà  différence' qu'il  y a entre  les  pro- 
priétés des  mixtes  qui  en  font  l'objet, 
‘pli  voit  ditnsla  grande,  quan  tiré  d’Huile 
^dorit  les  fubftances  rélîneufes  font  pref- 
iju’en  ti eremen  t cbmpolees , la  rai  fon  pour  f 
'laquelle  elles  font  fi  inflammables  & in- 
dillolubles' dans  l’eau.'  Il  ne  refte,  après 
la  décompbfition  de  ces  corps , que  peu 
‘de  matière  charboneufe,  & très -peu 
[d’Allcali  ,fike,',parceque  leur  Huile  en- 
“tîaîne  avec  elle  prefqûe  tout  leur  Acide* 

tV;-..  .J  ..  . -f  _ ‘ Y 
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Sc  qu‘il  n’^en  fefte  qu'une  quàütité  à pei- 
ne fenfîble,  fixée  dans  la  matière  charbo- 
neufe.  Or  on  fçait  queVeft  cet  Acide  qui 
concourt  le  plus  à la  formation  du  Sel 
allcali.  Le  Miel , àù  contraire,  & les  mix- 
tes qui  lui  font  analogues,  ne  font  fi  peu 
inflammables  , & ne  le  mêlent  fi  focile- 
ment  avec  fèaü  ,'  que  parcequ’il  n’entre 
que  tres-pèu  d’/diiile  dans'  leur  conîpofi- 
tion,  en  compàraifon'dè  l’Acide  qui  ëft: 
leur  principe  dominant.  C’eft  par  la  mê- 
me raifon  , qu’ils  lailTent  après  leur  dé- 
compofition  une  plus  grande  quantité  de 
matière  charboneufe , de  laquelle  on.rér 
tire  auffi  beaucoup  plus  d’Aill^àli  'fixé 
que  dé  celles  des  Rennes.  Peut-être  ces 
mixtes  jContiennentr  ils  auffi  ün’  peu  plûis 
de  terre.  Oli  voit  la  raifon  de  céttêpius 
grande  quantité  d’AIIcalî  fixé  ; dans  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut , de  la 
combînailon  & production  <jie  ces  Sois,' 
Le  Sucre  la  Manne  /les  Sucs  des  fruits 
8c  plantes  fücrés , font  dc'mêmc'natüré., 
donnent ‘les  mèmès  principes,  '&  dlâns 
les  mêmes  proportions  qùe-îe  Miel  : tou- 
tes  ces  fubftances  doivent  être  regardées 
comme  des  Savons  hàturêis , puifqu’èl- 
les  font  compolé^  d’une  Huile  rendue 
mifcible  avec  l’eau Vpar  le  moyen  dunç 
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fûbftance  faline.  Elles  différent  du  Savon 
ordinaire  artificiel  à plufieurs  égards  ^ 
principalement  à caule  que  leur  partie 
laline  eff  un  Acide , au  lieu  que  celle  du 
Savon  ordinaire  eff  un  Allcali.  Les  Sa- 
vons naturels  n’en  font  pas  moins  par- 
faits pour  cela  ; au  contraire , ils  (e  dif- 
folvent  dans  l’eau , fans  lui  faire  perdre 
fsL  tranfparence  , & fans  lui  donner  une 
apparence  laiteufe  j ce  qui  prouve  que 
les  Acides  font  des  intermèdes  auffi  bons 
& même  meilleurs  que  les  Alkalis  pour 
mettre  les  Huiles  dans  un  état  favoneux. 


Mais  il  faut  convenir  que  ces  elpeccs 
de  favons  acides  que  la  nature  prépare 
& combine  fi  parfaitement  n’ont  pu  )uf- 
qu’a  préfent  être  bien  imités  par  1 art , & 
que  leur  qualité  déterfive  eft  bien  moins 
marquée  que  celle  des  favons  dont  le 
principe  falin  eff  un  allcali.  ‘ 

Quoique  le  Miel  & les  autres  fubffan- 
ces  végétales  qui  lui  font  analogues  con- 
, tiennent  beaucoup  d’ Acide,  ces  compo- 
fés  n'orit  point  cependant  de  faveur  aigre 
ni  les  autres  propriétés' des  Acides  j au 
contraire , leur  faveur  eff  double  & fu- 


crée  cela  vient  de  ce  que  leur  Acide  eft 
intimement  mêlé  & parfaiten^nt  combi- 
né avec  l’Huile  qui  l’enveloppe  & Vét 
moulTe  entièrement.  K.;vj  ^ 
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VI.  PROCÉDÉ. 

Jlnaïyfe  des  matières  gommeufes.  Soit 
prife  pour  exemple , la  Gomme 
arabiepue» 

DÎstiliez  dans  une  cornue,  à ua 
feu  gradué , de  la  Gomme  arabi- 
que. Il  en  fortira  d’abord  un  phlegme 
limpide, fans  odeur  & fans  faveur.  En- 
fuite  une  liqueur  acide  de  couleur  rouf- 
fe , un  peu  d’Alkali  volatil  & d’Huile 
d’abord  tenue , enfuire  plus  épailïè.  Il 
relie  dans  la  cornue  une  matière  charbo- 
neufe  allez  abondante , qui  brûlée  & lef- 
fivée , fournit  de  l’Alkali  Exe» 

KEMAKQ,ÜES. 

Les  Gommes  ont , au  premier  coujp 
d’œil , quelque  relïèmblance  avec  lesRc- 
iînes.  C’ell  ce  qui  a été  caufe  qu’on  a 
donné  à pluEeurs  matières  réEneufes  le 
nom  de  Gomme  , mais  bieu  mal  à pro- 
pos*, car  ces  deux  el^ces  de  fubllances 
font  d’une  nature  abfolument  différente 
l’une  de  l’autre.  Nous  avons  vu  que  les 
RéEnes  ont  une  odeur  aromatique  *,  qu’el- 
les font  indilTolubles  dans  l’eau  > dillb^ 
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lubies  dans  rEfprit-de-vin  *,  qu'elles  ne 
font  qu’une  Huile  eflentielle  épaiflîe.  Les 
Gommes , au  contraire , n'ont  point  d’o- 
deur, font  diffolubles  dans  l'eau  , indif- 
folubles  dans  l’Erprit-de-vin  , & fe  ré-  , 
duifent , comme  nous  venons  de  le  voir, 
par  leur  analyfe , prefqu’entierement  en 
eau  & en  Acide.  La  petite  quantité 
d'Huile  qu’elles  contiennent  eft  fi  bien 
unie  avec  l’Acidt,  qu’elle  fe  diflbut  dans 
l’eau  parfaircment,  & que  cette  diflblu- 
tion  eft  claire  & limpide.  Les  Gommes 
reflèmblent  à cet  égard  au  Miel,  & aux 
autres  Sucs  végétaux  qui  lui  font  analo- 
gues. Elles  font  toutes  fluides  dans  leur 
origine  \ c’eft-à-dire , lorfqu’elles  com- 
mencent à découler  des  arbres.  Elles  ont 
alors  une  parfaite  reflemblance  avec  les 
mucilages  *,  ou  plutôt  elles  font  de  vrais 
mucilages , qui  s’épaiffiftent  & fe  durcif- 
fent  avec  le  tempj , par  l’évaporation 
d’une  grande  partie  de  leur  humidité  j 
de  même  que  les  Réfines  font  de  véri- 
tables Huiles , qui  ayant  perdu  par  l’é- 
vaporation leurs  parties  les  plus  fluide^ , 
deviennent  enfin  folides.  Les  infufions 
ou  légères  décôékions  des  plantes  rau- 
cilagineufes  , évaporées  jufqu’à  ficcité , 
deviennent  de  véritables  Gommes, 
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* Ily  a des  arbres  qui  font  abondans  en 
hîême  temps  en  Huiles  & en  mucilages  i 
ces  deux  fubftances  (e  mêlent  quelque- 
fois , & découlent  confondues  enfêmble. 
Elles  fe  deflechent , &:  fe  durciflènt  aufïï 
l’une  & l’autre  en  une  feule  malle , qui 
efl:  par  conféquent  une  matière  en  meme 
temps  gommeufe  & rélineulê.  Audi  nom- 
me-t-on  ces  fortes  de  mixtes.  Gommes-* 
réjînes. 

Mais  il  eft  à remarquer , que  les  par- 
ties gorameufes  & rélîneufes  ne  foufSent 
par  ce  mélange  aucune  altération , & con- 
lêrvent  chacune  leurs  propriétés,  comme 
fl  elles  éteient  feules.  Cela  vient  de  ce 
qu’elles  nç  font  pas  véritablement  unies 
enfemble.  Les  Gommes  étant  indilTblu- 
bles  par  les  Huiles  ou  par  les  Réfînes , 
leur  parties  font  feulement  inrerpofées 
les  unes  entre  les  autres,  à la  faveur  de 
leur  vifeolîté.  De-là  vient  que  lî  on  met 
dans  l’eau  une  Gomme -rénne,  cette  eau 
didbut  feulement  la  partie  gommeufe  ; 
& ne  touche  point  à la  réfineufe.  Si , au 
contraire,  on  met  la  Gomme-réfine  dans 
de  l’Efprit-de-vin , ce  menftrue  dilïbut 
la  Réfine  & lailïc  la  Gomme.  Nous  par- 
lerons plus  particulièrement  à l’article 
de  l’Efpric-de-vin  de  cette  difiblution. 
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Si  au  lieu  de  laiiTer  Amplement,  infu- 
ier  dans  l’eau  la  Gomme-réfîne,  on  la 
triture  dans  l’eau , elle  s’y  diftribue  toute 
entière  *,  mais  la  partie  réfineufe  qui  n’eft 
que  divifée  par  ce  mouvement , & noti 
' point  diflbute  par  l’eau , donne  à la  li- 
queur une  couleur  laiteulë  comme  les 
émulfions.  C’eft  une  véritable  émulfion  j 
,celles  qui  font  faites  avèç  les  Amandes 
n’étant , de  meme  que  celle-ci , qu’une 
Huile  divifée  , étendue  par  le  mouve- 
ment, & foutenue  dans  l’eau  à la  faveur 
d’un  matière  mueilagineufe. 
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Section  Seconde,  ■ ■■ 

Des  opérations  cpii  fe  font  fur  les 

fub fiances  végétales  fermentées. 

^ - i -i.' . 

- ' " ■ ' ■ ■ *! — T-rrn rr-^ 

CH  API  T RE  PREMIERE 

, • î I ■ . 

Du  PRODUIT  DE  LA  FERMENTAT  ON 
SPIRITUEUSE. 

PREMIER  PROCÉDÉ. 

Changer  en  Vin  les  fub fiances  fu  fceptibles 
de  fermentation  fpiritueufe. 

Mettez  dans  un  tonneau  une  li- 
queur propre  & difpofée  à la  fer-* 
nientarion  fpiritueufe.  Placez  ce  tonneau 
dans  un  cellier , dont  Tair  foit  d’une  cha- 
leur tempérée  , & que  l’ouverture  du 
bondon  ifoit  fimpleraent  couverte  avec 
un  morceau  de  toile.  Après  un  temps 
plus  ou  moins  long,  fuivant  la  nature  de 
la  liqueur  qui  doit  fermenter , & du  de- 
gré de  chaleur  de  1 air  , cette  lii^ueut 
commencera  à fe  gonfler  & à ferarefler, 
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Il  s’y  excirera  un  mouvement  inteftin  s 
accompagné  d’un  petit  bruit,  d’un  bouil- 
lonnement , de  bulles  qui  s’élèveront  à 
la  furface  de  la  liqueur , de  vapeurs  qui 
fe  dégageront,  & les  parties  groflîeres, 
vifqueufes  & épailTes , pou/Tées  par  le 
mouvement  de  la  fermentation  , & ren- 
dues légères  par  les  petites  bulles  d’air 
qui  s’attachent  à elles , s’élèveront  à la  fu- 
perficie  , où  elles  formeront  une  efpece 
de  croûte  molle  & fpongieufe  qui  cou- 
vrira exaétement  la  liqueur.  Le  mouve- 
ment de  fermentation  continuant  tou- 
jours, cette  croûte  fera  foule vée,  & fen- 
due dejremps  en  temps  par  des  vapeurs 
qui  s’échapperont  î mais  ces  ouvertures  fe 
refermeront  auffitôt , jufqu’à  ce  que  la 
fermentation  venant  à diminuer , & à cef- 
fer  emiereraent , cette  croûte  tombera 
par  parties  au  fond  de  la  liqueur , qui  s’é- 
claircira infenhbleraent.  Bouchez  alors 
le  tonneau  exaélement  avec  fon  bon- 
don,  Sc  mettez-le  dans  un  lieu  plus  frais. 

REMARQUES. 

Les  matières  fufceptiBles  de  fermen- 
tation (piritueufes , (ont  rarement  toutes 
difpofées  par  la  nÉture , comme  il  con- 
jrient  qu’elles  le  forent  pour  éprouver 
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cette  fermentation.  Si  on  excepte  les 
Sucs  qui  découlent  naturellement  de 
quelques  arbres , & plus  fouvent  encore 
paujies  incilîons  faites  exprès  à ces  mê- 
mes arbres  > toutes  les  autres  fubftances 
ont  befoin  de  quelques  préparations. 

M.  Boerhaave  , qui  a très-bien  traité 
ce  fujet  dans  fa  Chymie , divife  en  cinq 
claflfcs  les  matières  propres  à la  fermen- 
tation fpiritueufe.  Il  met  dans  la  premiè- 
re dalle  toutes  les  feraences  farineufes  > 
légumineufes  , & les  amandes  de  pref- 
que  tous  les  fruits.  Sa  fécondé  clalTe  ren- 
ferme les  Sucs  de  tous  les  fruits  qui  ne 
tendent  point  à la  putréfaélion.  Dans  la 
troifiéme  clalTe  font  rangés  les  Suc^  des  . 

Plantes  entières  I qui  tendent-  piüt^  à ‘ 
Acide  qu’à  la  putréfaébion  : il  en  faUc 
exclure  par  conféquent  celles  qui  four^ 
nilTent  beaucoup  d’Alkali  volatil.  La 
quatrième  clalTe  comprend  les  Sucs  ou 
fèves , qui  découlent  d’eux -mêmes,  ou 
par  inciiîon , de  plufieurs  fortes  d’arbres 
Sc  de  plantes.  Enfin  il  forme  fa  cinquiè- 
me dalle  des  Sucs  favoneux , fucrés , & 
concrets  ou  épais  des  Végétaux.  Les  ma- 
tières réfineufes , ou  purement  gorameu- 
fes  , font  exclues  comme  n’étant  point 
propres  à la  fermentation. 
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, Ces  dnq>  claflTes  peuvent  fe  réduire  à 
-deux,  donc  Tune  renfermera  tous  les 
Sucs  végétaux , & Taurre  toutes  les  fari- 
-nes,"  fufceptibles  de  fermentation.  Les 
"Sucs  n’ont  befoin , pour  être  difpofés  à 
‘la  fermentation , que  d’être  exprimés  des 
matières  qui  les  contiennent , & délayés 
dans  une  (uffifanre  quantité  d’eau.  S’ils 
-font  très-épais,  le  mieux  eft  de  les  éten- 
dre dans  de  l’eau , de  maniéré  que  la  li- 
queur foit  en  état  de  fourenir  lèulemenc 
un  œuf  frais.  A l’égard  des  farines , corn- 
•me  elles  font  prefque  toutes  huileulès 
ou  mucilagineufes  , elles  demandent 
•quelques  ' préparations  de  plus.  La  ma- 
niéré dont  on  fait  la  Biere  peut  fournir 
'des  exemples  de  ces  préparations.  Voici 
•comme  M.  Boerhaave  a décrit  ce  tra- 
-vail.  ' ■ ’ 

On  met  le  graiii  dans  de  grandes  cu- 
•ves  pendant  un  temps  chaud , & on  ver- 
fedeflusune  affez  grande  quantité  d’eau 
de  ploie , ou  de  riviere  très-pure.  On  le 
laiflfe  trernper  dans  cette  eau , jufqu’à  ce 
qu’il  en  foit  bien  imbibé,  & qu’il  foit 
beaucoup  renflé.  Cette  première  opéra- 
tion s’appelle  la  Macération. 

Le  grain  étant  ainfi  bien  renflé , on  le 
.‘retire  de  l’eau»  on  le  met  par  grands 
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monceaux  dans  des  endroits  ouverts  î 
.mais  qui  ne  foient  point  trop  expofés  au 
vent.  Il  s’excite  en  aflez  peu  de  temps 
dans  ces  monceaux  de  grains , une  cha- 
leur qui  développe  le  germe  > & fait 
poulïèr  de  petits  commencemens  de 
feuilles  & de  racine.  L’habileté  de  ceux 
qui  préfident  à ces  opérations,  confifte 
à fainr  le  temps  précis  dans  lequel  il  faut 
arrêter  cette  germination  *.  c’eft  de-là 
que  dépend  en  grande  partie  tout  le  fuc- 
cès  du  travail.  Car  fi  on  laifibit  le  grain 
trop  long -temps  dans  cet  état,  il  fc- 
roit  à craindre  qu’il  ne  commençât  à 
fe  pourrir,  ou  que  les  feuilles  & les  ra- 
cines prenant  trop  d accroiflement , ne 
confumafient  preique  toute  la  fubftance 
.facineufe  , qui  feule  doit  fournir  la  ma- 
tière de  la  fermentation  *,  & fi  on  arrê- 
jtoit  trop  tôt  cette  germination , on 'n’en 
retireroit'pas  l’avantage  qu’elle  doit  pro-« 
curer , fçavoir , l’atténuation  des  marier 
res  mucides. 

Aulîitôt  donc  qu  on  s’apperçoit  que  la 
germination  eft  parvenue  à fon  point,  il 
faut  l’arrêter  le  plus  promptement  qu’il 
eft  poflîble.  On  porte  pour  cela  le  grain 
.dans  des  endroits  ouverts  & expolès  au 
vent  du  Nord.  On  l’étend  fur  des  planr 
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cKers , & on  le  fait  fécher  : ce  qui  1 em- 
pêche de  germer  davantage.  Quand  il 
eft  en  cet  état , on  le  fait  couler  lente- 
ment par  un  canal  fort  échauffé  -,  ce  qui  ’ 
achève  de  le  delTéchef  radicalement  avec 
une  grande  promptitude  , & le  rôtit  en 
quelque  maniéré , mais  très-légerenienf.  ' 
Le  grain'qui  a fouflért  ces  préparations- 
fe  nomme  Malt. 

■ L'effet  que  produifent  la  germination , ' 
la  défîccation  « & la  légère  torréfaction 
du  grain  , c'eft  d’atténuer  confîdérablc- 
nient  la  fubftance  farineufè  *,  & de  dé-  ' 
truite  fa  vifcoficé  naturelle  , qui  empê- 
che , lorfqu’on  le  fait  bouillir  dans  l’eau 
que  la  farine  ne  fe  mêle  & ne  fe  diflfolve 
en  quelque  maniéré  dans  cette  eau,  com-’ 
me  il  convient  qu’elle  le  Toit  pour  former 
une  liqueur  dilpofée  à la  fermentation' 
ipiritueufe.  • - ■ ' 

M,  Boerhaave  remarque  que  fi  on 
broyé  fous  Tes  dents  du  grain  qui  n’a 
point  reçu  ces  préparationsiy  la  farine 
qu’il  contient  fait  une  colle  qu’on  a beau-»' 
coup  de  peine  à atténuer,  &àdifioudre 
. entièrement  avec  la  falive  i au  lieu  que 
fi  on  mâche  du  grain  réduit  en  Malt , fa* 
farine  fe  mêle  promptement  & parfaite- 
0iem  avec  la  lalive)  il  a euq:e  cela  une 
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faveur  douce  & agréable , qu'on  ne  trou-, 
ve  point  dans  le  grain  ordinaire,, 

Lorfque  le  grain  eft  réduit  en  Malt  > 
on  le  moud  > & on  verfe  deflus  de  Teau 
chaude,  dans  laquelle  on  le  lailTe  infufer 
pendant  trois  ou  quatre  heures.  Pendant' 
ce  temps  l’eau  fe  charge  de  toute  la  fa-, 
rinc  atténuée  du  Malt  -,  ce  qui  n’arrive- 
roit  point  à du  grain  qui  n’auroit  point 
reçu  ces  pr^arations,  Puis  on  décante 
l’eau  de  deflus  le  marc  greffier , & on 
la  fait  bouillir  pour  lui  donner  le  degré 
d epaiffiflement  convenable  ; après  quoi  * 
on  laifle  refroidir  cette  décoébion  i puis 
on  la  met  dans  des  tonneaux  pour  la  faire 
fermenter  , ainfl  qu’il  a été  dit  dans  le 
procédé. 

Comme  la  Biere  eft  fujette  à s’aigrir, 
& ne  fe  garde  point  auîfi  long- temps' 
que  le  Vin  •>  on  fait  bouillir  quelques 
plantes  ameres  dans  la  décoétion , pouf 
la  rendre  plus  durable,  & l’empêcher  de^ 
tourner  à l’aigre  auffi  vite.  On  choifit- 
pour  cela  les  plantes  qui  ont  une  faveur,, 
amere  agréable  : c’eft  ordinairement  le 
Houblon  qu’on  employé  par  préférence, 
aux  autres.  i 

, Outre  ces  préparations  qui  concer-: 
neat  priacipalement  le  vin  de  grain  ou 
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la  Biere , il  y a encore  plufieurs  autres 
chofes  à obferver  qui  concernent  en  gé- 
néral la  fermentation  fpiritueufe  > & tou- 
tes les  matières  fufceptibles  de  cette  fer- 
mentation. Il  faut  ,'par  exemple  , <me 
toutes  les  graines  & fruits  qu  on  defti- 
ne  à la  fermentation  , foient  en  pleine 
maturité , fans  quoi  ils  ne  fermcnteroient 
que  difficilement , & ne  produiroient 
point , ou  prefque  point , d’Efprit  ardent. 
Les  matières  trop  acerbes  , trop  âcres  » 
& afttingentes  ne  font , par  la  même  rai- 
fon,  point  propres  à la  fermentation  fpi- 
ritueufe  •,  les  fubftances  trop  abondantes 
en  huile  n’y  font  point  propres  non 
plus. 

Il  eft  eflentiel  > pour  faire  réuffîr  plei- 
nement la  fermentation , & faire  le  meil- 
leur Vin  que  puiflè  donner  la  liqueur 
qui  fermente  > de  la  laiffer  en  repos  & 
de  ne  la  pas  agiter , de  peur  que  la  croû* 
te  qui  fe  forme  à fa  furface  ne  fe  rédui- 
fe  en  petits  fragmens , & ne  fe  mêle 
avec  la  liqueur.  Cette  croûte  eft  une 
efpece  de  couvercle  > qui  empêche  les 
parties  fpiritueufes  de  s’exhaler  à mefure 
qu’elles  font  formées.  Le  libre  accès  de 
l’air  eft  encore  une  des  conditions  né- 
j:eflàires  à la  fermentation  : c’eft  pou^ 
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ne  faut  point  boucher  exafte- 
ment  le  vailTeau  qui  contient  la  liqueur 
fermentante.  On  couvre  feulemnet  l’ou- 
verture qu’on  y laiflè  avec  un  morceau 
d’étofte , pour  empêcher  les  ordures  & 
lesinfedles  de  tomber  dedans.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  lailîèr  une  trop  grande  ou- 
verture , de  peur  qu’il  ne  fe  perde  beau- 
coup de  parties  fpiritueufes. 

Enfin  J une  des  conditions  les  plus  rié- 
ceflaires  au  fijccès  de  la  fermentation  , 
c’eft  le  jufte  degré  de  chaleur  -,  car  il  ne 
fe  fait  point  du  tout  de  fermentation 
dans  un  grand  froid  •,  & une  trop  gran- 
de chaleur  précipite  tellement  la  fermen- 
tation, que  tout  eft  troublé,  & qu’il  fe 
dilTipe  une  grande  quantité  départies  fer- 
mentantes >ou  fermentées. 

Si  nonobftant  qu’on  ait  obfervé  tout 
ce  qui  eft  néccflaire  pour  exciter  une 
heureufe  fermentation , la  liqueur  avoit 
de  la  peine  à fe  mettre  en  mouvement, 
ce  qui  n’arrive  guères  qu’à  la  Biere , on 
peut  la  hâter  en  y mêlant  quelqué  ma- 
tière très-fufceptiblc  de  fermentation , ou 
qui  eft  a(ftueliement  fermentante.  On 
nomme  ces  matières  des  Ferments.  La 
croûte  qui  fe  forme  à la  furface  des  li- 
curs  qui  fermentent,  eft  un  des  fer- 
ments 
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liants  les  plus  eflicaces , & à caufe  de 
cela  très-ulité. 

Il  arrive  quelquefois  qu’on  veut  faire 
celTer  la  fermentation  déjà  excitée  dans 
une  liqueur , avant  qu’elle  finilTe  d’elle- 
même.  Il  faut , pour  cela  , employer  les 
moyens  contraires  à ceux  qui  favorlfent 
la  fermentation , & donc  il  vient  d’être 
fait  mention.  On  parvient  au  même  but , 
en  mêlant  dans  la  liqueur  une  aflez  gran- 
de quantité  de  matières  allcalines , pour 
abforber  l’Acide  qu’elle  contient  -,  mais 
on  n’employe  pas  ordinairement  ce  mo- 
yen , parceque  cela  gâte  la  liqueur  , qui 
n’efl:  plus  après  cela  l'ufceptible  de  fer- 
mentation Ipiritueufe , & qui  ne  peut  que 
Ce  putréfier. 

On  arrête  aufli  la  fermentation  , en 
mêlant  dans  la  liqueur  une  grande  quan- 
tité de  quelqu’ Acide  minéral  •,  mais  cela 
en  altéré  aulli  la  nature  , parceque  ces 
Acides  qui  font  fixes,  y demeurent  tou- 
jours confondus  , & ne  s’en  fépareht 
point. 

Le  meilleur  moyen  qu’on  ait  trouvé 
pour  arrêter  la  fermentation  fans  gâter 
la  liqueur  fermentante  , eft  de  l’impre- 
gner  de  la  vapeur  du  Soufre  allumé. 
C'ette  vapeur  eft , comme  on  fçaic  , un 
Tome  JL  L 
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Acide , & c’eft  en  cette  qualité  qu’elle 
fufpend  la  fermentation.  Mais  cet  Aci- 
de eft  en  même  temps  extrêmement  vo- 
latil ce  qui  fait  qu’il  fe  fépare  de  lui- 
même  de  la  liqueur  au  bout  d’un  certain 
temps , & la  remet  en  état  de  continuer 
fa  fermentation. 

Ainfi , quand  on  veut  avoir  du  vin 
qui  ne  foit  qu’à  moitié  fermenté , & qui 
conferve  une  partie  de  la  faveur  fucrée 
qu’il  avoir  lorlqu’il  n’étoit  que  du  mouft , 

( c’eft  ainfi  qu’on  nomme  le  fuc  des  rai- 
fins  non  fermenté  ) on  le  met  dans  des 
tonneaux  dans  lefquels  on  a brûlé  du 
Soufre , & retenu  fa  vapeur.  On  nomme 
ces  vins , Vins  foufrés.  Si  on  fait  la  mê- 
me opération  fur  du  mouft , on  l’empê- 
che de  fermenter.  Il  conferve  toute  fa 
faveur  fucrée  i on  le  nomme , Vin  muté. 
Comme  l’Acide  fulphureux  le  diffipe  de 
lui  même  au  bout  d’un  certain  temps , 
on  eft  obligé  , fi  on  veut  empêcher  pen- 
dant long-temps  la  fermentation  de  s’ex- 
citer dans  les  vins  foufrés  ou  mutés  > de 
les  refoufrer  de  temps  en  temps. 
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II.  PROCÉDÉ. 

Retirer  un  Efprit  ardent  des  fubjlances 
qui  ont  éprouvé  la  fermentation 
fpiritueufe.  Analyfe  du  Vin. 

Mettez  du  Vin  dans  une  grande 
cucurbite  de  cuivre , enforte  qu'el- 
le ne  foit  qu’à  moitié  pleine.  Couvrez-Ia 
de  fon  chapiteau  & réfrigèrent.  Adap- 
tez un  récipient  que  vous  lutterez  avec 
de  la  veffîe  mouillée  , & diftillez  à petit 
feu , eniorte  cependant  que  les  gouttes 
qui  fottent  du  bec  de  l’alembic  fe  fuc- 
cédent  aiïèz  promptement  les  unes  aux 
autres , & forment  une  efpece  de  petit 
luiiTeau  continu.  Diftillez  ainfi  julqu’à 
ce  que  vous  vous  appereeviez  que  la  li- 
queur qui  coule  dans  le  récipient  com- 
mence à n’êtreplus  inflammable.  Ceftez 
alors  la  diftillation.  Vous  trouverez  dans 
le  récipient  une  liqueur  d’un  blanc  un 
peu  ambré , d’une  odeur  fuave  & péné- 
trante, & qui  jettée  dans  le  feu  s’enflam- 
mera aulïitôt.  Sa  quantité  fera  à peu  près 
le  quart  de  ce  que  vous  aurez  mis  de  Vin 
dans  l’alembic  \ c’efl:  ce  qu’on  appelle 
£au-de^vie  ^ c eft-à-dire , I Efprit  ardent 
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du  Vin  chargé  de  beaucoup  dephlegme. 
Pour  la  reétifier  & la  réduire  en  Ef- 

{>rit-de-vin , inettez-la  dans  un  marras  à 
ong  col , qui  ne  foit  qu’à  moitié-plein  -, 
adaptez  fur  ce  matras  un  chapiteau.  Lut- 
tez-y un  récipient  : pofez  votre  matras 
fur  un  pot  à demi-plein  d’eau  > 8c  placez 
le  pot  lut  un  feu  modéré,  pour  faire  dif 
tillerau  bain  de  vapeurs  refprit  qui  mon- 
tera pur. Continuez  ce  degrédefeu,  ]uf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien.  Vous 
trouverez  dans  le  récipient  un  Efptit-de- 
vin  bien  blanc , d’une  odeur  vive , mais 
{uave  , & qui  s’enflammera  fubitement 
par  le  feul  contaét  d’une  mat jcre  enflam- 
mée. 

REMARQUES, 

Nous  avons  vu  que  le  Miel  & les  Sucs, 
végétaux  qui  lui  font  analogues , tels  que 
le  inouft  & les  fucs  de  tous  les  fruits  &. 
plantes  fuctées , ne  donnent  par  la  dif- 
tillarion , que  du  phlegme , de  l’Acide  , 
& une  petite  quantité  d’Huile.  L’analy- 
fe  du  Vin , & de  toutes  les  matières  qui 
ont  éprouvé  la  fermentation  Ipiritueufe, 
nous  fait  voir  que  cette  fermentation 
produit  & fait  naître  en  quelque  force 
dans  ces  mixtes  un  principe  qui  n’y  étpic 
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jpoint  avant  je  veux  dire  , l'E/prit  ar- 
oenc , qui  eil  une  liqueur  inflammable , 
& mifcible  avec  Teau.  Cette  liqueur  ré- 
fulte  de  la  combinaifon  plus  étroite  de 
l'Acide  & de  l'Huile , atténués  & liés 
enfemble  par  la  fermentation.  C’efl:  à 
l'Huile  qui  entre  dans  Ca  combinaifon 
qu'elle  doit  fon  inflammabilité , & l’A- 
cide donne  à cette  Huile  la  propriété 
d'être  mifcible  avec  l'eau  plus  partaite- 
ment  & plus  intimement  , que  quand 
elle  faitjpartie  de  tout  autre  compofé.  Il 
entre  meme  dans  la  compofition  de  l'Ef- 
prit  ardent  une  certaine  quantité  d’eau 
qui  lui  eft  néceffaire,  qui  eft  une  de  fes 
parties  eflentielles  , & lâns  laquelle  il 
n’auroit  point  les  propriétés  qui  le  carac- 
térifent.  Nous  aurons  bientôt  occafion 
de  voir , que  quand  on  a déphlegmé  les 
Efprits  ardens  jufqu’à  un  certain  point  > 
• on  ne  peut  plus  leur  enlever  de  parties 
aqueufes  « (ans  décompofer  une  portion 
de  l’Efprit  proportionnée  à la  quantité 
d'eau  dont  on  le  dépouille. 

Les  Efprits  ardens  l'ont  plus  volatils 
qu’aucun  des  principes  des  mixtes  dont 
ils  font  produits,  & par  conféquent  plus 
volatils  aulli  que  le  phlegme , l’Acide 
& l’Huile,  dont  ils  font  cependant  uni- 
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queraent  compofés.  Cela  ne  peut  venir 
<jue  d’une  dirpofition  particulière  de  ces  * 
principes»  qui  font  atténués  d’une  façon 
nnguliere , par  le  mouvement  de  la  fer- 
mentation •,  ce  qui  les  rend  plus  fufcep- 
tibles  d expenfion  & de  raréfaction. 

Cette  grande  volatilité  de  l’Efprit  ar- 
dent , fournit  un  moyen  facile  de  le  fé- 
■parer  d’avec  les  autres  principes  qui  com- 
polênt  le  Vin , & de  le  dephlegmer.  Il 
ne  faut , pour  cela , que  le  diftiller  à une 
chaleur  capable  feulement  de  l’enlever  •, 
mais  trop  foible  pour  produire  le  même, 
effet  fur  les  autres  matières  d’avec  lef- 
quelles  on  veut  le  féparer.  Ainff , plus 
on  diftille  le  Vin  lentement,  & à petit 
feu , plus  l’Eau-de-vie  qu’on  en  retire  eft 
forte  & fpiritueufe.lleneft  de  meme  de 
la  fécondé  diftillation  qu’on  fait  fubir  à 
l’Eau-de-vie  pour  la  changer  en  Efprit- 
■de-vin  , c’eft-à-dire , pour  la  déphleg- 
mer.  L’Efprit-de-vin  qu*on  en  retire, 
eft  d’autant  meilleur  , qu’on  obferve  plus 
' exadtement  les  conditions  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

' En  faiiant  fur  l’Efprit-de-vin  la  même 
opération  que  fur  l’Eau-de-vie  , c’eft-à- 
dire,  en  le  reéliffant  par  la  diftillation, 
K>u)ours  avec  les  mêmes  attentions , oa 
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parvient  à le  déphlegmer  autant  qu’il  eft 
.poffible.  Il  fe  nomme  Alkohol  quand  il 
eft  ainfi  déphlegmé.  On  le  dépouille  > 
par  cette  reétification  , non  - feulement 
du  phlegme  qui  lui  eft  furabondant , mais 
encore  de  quelques  particules  acides  & 
huileufes,  lefquelles,  quoique  beaucoup 
moins  volatiles  que  lui , s’élèvent  cepen- 
dant dans  la  première  diftillation  avec 
lui , fans  qu’il  (oit  poffible  d’éviter  entiè- 
rement cet  inconvénient. 

M.  Boerhaave  propofe  , pour  parve- 
nir à déphlegmer  plus  facilement  & plus 
exaétement  l’Elprit-de-  vin , de  le  diftiller 
ffir  du  Sel  marin  décrépité  , & mclé  en- 
core chaud  avec  cet  Elprit.  Cette  prati- 
que ne  peut  être  que  fort  utile , parceque 
le  Sel  marin  décrépité  attire  puiflàrament 
l’humidité  : il  eft,  par  conféqucnt , très- 
propre  à (è  charger  de  celle  qui  eft  dans 
j’Efprit  ardent , & à la  retenir.  L’Efprit- 
de-vin  ne  diftbut  point  le  Sel  marin*, 
ainfi  il  n’eft  point  à craindre  dans  cette 
occaHon , que  là  pureté  foit  altérée  en  au- 
cune maniéré. 

Toutes  les  liqueurs  fermentées  ne 
fourniffient  point,  à beaucoup  près,  une 
égale  quantité  d’Efprit  ardent  : cela  vient 
de  ce  quelles  ne  contiennent  pas  toutes 

L iv 


Digitized  by  Google 


I4S  é L E M £ N s 

également  * avant  la  fermentation , dans 
la  proportion , ou  dans  la  difpolîtion  la 
. plus  avantageufe , les  principes  qui  doi- 
vent concourir  à former  TF/prit  ardent. 

On  a imaginé  plufieurs  moyens  de  re- 
connoître  fi  FEfprit-de-vin  eft  autant  dé- 
phlegmé  qu^il  puiflè  l’être , c’eft-à-dire  1 
s’il  ne  contient  d’humidité,  precifémenc 
que  celle  qui  lui  eft  néceftàire , & fans 
laquelle  il  ne  feroit  point  de  l’Efptit-de- 
vin  *,  & plufieurs  Cnymiftes  ont  réputé 
tel, celui  qui  brûle  & fe  confume  entiè- 
rement, fans  laifièr  après  lui  le  moin- 
dre v'eftige  d’humidité  ; ou  bien , qui  brû- 

- lé  fur  de  ta  poudre  à canon , fait  prendre 

- dre  feu  à cette  poudre  lorfqu’il  celle  de 
brûler. 

Mais  M.  Boerhaave  remarque  avec  rai- 
fon , que  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  épreu- 
. ves , n eft  fuffifante , pareeque  quand  mê- 
me l’Efprit-de-vin  qu’on  éprouve  ainfi 
comiendroit  du  phlegme  fuperflu , fi  ce 
phlegme  eft  en  petite  quantité , il  peut 
• très-bien  être  évaporé  & diffipé  pendant 
la  déflagration  de  l’Efprit-de-vin.  Il  pro- 
pofe  une  autre  épreuve  qui  eft  beaucoup 

F lus  fure  : c’eft  de  mêler  & d’agiter  avec 
Efprit-de-vin  dont  on  veut  reconnoître 
la  qualité  > un  peu  d'un  Sel  alkali  très-. 
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fcc , réduit  en  poudre.  Si  ce  Sel  > après 
avoir  été  ainfi  agité  , & même  chauôé 
avec  l’Efprit-de-vin , demeure  aufli  fec 
qu’il  étoit  d’abord  » c’eft  une  marque 
que  l’Efprit-de- vin  eft  bien  déphleg- 
mé. 

M.  Boerhaave  a éprouvé  de  cette  ma- 
niéré de  l’Efprit-de-vin  qui  avoir  allumé 
la  poudre  à canon  , lequel  s’eft  trouvé 
contenir  allez  de  phlegme  pour  humec- 
ter fon  Sel  très-fenfiblement  •,  & une 
feule  goutte  d’eau  mêlée  avec  une  allez 
grande  quantité  d’Efprit-de-vin  qui  laif- 
foit  le  Sel  alkali  parfaitement  fec , s’eft 
fait  reconnoître  dans  cette  épreuve,  par 
l’humidiré  qu’elle  a communiquée  à ce 
mêiiie  Sel. 

♦ La  pureté  de  l’Efprit-de-vin  peut  en- 
core être  altérée  par  le  mêlante  de  quel- 
ques fubftances  qui  lui  font  étrangères  j 
par  exemple,  par  des  matières  acides, 
allcalines  ou  huileufes.  Des  expériences 
très-faciles  peuvent  donner  à ce  lùjet 
toutes  les  connoillànces  convenables  : 
car  l’Efprit-de-vin  acide  ou  alkali  mêlé 
avec  du  Syrop  violât , lui  donnera  une 
• couleur  rouge  ou  verte , fuivant  la  natu- 
re de  la  matière  faline  qu’il  contient , & 
s’il  eft  uni  avec  de  l’Huile , on  le  xecon- 
' ' ‘ Lv 
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noîtra  bientôt  par  la  couleur  blanche 
laiteufe  qu*il  communiquera  à l’eau  avec 
laquelle  on  le  mêlera. 

“ Le  Vin  contient , outre  l'Efprit  ardent 
dont  nous  venons  de  parler , un  Acide 
lié  avec  une  portion  ae  terre  & d’Hui- 
le,  qui  lui  donnent  une  forme  concrè- 
te , qui  fe  fépare  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  lui- même  du  Vin  , & fe  dépofe 
fous  la  forme  d’incruftations  pierreufes 
fur  les  parois  des  tonneaux.  C’eft  ce 
qu’on  nomme  le  Tartre  j qui  eft , à pro- 
prement parler , le  Sel  efTentiel  du  Vin. 
Nous  donnerons  l’analyfe  du  Tartre,  & 
nous  en  parlerons  plus  amplement  dans 
un  Chapitre  particulier. 

La  lie  du  Vin  eft  un  compolé  des  par- 
ties les  plus  groflieres  de  la  liqueur  fer- 
mentée , lefquelles  ne  pouvant  fe  tenir 
en  diftblution  , tombent  au  fond  y en  y 
formant  un  fédiment.  Elle  contient  auffi 
un  peu  de  Tartre  & d’Efpit  ardent. 

Le  qui  refte  dans  la  cucurbite  , après 
qu’on  a retiré  l’Efprit  ardent,  eft  une  ef- 
pece  d’extrait  du  Vin.  Cette  liqueur  a 
une  faveur  extrêmement  acerbe , & me- 
me acide.  Elle  fournit , par  la  diftilla- 
tion , un  phlegme  acide,  dont  lacidité 
«ugmence  à mefure  qu’il  diftlüe,  Sc  une 
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Huile  empyreumatique  fœtide.  On  re- 
tire du  capuc  mortuum  brûlé  , une  affez 
grande  quantité  d’Alkali  fixe. 

Il  réfulte  de  tout  cela , que  le  Vin  efl: 
un  compofé  d’Elprit  ardent  & d’un  Aci- 
de tartareux  étendus  dans  beaucoup 
d’eau  , avec  quelques  parties  huileufes 
& terreulès. 

La  Biere  contient  infiniment  moins 
de  Tartre  que  le  Vinj  mais  elle  eft  char- 
gée de  plus  que  lui  d’une  matière  muci- 
lagineuie  qui  devient  très-fenfible , lort 
qu’étant  étendue  fur  quelque  corps , elle 
vient  à fe  deflécher  *,  car  elle  forme  alors 
une  efpece  de  vernis.  Cette  matière  mu- 
cilagineufe  » qui  n’eft  pas  fufïifamment 
atténuée , fur  - tout  lorfquc  la  Biere  eft 
nouvelle , eft  caufe  que  quand  on  en  veut 
retirer  l’Elprit  ardent  par  la  difiillation , 
elle  eft  fort  fujete  à fe  gonfler  & à monter 
avec  rapidité.  Ainfi  lorfqu’on  fait  cette 
diftillation , il  faut  prendre  plus  de  pré- 
cautions , & aller  beaucoup  plus  douce-, 
ment  que  lorfqu’on  diftillc  du  Vin. 


£ L Z M £ N s 


152 


III.  PROCÉDÉ  ^ 

Déphlegmer  l‘Efprit-de-vin parle  moyen 
des  Alkalis  fixes.  Analyfe 
de  V Efprit-de-vîn. 

Mettez  dans  une  cucurbite de  ver- 
re rEfprit-de-vin  que  vous  vou- 
drez déphlegmer , & melez-y  environ 
le  tiers  de  fon  poids  d’un  Sel  allcali  fixe  v 
nouvellement  calciné , bien  fec , encore 
chaud , & pulvérifé.  Remuez  le  vaiflTeau, 
afin  que  les  deux  matières  le  mêlent  & 
fe  confondent  enfemble.  Le  Sel  alkali 
s’humedera  peu  à peu  -,  & fi  l’Efprit-de- 
vin  eft  fort  aqueux,  le  Sel  fe  réfoudra  en 
liqueur , qui  occupera  toujours  le  fond  ' 
du  vafe , & ne  s’unii  a point  avec  rEfprit- 
de-vin  qui  la  furnagera.  ^ 

Lorfque  vous  verrez  que  le  Sel  alkali  i 

ne  s'humedera  pas , & ne  fe  liquifiera  ^ 

pas  davantage , décantez  votre  Elprit- 
de-vin  de  defius  la  liqueur  inférieure , & 
remêlez -y  de  nouveau  Sel  allcali  bien 
*lec,  comme  la  première  fois.  Ce  Sel 
s’humedera  encore  un  peu  \ mais  il  ne 
fe  liquifiera  pas , parceque  l’Elprit-de- 
yin  qui  a déjà  palfe  une  fois  fur  l'Alkali , 
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contient  trop  peu  de  phlegme  pour  ce- 
la. Décantez-le  encore  de  deflus  ce  Sel, 
& conrinuez  à l’agiter  ainfi  avec  de  nou- 
veau Sel,  jufqu’à  ce  que  vous  voyiez  que 
le  Sel  demeure  auffi  fec  apres , qu’avant 
d’avoir  été  mêlé  avec  l’Efprit-de-vin. 
Diftille?  alors  votre  Efprit-de-vin  à une 
douce  chaleur  dans  un  petit  alembic  : il 
fera  aufli  déphlegmé  qu’il  puifle  l’être. 

REMJ  RQ  UES, 

Les  Sels  alkalis  fixes  bien  calcines , 
font , après  les  Acides  minéraux , les  fubf- 
tances  qui  ont  la  plus  grande  affinité 
avec  l’eau  : ainfi  il  n’eft  pas  étonnant 
<|u’i!s  foient  très-propres  à déphlegmer 
1 Efprit-de-vin  , & à lui  enlever  ‘toute 
l’humidité  qui  lui  eft  étrangère.  Il  n’y  a 
même  que  par  leur  moyen  qu’on  puîfie 
parvenir  à dephlegmer  parfaitement  l’Ef- 
prit-de-vin  *,  car  quand  on  n’employe 
pour  cela  ^ue  la  lêule  diftillation,  on  ne 
peut  empecher  , quelque  précautions 
qu’on  prenne , qu’il  ne  mo/Jte  un  peu  de 
phlegme  avec  l’Efprit-de-vin.  De  là  vient 
que  l’Efprit-de-vin  le  mieux  redlifié  par 
la  diftillation , humeéle  toujours  un  peu 
le  Sel  alkali  avec  lequel  on  le  mêle  pour 
en  éprouver  la  bouté. 
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Mais  en  même  temps  que  le  Sel  alkali 
s’empare  du  phlegme  furabondant  de 
TElprit-de-vin  , il  produit  fur  cette  li- 
queur , & éprouve  lui-même  des  chan- 
gemens  remarquables. 

L’Efprit-de-vin , après  avoir  été  dé- 
phlegmé  par  un  Alkali , jufqu’au  point 
que , tenu  en  digeftion  avec  ce  Sel , il  le 
laide  parfaitement  fec  ^ a une  couleur 
rouge,  une  odeur  un  peu  différente  de 
celle  qui  lui  eft  propre  quand  il  eft  par- 
faitement pur,  une  faveur  dans  laquelle 
on  démêle  celle  de  l’ Alkali  fixe  , & fait 
une  légère  effervefcence  avec  les  Aci- 
des : ce  qui  prouve  manifeftement  qu’il 
s’efl:  uni  avec  une  portion  de  l’alkali 
qu’on  a employé  pour  le  déphlegmer. 

M.  Boerhaave  croit , avec  beaucoup 
de  vraifemblance , que  cette  portion 
d’Alkali  s’unit  avec  rEfprit-de-vin , à peu 
près  de  la  même  maniéré  qu’il  s’unit  aux 
Huiles  i c’eft-à-dire , qu’il  forme  avec 
cette  liqueur  une  efpece  de  matière  fa- 
voneufe.  Il  a remarqué  , que  cet  Efprit 
alkalifé  nettoie  les  doigts-,  & que  les  en- 
droits qu’il  en  avoir  mouillés,  ne  fe  fé- 
choient  point  avec  rapidité  comme  ceux 
qui  ont  été  mouillés  avec  de  l’Efprit-de- 
vin  pur.  Cet  Efprit-de- vin  alkalifé  fç 
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nomme  aufll.  Teinture  alkaline. 

Lorfqu’on  a intention  de  faire  cette 
Teinture  alkaline , il  faut  avoir  grand 
foin  d’employer  de  l’Efprit-de-vin  dé- 
phlegmé  autant  qu’il  eft  poffiblej  car 
tant  qu’il  dépofe  du  phlegmc  dans  l’AI- 
Icali , il  n’acquiert  point  par  le  mélange 
de  ce  Sel  la  couleur  rouge , & les  autres 
propriétés  qui  marquent  qu’il  en  a dif- 
fous  une  partie.  On  obferve  aufli  alors 
de  ]etier  le  Sel  alkali  très -chaud  dans 
l’Efprit-de-vin  , qui  eft  déjà  chaud  lui- 
même  , & qui  devient  bouillant  par  l’ad- 
dition de  ce  Sel.  On  les  laiflè  pendant 
quelque  temps  l’un  & l’autre  en  digef- 
tion , pour  rendre  la  teinture  encore  plus 
forte.  On  retire  après  cela  une  partie  de 
l’Efprit-de-vin  par  la  diftillation , & ce 
qui  refte  a une  couleur  plus  rouge  & une 
faveur  plus  âcre. 

La  portion  d’Efprit-de-vin  qu’on  reti- 
re par  la  diftillation , eft  blanche , déco- 
lorée, & ne  donne  point  les  mêmes  mar- 
ques de  qualité  alkaline  que  la  teinture  *, 
c’eft  pour  cela  que  dans  le  préfent  pro- 
cédé , ou  il  s’agit  feulement  de  déphleg- 
mer  & de  purifier  l’E^rit-de-vin  par  le 
moyen  d’un  Alkali  fixe , nous  avons 
preîctit  de  le  diftiller , lorfque  ce  Sel 
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en  a abfotbé  toute  Thumidité. 

L'E(prit-de-vin  déphlegmé  & redifîé 
de  cette  maniéré  , ne  doit  cependant 
point*  être  regardé  comme  abfolument 
pur;  car  on  lui  reconnoît  encore  une  pe- 
tite faveur  alkaline  *,  mais  cela  n’empê- 
che point  qu’il  ne  puilTe  être  employé 
avec  fuccès  dans  plufieurs  opérations 
chy iniques , où  la  principale  qualité  re- 
quife  dans  l’Efprit-de-vin , eft  qu’il  (bit 
parfaitement  déphlegmé. 

M.  Boerhaave  propole , pour  débar- 
rafler  l”Efprit-de-vin  de  la  petite  quan- 
tité de  matière  alkaline  dont  il  eft  encore 
empreint  après  la  diftillation,  d’y  mêler 
quelques  gouttes  d’Acide  vitriolique , 
avant  de  le  rediftiller.  Mais  il  eft  bien  à 
craindre  qu’on  ne  retombe  par  ce  moyen 
dans  l’inconvénient  contraire  *,  c’eft-à- 
dire  , qu’au  lieu  d’un  caraétere  alkalin, 
on  ne  communique  à l’E(prit-de-vin  une 
impreflîon  d’acidité  ; car  il  faudroit , 
pour  éviter  cet  inconvénient,  ne  mêler 
d’Acide  avec  l’Efprit-de-vin , précifé- 
ment  que  ce  qui  eft  nécelîàire  pour  faou- 
ler  l’Alkali  qu’il  contient  : ce  qui  eft  dif- 
ficile. 

• Vanhcimontdir,  qu’en  diftillant  l’Ef- 
prit-de-vin (ur  du  Sel  de  Tartre  parfai- 
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tement  calciné , il  en  fait  pafler  la  moi- 
tié en  eau  pure  *,  & M.  Boeihaave , à qui 
cela  a paru  fort  furprcnant , a entrepris 
de  répéter  l'expérience  de  Vanhelmonr*j 
pour  s’en  allùrer , & voir  par  lui-même 
quel  en  feroit  le  réfultat.  Dans  cette  vue , 
il  a fait  une  Teinture  a'lcaline,de  la  ma- 
niéré dont  nous  venons  de  la  décrire  , 
la  plus  forte  & la  plus  chargée  qu’il  lui 
a été  poffible.  Il  l’a  mife  en  digeftioii 
avec  (on  Alkali  pendant  plufieurs mois, 
& enfuite  l’a  lailTée  pendant  quatre  ans 
fans  y toucher.  Après  ce  temps,  il  a ver- 
fé  le  tout  dans  une  cucurbite , & a retiré 
l’Efprit-de-vin  de  delTus  le  Sel  par  la  dif- 
tillation.  L’Efprit-de-vin  qui  avoir  une 
couleur  très -rouge,  eft  devenu  blanc 
après  avoir  été  diftillé , & a laifle  fa  cou- 
leur au  Sel , qui  étoit  demeuré  au  fond 
de  la  cucurbite.  Il  a reverfé  l’Efprit-de- 
vin  fur  le  Sel , & a diftillé  comme  la  pre- 
mière fois.  Il  a remarqué  que  dans  cette 
fécondé  diftillation , l’Efprit-de-vin  mon- 
toit  un  peu  plus  difficilement , & que  le 
Sel  qui  reftoit,  étoit  plus  chargé  de  cou- 
leur, & étoit  devenu  d’un  rouge  brun. 

‘ Il  a cohobé  & diftillé  ainfi  vingt  fois  de 
fuite  fon  Elprit-de-vin  fur  le  même  Sel 
alkali,  L’Elprit-de-vin  avoir  acquis  une 
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faveur  cauftique  & brûlante , & la  maflfe 
faline  qui  étoit  demeurée  au  fond  de  la 
cucurbite , étoit  devenue  noire.  Il  a pouf- 
fé ce  réfidu  falin  à un  feu  plus  fort,  & en 
a retiré  une  liqueur  qui  étoit  de  l’eau , & 
non  pas  de  l’Efprit-de-vin. 

Quoiqu’il  paroilfe  que  M.  Boerhaave 
avoit  fait  réulîîr  par  ce  long  travail , au 
moins  en  partie  , l’expérience  de  Van- 
hclmont,  cependant  ce  célébré  & fctu- 
puleux  Phyncien  ne  s’eft  point  flatté  d’a- 
voir réfolu  le  problème.  Il  remarque  d’a- 
bord , qu’il  eft  bien  éloigné  d’avoir  reti- 
ré la  quantité  d’eau  que  Vanhelmont  dit 
en  avoir  retirée , c’eft-à-dire  , la  moitié 
du  poids  de  l’Efprit-de-vin.  En  fécond 
lieu  , il  a de  la  peine  à croire  que  même 
ce  qu’il  en  a retiré , provienne  effeétive- 
ment  de  l’Efprit-de-vin.  La  chofe  lui  pa- 
roît  fl  flnguliere,  & fl  difficile,  qu’il  eft 
porté  à croire  que  cette  eau  eft  étrangère 
à fon  Erprit-de  vin  & à fon  Sel , & qu’el- 
I le  a été  formée  pat  l’air , qu’il  n’a  pu 

s’empêcher  d’admettre  en  cohobant  l’Ef- 
prit-de-vin , un  fl  grand  nombre  de  fois 
fur  le  Sel  alkali. 

M.  Boerhaave  avoit  encore  en  vue,’ 
en  entreprenant  ce  long  & pénible  tra- 
vail , de  voir  s’il  ne  pourroit  pas , par  le 
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tncme  moyen  , ré  foudre  un  autre  pro- 
blème fameux  parmi  les  Chymiftes , je 
veux  dire  la  volatilifation  du  Sel  de  Tar- 
tre. Il  dit  auflî  qu'il  n'a  pas  réuflî  fur  ce 
point.  La  chofe  eft  très-croyable  •,  mais 
je  penfe  qu’il  a été  plus  heureux  qu  il  ne 
l’a  cru  lui-même  fur  le  premier  article  , 
& que  l'eau  qu’il  a retirée  dans  fon  cpé- 
’ ration  a été  fournie  immédiatement  par 
l'£fprit-de-vin.  On  en  fera  aifément  con- 
vaincu , fi  l’on  fait  attention  à toutes  les 
Girconfiances  qui  accompagnent  ces  ex- 
périences. 

Nous  avons  vu  quel’Efprit-de-vinefl: 
un  compofé  d’Huile , d’Acide  , & d’eau 
avec  laquelle  l’Huile  eft  intimement  mê- 
lée par  le  moyen  de  l’Acide  •,  que  l’Ef- 
prit-de-vin  qui  n*eft  point  parfaitement 
' d^hlegmé , peut  être  dépouillé  d’une 
allez  grande  quantité  d’eau  qui  lui  eft 
furabondante , & qu’il  n’en  reçoit  aucun 
changement , finon  d’être  plus  léger  , 
plus  fort , plus  inflammable , en  un  mot , , 
plus  Efprit-de-vin*,  mais  que  quand  il  a 
é té  une  fois  dépouillé  de  ce  phlegme  fura- 
bondant , on  feroit  d’inutiles  efforts 
pour  en  retirer  une  plus  grande  quantité 
d’eau.  Celle  qui  lui  refte  alors  eft  elTen- 
*4elle  à fa  mixtion,  c’eft  elle  qui  lùi  don^ 
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ne  fes  propriétés , & fans  elle  il  ne  /êroir 
plus  Elprit-de-vin  *,  mais  feulement  une 
Huile  chargée  d* Acide. 

Cela  pofé  , cette  eau  qu^on  ne  peut 
retirer  de  rEfprit*de*vin  tant  qu’il  eft  Ef- 
prit- de-vin,  doit  devenir  fenfible  lors- 
qu’on le  décompofe.  C’eft  aufïi  ce  qui  • 
arrive',  car  don  enleve  à l’Elprit-de-vin 
un  de  fes  principes , fon  Huile , par  exem- 

f'ie , & qu’on  le  fafle  pour  cela  brûler 
bus  une  cloche  de  verre  > comme  on 
brûle  le  Soufre , on  raflèmblera  par  ce 
moyen  une  grande  quantité  d’eau , quand 
meme  on  employeroit  F£fprit-de-vin  le 
mieux  déphlegmé  : ce  qui  prouve  que 
cette  eau  étoit  une  des  parties  eflentiel- 
les  qui  compofoient  l’Elprit-de-vin. 

Si  au  lieu  d’enlever  à ce  mixte  fon 
principe  huileux , on  en  fépare  un  de  fes 
autres  principes , tel  que  1 Acide , il  eft 
clair  qu’il  fe  décompofera  pareillement , 
& qu’alors  l’Huile  & l’eau , qui  n etoiept 
combinées  enfemble  que  par  le  moyen 
de  cet  Acide , fe  fépareront  & paroîtront 
l’une  & l’autre  fous  leur  forme  naturel» 
le.  Or  c’eft  précifément  ce  qui  arrive 
dans  l’expérience  de  Vanhelmont  répé- 
tée par  M,  Boerhaave.  L’Alkali  fixe  fur 
.lequel  on  cehobe  l’Efprit-de-vin,  a upc 
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plus  grande  affinité  avec  l’Acide  de  ce 
mixte } Qu’avec  fon  phlegme  ou  fon  Hui- 
le. Ajnu  il  s’unit  avec  une  partie  de 
cet  Acide  *,  ce  qui  ne  Te  peut  faire  (ans 
qu’une  quantité  proportionnée  dlduile 
& d’eau  ne  Ce  féparent  l’une  de  l’autre  > 

& que  par  conlequent  une  portion  de 
rEfprit-de-vin  ne  (oit  décompofée.  Audi 
M.  Boerhaave  a^t-il  remarqué  que  dans 
la  déphlagmation  de  rEfprit-de-vin  par 
l’Alkali  fixe , il  fe  fépare  toujours  une 
portion  d’Huile  , & que  l’Alkali  qui  a 
lêrvi  à cette  opération  eft:  empreint  d’A- 
cide  •,  de  telle  forte  que  quand  il  y a fer- 
vi  plufieurs  fois,  il  eft  prefque  changé 
en  Sel  neutre , & acquiert  les  propriétés 
de  la  Terre  foliée  du  Tartre.  Celui  fur 
lequel  on  a cohobé  de  l’Efprit-de-vin  un 
grand  nombre  de  fois,  doit  par  confé- 
quent  être  chargé  de  beaucoup  d’Acide  ; 
& comme  cet  Acide  entraîne  avec  lui 
beaucoup  d’eau , il  n’eft  pas  étonnant . 
qu’en  pouffant  au  feu  ce  Sel  alkali  char- 
gé d’Acide  & de  phlegme , on  en  fépare 
ce  même  phlegme,  qui  ne  lui  eft  uni  que 
foiblement. 

Ainfi,  on  voit  que  l’eau  que  M.  Boer- 
haave a retirée  dans  fon  expérience , vient 
immédiatement  de  l’Elprii-de-vin , con-. 
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formément  à l’idée  de  Vanhelmont  *. 
dont  les  fedateurs  les  plus  éclairés  ont 
expliqué  clairement  fa  penféc  à ce  fujet , 
& ont  dit  que  cet  Auteur  prétendoit  po> 
lîtivement , que  dans  fon  expérience 
rEJprk  de-vin  le  plus  purdépofe  un  de  fes 
principes  dans  le  Sel  de  Tartre  ; quun  au- 
tre ejl  changé  en  eau  qui  ejl  féparée  ainji 
de  ce  même  EJpritj  & du  principe  attiré 
parle  Sel  de  Tartre;  que  par  conféquent 
T EJprit-de-vin  ejl  certainement  compofé 
de  ces  deux  principes  qui  peuvent  être  fé- 
parés  l'un  de  Vautre  j h que  celui  des  deux 
qui  fe  j oint  avec  VAlkali  du  Tartre  ^chan- 
ge ce  Sel  en  un  médicament  j ou  Baume 
d'une  vertu  admirable  pour  la  guérifon 
des  blejjures  y lequel  ejl  connu  fous  le  nom 
de  Samedi  de  Paracelfe. 

On  pourroit  demander , à ce  fujet , 
pourquoi  M.  Boerhaave  n’a  retiré  par 
ion  expérience  qu’une  petite  quantité 
d’eau , puifque  Vanhelmont  prétend 
qu’elle  doit  égaler  la  moitié  du  poids  de 
l’Elprit-de  vin  ? La  réponfe  la  plus  na- 
turelle à cette  queftion  , c’eft  que  Van- 
helmont n’ayant  point  communiqué  tout 
le  détail  de  ion  expérience , il  y a lieu  de 

f enfer  que  M.  Boerhaave  n’a  pas  fait 
expérience  de  la  même  maniéré  que 
Vanhelmont. 
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Je  crois,  pour  moi,  qu’il  auroit  réuflî 
parfaitement , & qu’il  auroit  retiré  de 
ron  Efprit-de-vin  la  quantité  d’eau  qu’il 
defiroit,  Ci  au  lieu  de  le  cohober  toujours 
fur  le  mêmealkali,  il  eût  pris  de  nouvel 
Allcali  à chaque  fois-,  qu’il  en  eût  retiré 
la  teinture  -,  qu’il  en  eût  retiré  l’Efprit- 
de-vin  de  delîus  ce  Sel  par  la  diftillation , 
& qu’après  avoir  raltèmblé  toutes  les 
portions  d’Alkali  qui  auroient  été  les  ré- 
Îîdus  de  ces  diftillations , il  les  eût  pouf- 
fé à un  feu  fort , pour  en  féparer  toute 
l’humidité  dont  ils  auroienr  été  chargés. 
Peut-être  même  n’auroit-il  point  eu  be- 
foin  de  faire  un  auflî  grand  nombre  de 
cohobations  & de  diftillations , pour  dé- 
compofer  entièrement  l’Efprit-de- vin 
par  cette  méthode , fur-tout  s’il  eût  em- 
ployé une  plus  grande  quantité  de  Sel 
alkali  pour  chaque  opération.  Car  il  eft 
évident  que  l’Alkali  fixe  qui  s’eft  déjà 
chargé  d’une  certaine  quantité  de  l’Aci- 
de & de  l’eau  de  l’Efprit-de-vin  , perd 
beaucoup  de  fa  force  & de  fon  adivité  *, 
ce  qui  le  met  enfin  hors  d’état  d’en  ab- 
forber  davantage  *,  en  forte  t^ue  lorfqu’il 
eft  entièrement  faoulé , il  n eft  pas  plus 
capable  d’agir  fur  l’Efptii-de-vin  pour  le 
decompofer , qne  le  Tartre  vitriolé  ou 
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le  fable.  On  voit  par-ià , qu’il  y a enco« 
re  de  fort  belles  expériences  à faire  fur 
cetre  matière , & qu  en  fuivant  ce  tra- 
vail , on  peut  efpérer  de  réfoudre  par- 
faitement bien  le  problème  de  Vanhel- 
mont. 

Nous  allons  encore  parler , dans  les 
procédés  (ûivans , d’un  autre  moyen  de 
décompofer  l’Elprit-de-vin  , qui  confifte 
à le  dépouiller  de  fon  eau  eflentielle  ou 
principe , en  le  traitant  avec  des  Acides 
trc's-concentrés, 

CHAPITRE  IL 

Combinaisons  de  l’Esprit  - de  - vim 

AVEC  DIFFERENTES  SUBSTANCES. 

PREMIER  PROCÉDÉ. 

Combiner  VEfprit'  de-vin  avec  V Acide  vi- 
trioUque.  Décompojîtion  de  cette  corn- 
binaifon.  Eau  de  Rabel,  Æther.  Huile 
douce  de  Vitriol,  Liqueur  minérale 
anodine  de  M,  Hoffman, 

Mettez  dans  une  cornue  de  verre 
à l’angloife  deux  livres  d’Efprit- 
‘ de-vin  parfaitement  déphlegraé  ; verfez 

delTus 
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«deffus  tout-à*Ia*fois  deux  livres  d’huile 
de  vitriol  bien  concentrée  *,  remuez  la  cor* 
nue  doucement , & à diverfes  reprilês 
afin  de  mêler  les  deux  lic^ueurs  \ ce  mê- 
lante bouillonnera,  & s’échauffera  con- 
liderablement  \ il  en  Sortira  des  vapeurs 
avec  un  fifflement  afTez  fort,  qui  auront 
une  odeur  très-aromatique , & il  pren-» 
^dra  une  couleur  plus  ou  moins  rouge  • 
fuivant  que  l’efp rit- de-vin  fera  plus  ou 
moins  huileux  *,  placez  la  cornue  fur  un 
bain  de  fable  échaurté  à-peu-près  au  me- 
me degré  qu’elle  : luttez-y  un  balon  per- 
cé , & diflillez  ce  rbclange  par  un  feu  de 
charbon  afïèz  fort  pour  entretenir  la  li- 
queur toujours  bouillante  j il  paiTera  d’a- 
bord dans  le  balon  un  efprir-de-vin  très- 
aromatique,  après  lequel  viendra  l’Æ- 
ther.  Lorfqu’il  y en  aura  environ  cinq 
ou  fîx  onces  de  pafTé , il  fe  formera  à U 
voûte  de  la  cornue  une  infinité  de  petits 
points  en  forme  de  ftries,  qui  paroîtronc 
nxes,  & qui  cependant  font  autant  de 
petites  gouttes  d’Æther  qui  roulent  les 
unes  fur  les  autres , & paflent  dans  le  ré- 
cipient. Ces  petits  points  paroifTent , & 
fc  fuccédent  jufqu  à la  fin  de  l’opération. 
Soutenez  le  même  degré  de  feu  jufqu'è 
ce  que  le  trou  du  balon  étant  ouvert  vous 
apperceviez  que  des  vapeurs  qui  repi;; 
Tom^  //.  M 
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plillcnt  tout  dun  coup  le  récipient  (’) 
aiycnt  une  odeur  (iiffocante  d elpric  fui* 
phureux  volatil. 

Déluttez  alors  le  balon , & verlèz  la 
liqueur  qu'il  coptient  dans  un  flacon  de 
cryftal  bien  bouché.  Il  y en  aura  à-peu- 
près  dix-huit  onces.  Relurtez  le  récipient 
à la  cornue  » & continuez  la  diftillation 
avec  un  degré  de  feu  moins  fort.  Il  paf- 
fera  une  liqueur  aqueufe  acide , ayant  une 
forte  odeur  d efprit  fulphureux , laquelle 
i^eft  point  inflammable.  Elle  fera  accom- 
pagnée de  vapeurs  ondulantes , qui  con- 
denfées , formeront  une  Huile  le  plus  fou- 
vent  jaune  dont  une  partie  furnagera  la 
liqueur  & l'autre  fe  précipitera  au  fond 

Vers  la  fin  de  la  diftifiation  de  là  li- 
queur acide  , & de  l'Huile  jaune  dont 
elle  cft  le  véhicule , le  refte  du  tnêlange 

( • ) Ces  vapeurs  blanches  ne  paroiflènt  point , lorf- 
4|uele5  vaiireaux  font  exaâemeiit  fermés.  M.  HeJlot.  i 
^ on  cft  tcUevable  de  cette  obfervation . s'etant  fervi 
pour  faire  cette  diftillation  d’une  cornue  de  cryftal  de 
Ix>ndres . dont  le  col  avoir  été  ufé  avec  l’embouchure 
«le  fon  récipient , par  le  moyen  de  l’cmeri , de  forte  (jue 
ces  deux  vaiftèaux  fe  joignoient  enfcmblc  avec  le 
«lemiere  exaélitude  , a vu  diftiller  la  liseur  zthérée 
aflèz  vite  , mais  fans  vapeurs  blanches.  M.  Hellot  e 
defterré  le  récipient , en  le  tournant  un  peu  fur  le  co| 
de  la  cornue  . enforte  que  l’air  extérieur  pût  s’y  iii« 
troduire  t auditât  les  vapeurs  blanches  ont  paru.  En 
tefterrant  le  récipient , ces  vapeurs  ont  difparu.  La 
même  chofe  a été  répétée  cinq  fois  de  demi-heure  en 
demi-heure , & les  vapeurs  en  queilion  ont  para  ^ dif* 
paru  autant  4c  fois.  ' 
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<jui  fera  devenu  noir  dans  la  cornue  , 
commencera  à s’élever  en  écume.  Sup- 
primez alors  le  feu  tout  d’un  coup.  Ar- 
rêtez la  diftillation  , & changez  encore 
de  récipient.  Lorfque  la  chaleur  des  vaif- 
iêaux  fera  beaucoup  diminuée  » achevez 
cette  diHillation  au  feu  de  lampe,  que 
vous  entretiendrez  pendant  douze  ou 
quinze  jours,  & qui  ne  fera  monter  pen- 
dant ce  temps  que  très-peu  d’£lprit  fui- 
phureux.  Caflèz  après  cela  la  cornue,  vous 
Y trouverez  une  malle  noire  & folide  , 
rellèmblante  à un  Bitume:  elle  aura  une 
iàveur  acide,  qui  lui  vient  d’un  relie  d’a- 
cide qui  n’a  pu  fe  combiner  parfaitement. 

On  peut  féparer  ces  Acide  furabon- 
dant,  en  lavant  dans  l’eau  à plulieurs  re- 
ptiles ce  Bitume  artificiel,  Mettez-le  en- 
luite  dans  une  cornue  de  verre , & dillil- 
lez-Ie  à*  un  bon  feu  de  réverbere.  Vous 
en  retirerez  une  Huile  rougeâtre  qui 
fumage  l’eau , fort  rellèmblante  à l’Hui- 
le qu'on  retire  dans  la  diftillation  des  Bi- 
tumes naturels.  Cette  Huile  fera  aullî  ac- 
compagnée d’une  liqueur  acide  aqueufe. 
Il  relie  dans  la  cornue  une  matière  char- 
bonneufe , qui  étant  mife  au  feu  dans  un 
creufet , y brûle  pendant  quelque  temps , 
& lailTe  une  terre  blanche  après  qu’elle 
eft  bien  calcinée. 
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les  liqueurs  qui  ont  monté  les  premières 
dans  cette  diftillation , Sc  que  nous  avons 
preferit  de  mettre  à part  j font  un  mé- 
lange 1®.  d’un  efprit-de-vin  très-déphleg- 
mé  & d’une  odeur  très-fuave.  i°.  D’Æ- 
ther  que  cet  efprit-de-vin  avec  lequel  il 
eft  uni  rend  milcible  à l’eau.  5°.  D’une 
portion  de  l’huile  qui  monte  ordmaire- 
ment  avec  l’Æther  fur  la  fin  de  l’opéra- 
tion. 4°.  Et  quelquefois  enfin  d’un  peu 
d’acide  fulphureux  fi  l’on  a un  peu  trop 
dittéré  à retirer  le  récipient. 

Pour  féparer  l’Æthcr  d’avec  ces  au- 
tres fubftances,  mettez  le  tout  dans  une 
cornue  angloife  avec  un  peu  d’huile  de 
tartre  par  défaillance  pour  abforber  l’a- 
cide fulphureux , & diftillez  très-lente- 
ment au  bain  de  fable  & au  feu  de  lam- 
pe, jufqu’à  ce  que  vous  ayez  fait  paflèr 
à peu  près  la  moitié  de  la  liqueur.  Ceffez 
alors  la  diftillation  : mettez  dans  une  fiole 
avec  de  l’eau  la  liqueur  qui  aura  palTé 
dans  le  récipient  , & l’agitez.  Vous  la 
verrez  monter  rapidement  à la  partie  fu- 
périeure  de  la  fiole  , & gagner  le  deflus 
de  l’eau  ; c’eft  l’Æther. 

remarques. 

Cette  opération  n’eft  autre  chofe 
qu’une  décompofition  de  l’Efprit-de», 
vjn  par  le  moyen  de  l’Huile  de  Vitriol. 

Nçus 
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Nous  avons  vu  , dans  le  procédé  précér 
dent,  que  cec  Efprit  compofé  de  crois 
principes  efTentiels  , fçavoir , d’Huile  , 
d’Acide  d’eau , ne  peut  être  privé  d’un 
de  ces  principes,  (ans  être  décompofé 
aufïi-rôt , les  deux  autres  qui  relient 
n’ayant  plus  enfemble  après  cette  fé^ia- 
ration  la  liailon  & l’union  intime  qu  ils 
avoient  avant.  Nous  avons  vu  aufll  que 
l’Efprit-de-vin  mêlé  , mis  en  digeftion  , 
& diftillé  à plufieurs  reprifes  fur  un  Ab 
kali  fixe  bien  cauftique,  dépofe  fon  Aci-i 
de  dans  ce  Sel  : d’oû  il  arrive  que  l’Hui* 
le  & l’eau  privées  du  princijpe  <^ui  leur 
fervoic  de  lien  , font  féparees  1 une  de 
l’autre  , & paroilTent  fous  leur  forme 
naturelle. 

, L’Acide  vitriolique  décompofé  l’Ef- 
prit-de-vin  d’une  maniéré  diftérente 
dans  l’expérience  dont  il  s’agit  à préfenr^ 
On  fçaic  que  cet  Acide  agit  puillamment 
fur  les  Huiles , & que  quand  il  eft  bien 
concentré , comme  il  eft  néceflàire  qu’il 
le  foit  pour  la  réulîîte  de  l’opération  , il 
a une  force  furprenante  pour  fe  faifir  & 
s’emparer  de  l’humidité  de  tous  les  corps 
qu’il  peut  toucher.  Ainfi , quand  on  le 
mêle  avec  l’Efprit-de-vm,  il  agir  en  mc- 
Bie  temps  fur  le  principe  aqueux , 8c  fuc 
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le  principe  huileux  de  ce  mixte.  G eft 
la  rapidité  & Tadivité  avec  lefquelles  il 
fc  joint  avec  ces  fubîiances , qui  font  la 
caulè  de  la  chaleur , du  bouillonnement 
& du  bruit  qui  fe  font  remarquer  dans  les 
premiers  inftans  du  mélange. 

La  couletir  rouge  , que  les  deux  li- 
queurs confondues  enfemble  acquièrent 
au  bout  de  quelques  temps  ^ eft  due  à la 
combinaifon  de  l’Acide  avec  la  partie 
huileufe  *,  car  on  fçait  que  des  Huiles 
aulli  blanches  que  de  rEfprit-de-vin  , 
telle  quf' eft  l’Huile  elfehtielle  de  Théré- 
bentine  , deviennent  d*un  rouge  brun  > 
quand  elles  ont  été  diftbutes  par  un  Aci- 
de concentré.  Auffi  Kunckel  a-t-il  re- 
marqué , que  plus  l’Efprit-de-vin  qu’on 
mêle  avec  l’Huile  de  vitriol  eft  huileux , 
plus  la  couleur  rouge  , qu’il  acquiert 
avec  cet  Acide , eft  foncée.  Il  donne  mê- 
me cette  expérience  comme  un®  épreu- 
ve aflurée , par  laquelle  on  peut  recon- 
noître  fi  l’£lprit-de-vin  eft  plus  ou  moins 
huileux  •,  & il  ajoute,  que  rEfprit-de- 
vin  qu’on  a dépouillé  d’une  partie  de 
fon  Huile , en  le  reélifiant  fur  la  chaux , 
eft  celui  de  tous  qui  devient  le  moins 
rouge par  le  mélange  de  l’Huile  de 
vitriol. 
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I.or(^ue  le  mélange  a acquis  cette 
couleur,  & avant  qu'on  le  foumette  à 
la  diftillation , il  refiemble  à une  liqueur 
homogène.  Il  t\y  a point  encore  de  dé- 
compofition , au  moins  fenfible , & l’A- 
cide vitrioliqufe  eft  uni  en  même  temps 
avec  l’Huile , l’Acide  & l’eau  de  l’Efpritv 
de-vin  , avec  rEfprit-de-vin  tout  entier. 
Ce  mélange , quand  on  le  fait  avec  trois 
parties  d’Efprit-de-vin  fur  une  Huile  de 
vitriol , eft  un  rcmede  aftringcnt  fort  ufi'- 
té  dans  les  hémorragies  , & connu  fous 
le  nom  d'Eau  de  RahcL 

La  véritable  dccompofition  de  i’Ef- 
prit-de-vin  le  fait  pendant  la  dlftillation. 
La  première  liqueur , ou  la  première 
portion  de  la  liqueur  qui  monte  d’a- 
i3ord , a l’odeur  & toutes  les  propriétés 
de  l’Elprit-de-vin.  C’eft  effedivement 
une  partie  de  l’Efprit-de-vin  qu’on  a fait 
entrer  dans  le  mélange  i mais  qui  s’étant 
réparée  d’avec  l’Huile  de  vitriol  très- 
concentrée  , laquelle  eft  de  toutes  les 
lubftances  connues  celle  qui  a le  plus 
de  force  pour  attirer  l’humidité,  eft  par-  • 
faiteraent  dépouillée  de  tout  fon  phleg- 
me  furabondant , & ne  conferve  que 
celui  qui  fait  partie  de  lui  - même 
comme  un  de  fes  principes  , & fans  Ic^ 
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'quel  il  ne  feroit  point  Elprit-de-vin. 

La  liqueur  qui  fucccde  à ce  premier 
Efprlt-dc-vin , ell  d’une  nature  différen- 
te. Elle  peut  être  confidérée  comme 
l’Æther  *,  car  quoiqu’elle  ne  foit  point 
un  Æther  pur , c’eft  elle  qui  le  contient 
en  entier  : c’eft  elle  feule  dont  on  le  re- 


tire *,  elle  n’eft  qu’un  Æther  raclé  d’une 
partie  de  l’Efprit-de-viu  qui  pafïe  d’a- 
bord , & de  la  liqueur  acide  qui  lui  fuc- 
cede.  Or  la  produéHon  de  l’Æther  cft 
due  à un  commencement  de  décompo- 
fîtion  de  l’Efprit-de-vin  : c’eft  un  Efprit- 
de  -vin  altéré,  à demi-décompofé  un 
Efprit-de-vin  trop  déphlegme , c’eft-à- 
dire  , qui  a perdu  une  partie  de  fon 
phlegme  principe , de  celui  par  lequel  il 
ctoit  Efprit-de-vin  : c’eft  une  liqueur  en- 
core compofée  de  parties  huileufes  mê- 
lées avec  des  parties  aqueules , & qui , à 
caufe  de  cela , doit  conferver  de  fa  ref- 


(emblancc  avec  l’Efprit-de-vin  j mais 
dont  les  parties  huileufes  n’étant  point 
diftbutes  & étendues  par  une  aftèz  gran- 
de quantité  de  parties  aqueufes,  font  rap- 
prochées les  unes  des  autres  plus  qu’el- 
les ne  le  doivent  être  pour  former  de 
véritable  Efprit-de-vin  -,  ce  qui  eft  caufe 
qu’elle  n’eft  plus  mifcible  avec  l’eau» 
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qu’elle  fe  rapproche  autant  de  la  nature 
de  l’Huile , cju’elie  s’éloigne  par-là  de 
celle  de  rEfprit-de-vin  : une  liqueur,  en 
un  mot,  qui  n’étant  ni  de  rEfprit-de-vin , 
ni  une  Huile  pure, a cependant  despro- 

{)riétés  qui  lui  font  communes  avec  cel- 
es  de  ces  deux  fubftanccs , & par  confe- 
^uent  qui  tient  le  milieu  entre  l’une  & 

Cette  explication  delà  nature  de  l’Æ- 
ther , qui , je  crois,  n’a  encore  été  don- 
née par  perfonne , eft  la  meme  que  celle 
que  nous  avons  propofée  dans  nos  Elé-  ' 
mens  de  Chymie  théorique , qu’on  peut 
confulter  à ce  fujet.  . • 

* On  pourroit  faire , contre  notre  fen- 
timent , une  objeétion  tirée  d’une  expé- 
rience très-connue  en  Chymie.  Si  l’Æ- 
ther , nous  diroit-on  , n’eft  autre  chofe 
qu’un  Efprit-de-vin  altéré  qui  celTe  d’ê- 
tre mifcible  avec  l’eau , pareeque  la  per- 
te qu’il  à faite  d’une  portion  de  l’eau  qui 
entre  dans  fa  compofitioi»,  dérange  la 
proportion  qui  doit  être  entre  fes  parties 
aqueufes  & huileufes,  & de  laquelle  il 
fient  cette  propriété , il  devroit  être  très^ 
facile  de  changer  l’Elprit-de-vin  en 
Æthev , par  un  moyen  tout  contraire  à 
celui  qui  eft  ufité  > c’eft-à-dire , en  char* 

Mv 


Digitized  by  Google 


174  E L é M 1 N f 

géant  rEfprit  de-vin  d’une  fuflfffanttf 
quantité  d’Huile  furabondante  •,  car  il 
paroît  indifférent  de  changer  la.  propor- 
tion entre  les  parties  aqueufes  & huileu- 
fes  de  l’Efprit-de-vin  » ou  en  diminuant 
la  quantité  des  premreres , comme  dan» 
l’opération  ordinaire  de  l’Æther  , ou  en 
augmentant  celle  des  dernieres,  comme 
dans  le  cas  propofé  ; puifqu’on  peut , par 
ce  dernier  moyen  mettre  ces  deux  prin- 
cipes dans  telle  proportion  qu’on  jugera 
à propos.  Or  il  cft  certain  , que  quelque 
quantité  d’Huile  qu’on  falTè  difloudre  à 
l’Efprit-de-vin , on  ne  le  rend  jamais  pour 
cela  itnmifdble  avec  l’eau , & l’on  fçait 
que  fi  on  mêle  avec  de  l’eau  un  Efprit- 
de-vin  ainfi  chargé  d’Huile , il  s'unit  avec 
cette  eau  comme  à l’ordinaire , & fè  fé- 

f)are  d’avec  l’Huile  qu’il  tenoit  en  difib- 
ution. 

Cette  objedrion  , très-fpéeieufc  en 
apparence  , peut  être  détruite  avec  la 
dernière  facilité  > pour  le  peu  qu’on  fè 
rappelle  quelques-uns  des  principes  que 
nous  avons  déjà  établis  ailleurs.  Nous 
avons  dit , & nous  en  avons  meme  don-  ‘ 
né  des  exemples , que  certaines  fubftan- 
ces  peuvent  être  unies  cnfemble  de  plu- 
£curs  manières  differentes  ) en  forte  qu’il 
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refaite  de  ces  unions , quoique  faites 
dans  les  mêmes  proportions , des  com- 
pofes  qui  ont  des  propriétés  abfolument 
dilFemblables.  La  combinaifon  dont  il 
s’agit  à prefent , eft  encore  une  preuve 
de  cette  vérité.  Il  eft  vrai  que  dans  l’Æ- 
ther , auffi  bien  que  dans  un  Elptit-de- 
vin  chargé  d’Huilc , la  proportion  des 
parties  huileufes  pat  rapport  aux  aqueu> 
fes , peut  être  exaélement  la  même  •,  mais 
on  ne  peut  difeonvenir  auflî , que  la  ma- 
niéré dont  l’Huile  eft  combinée  dans  l'un  s 
& l’autre  cas,  ne  fo  t bien  différente. 

Celle  qui  faifoit  d’abord  partie  de  l’Ef- 
prit-dc-vin , & qui  fait  enfuite  partie  de 
l’Æther  , eft  unie  aux  autres  principes  de 
ces  mixtes,  Je  veax  dire  , à l’Acide  & à 
l'eau , par  le  moyen  de  la  fermentation 
qui  l’a  atténuée,  & combinli  d’une  ma- 
niéré bien  plus  intime  , que  celle  dont 
on  furcharge  rEfprit-dc-vin  , en  la  lui 
faifànt  diflbudre.  Aufîi  cette  Huile  étran- 
gère tient  elle  fi  peu  à l’Efprit-de-rin  , 
qu’on  l’cn  fépare  aifément  par  la  fîmple 
diftillation , ou  par  la  mixtion  avec  l’eau, 
au  lieu  que  celle  qui  fait  partie  de  i’Ef* 
prit-de-vin,  comme  un  de  fes  principes, 
y eft  unie  de  telle  forte  , que  non-feule- 
cnenc  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  moyens 
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iî*cft: capable  deTen  (cparer,mais  même 
qu'il  faut  employer  pour  cela  les  agens 
les  plus  adlifs  & les  plus  puiflàns.  Ainfi  , 
c’efl:  à la  diftérente  maniéré  dont  l’Huile 
cft  combinée  dans  l’Æther  & dans  l’Ef- 
prit-de-vin  huileux,  qu’on  doit  rappor- 
ter les  principales  diftérences  qui  le  troUf 
vent  entre  ces  deux  compofés  •,  & je  ne 
doute  point , que  li  on  pouvoir  unir  à 
rEfprit-de-vin  une  fuffifaïue  quantité 
d’Huile  furabondante , de  telle  forte  que 
cette  Huile , fans  être  dans  un  état  favoi- 
neux , ne  pût  cependant  en  être  féparée 
par  l’eau  r-  on  ne  rendît  cet  Elprit-de-vin 
parfaitement  femblable  à l’Æther , quant 
a là  non-mifcibilité  avec  l’eau. 

Mais  revenons  à notre  diûillation , & 
(uivons  la  décompolîtion  de  l’Efprit-de- 
vin  par  l’Acide  vittiolique.  Nous  avons 
vu  que  cet  Acide  commence,  par  s’em?* 
parer  d’une  partie  de  l’eau  principe  de 
FEfprit-de-vin -,  ce  qui  altéré  la  nature 
• de  ce  mixte , lui  enleve  la  propriété  d’ê- 
tre milcible  avec  l'eau  » & le  rapproche 
autant  de  la  nature  de  l’Huile , qu’il  s’elt 
éloigné  par-là  de  celle  de  rEfprit-de- 
vin. 

On  voit  clairement,  en  fuivant  la 
théorie  déjà  établie  % que  d l’Acide  coa^ 
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tinue  à agir  toujours  de  la  même  ma- 
niéré fur  rEfprit-de-vin  ainfi  altéré , & 
devenu  Æthcr,c*eft*à-dire>  à s’emparer 
du  peu  d’eau  principe  qui  lui  refte , & à 
laquelle  il  doit  les  propriétés  qu’il  a en- 
core de  communes  avec  rEfptit-de-vin  > 
cela  occafionncta  enfin  une  décompofi- 
tion  totale  , & que  les  parties  huileufes 
lî’étant  plus  divifées  & diflbutes  par  les 
parties  aqueufes>  doivent  fe  rafifembler, 
Te  réunir , & reparoître  fous  leur  forme 
naturelle  , avec  toutes  leurs  propriétés. 
C’eft  aulli  précifémcnt  ce  qui  arrive; 
L’Acide  vitriolique  monte  après  l’Æther 
dans  la  diftillation  j mais  confidérable-  * 
ment  altéré  lui -même,  parcequ’il  eft 
chargé  de  tous  les  débris  de  l’Efprit-de- 
vin  décompofé.  Il  eft  comme  noyé  dans 
l’eau  qu’il  a enlevée  à ce  mixte  : c’eft 
pour  cela  qu’il  paroît  fous  la  forme  d’u- 
ne liqueur  acid^fort  aqueulê.  Il  porte 
avec  lui  l’Huile  qu’ila  fcparée  d’avec  cet- 
te eau,  e’eft  celle  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  procédé  : elle  eft  par  conféquenï 
la  véritable  Huile  principe  de  l’Efprit- 
de-vin*  Enfin  , comme  il  a agi  aufîi  fut 
cette  Huile , il  s’eft  chargé  d’une  portion 
de  phlogiftique  quide  rend  fulpnureux* 
Ce  qui  cefte  dans  la  cornue  eft  enco- 
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re  une  portion  de  1 Huile  qui  étoit  cor>- 
tenue  dans  1 Efprit-de-vin , avec  laquelle 
une  partie  de  l’Acide  s’eft  combinée  : el- 
le^ eft  par  cette  raifon  noiie  & épaillè. 
Cefl:  un  compofé  fort  femblable  aux  Bi- 
tûmes  > duquel  on  retire  par  Tanalylè  les 
mêmes  principes  que  des  Bitumes  na- 
^ turels , ou  d une  Huile  elïentielle  qu’on 
auroit  épaiffie  & à moitié  brûlée , en  la 
combinant  avec  de  l’Huile  de  vitriol 
concentrée. 

A 1 egard  de  1 Aci  Je  de  l’Elprit-de-vin , 
il  y cn^a  une  partie  qui  refte  combinée 
^ dans  1 Æther  -,  mais  il  y a tout  lieu  de 
croire,  que  l’Acide  vitriolique , en  enle- 
vant a 1 Elprit-de-vin  (a  partie  aqueufe, 
lui  enleve  en  même  temps  une  grande 
partie  de  cet  Acide,  qui  étant  lui  même 
tres-aqueux , peut  etre  confidéré  comme 
de  l’eau  pure  par  rapport  à l’Huile  de  vi- 
triol concentrée,  par  laquelle  il  eft  attiré , 
& avec  laquelle  il  fe  confond. 

Les  propriétés  qui  caradérifent  l’Æ- 
®ber , s accordent  tres*bicn  avec  ce  que 
nous  avons  dit  de  fa  nature , & de  la 
maniéré  dont  il  eft  produit.  Cette  li- 
queur eft  une  des  plut  légères  qu’on  con- 
noiflfe  : elle  s évapore  fi  promptement , 
que  quand  on  en  met  fur  fa  main , à pei- 


Dic]  ■ ■ d by  Google 


î 


DE  ChYMIE  pratique.  275) 
De  s’apperçoit-on  que  l’endroit  qu’elle  a 
touché  a été  mouillé  ; elle  eft  plus  vo- 
latile que  l’Efprit-de  vin  ; ce  qui  n’a  rien 
de  furprenant , puifqu’elle  n’en  différé 
-que  parcequ’elle  contient  une  moindre 
quantité  d’eau , & que  l’eau  eft  le  prin- 
cipe le  plus  pefant  qui  fafle  partie  de 
rEfprit-de-vin. 

L’Æther  eft  plus  inflammable  que  TEf- 
pritAic-vin  •,  il  iuffit  qu^il  foit  dans  le  voi- 
^nage  de  quelque  flamme , pour  pren- 
dre feu  aufli-tôt.  Ce  qui  vient  de  ce  que 
les  parties  huilcufcs  dont  il  eft  coropofé, 
auuî  tenues  & auflîfubtilcs  d'ailleurs  que 
cclles'de  l'Eiprit-de-vin  , font  en  plus 
grande  proportion  relativement  i la 
quantité  des  parties  aqueufes.  La  facilité 
qu’il  a à diflbudre  les  matières  huileufcs 
quelconques , doit  être  rapportée  à la 
même  caulê. 

, L’Æther  brûle  lâns  fumée,  & lans  laif- 
fer  de  matière  charboneufe  ou  terreufcs 
de  même  que  l'Efprit-de-vin , parceque 
les  parties  inflammables  ou  huileufes 
qu’il  contient , font  difpofées  à cet  égard 
comme  celles  de  l’Efprit-de-vin. 

Les  propriétés  qu’il  a de  ne  le  point 
mêler  avec  l’eau , &,dc  fc  charger  de  l’or 
diftbus  dans  l’Eau-régalc , lui  font  com- 
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muncs  avec  les  Huiles  elTentielIes  ^ maïs 
il  podede  cette  derniere  propriété  d’une 
manière  bien  plus  marquée  qu’aucune 
Huile  j car  les  Huiles  eflcnticlles  qui  fc 
font  ainfi  chargées  d’or , ne  le  foutiennent 
que  pendant  peu  de  temps , au  lieu  que 
TÆther  ne  le  laifle  point  précipiter. 

Il  paroît  que  les  anciens  Chymiftes 
n’ont  point  connu  l’Æther ou  du  moins 
s’ils  en  ont  eu  connoiflance  ^ ils  en  ont 
fait  un  myftère  fuivant  leur  coutume,  & 
n’en  ont  parlé  qu’en  termes  énigmadr 
ques.  Entre  les  Modernes , M.  Frobe- 
nius  Chymifte  Allemand  , femble  être 
le  premier  qui  l’ait  porté  à fa  perfeétion, 
M.  Godfrei  Hanicwit , aufli  Allemand  > 
mais  établi  en  Angleterre , en  a fait  men- 
tion à peu  près  vers  le  même  temps  dans 
les  Tranlâétions  Philofophiques.  Suivant 
ce  dernier,  MM.  Boyle&  Newton fça- 
voient  faire  l’Æther , & avoient  chacun 
un  procédé  différent  pour  cela.  Mais  au- 
cun de  ces  Chymiftes  n’a  communiqué 
au  public  qn  procédé  précis  & exad , 
par  lequel  on  pût  parvenir  à taire  cette 
liqueur.  Auffi  MM.  Duhamel,  Grolîè  & 
Hellot , qui  depuis  ont  fait  des  recher- 
ches fur  cette  matière , & qui  ont  trour 
yé  & communiqué  au  public  des  proeç- 
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dés  faciles  & fûrs  pour  la  compofition 
de  rÆther , n*ont-ils  eu  d’autres  fecours 
dans  leur  travail , que  leurs  lumières  & 
leur  fagacité , ce  qui  leur  donne  à jufte 
titre  le  mérite  de  l’invention.  M.  Beau- 
mé  très-habile  Artifte  de  Paris , qui  a 
beaucoup  travaillé  fur  cette  matière  , a 
auffi  communiqué  depuis  peu  à l’Acadé- 
mie, un  Mémoire  qui , entre  plufieurs  ob- 
fervations  très-importantes,  contient  le 
procédé  commode  & abrégé  pour  faire 
cette  liqueur , que  nous  avons  inféré  ici. 
Le  Mémoire  de  M.  Hellot , renfermant 
beaucoup  .d’expériences  qui  s’accordent 
très-bien  avec  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’à  préfent  fur  la  décompofition  de 
l’£lprit'de-vin  par  l’Acide  viiriolique  , 
nous  croyons  qu’il  eft  à propos  d’en  faire 
ici  mention , 8c  de  les  examiner  au  moins 
fommairement. 

La  quantité , la  couleur  & la  pe/àn- 
teur  de  l’Huile  qui  monte  dans  la  diftil- 
lation  en  même  temps  que  la  liqueur 
acide  aqueufe , varient  fuivant  les  diffé- 
rentes dofes»  d’Efprit-de-vin  & d’Huile 
de  vitriol  dont  on  compofe  le  mélange. 
M.  Hellot  a remarqué , qu’en  augraenr 
Tom.  IL 
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tant  la  quantité  d'Acide  vitriolique , on 
retire  davantage  de  cette  Huile , & moins 
de  l’Elprit  ardent  qui  contient  TÆther, 
La  raifon  en  eft,  que  plus  il  y a d'Huile 
de  vitriol  dans  le  mélange  > plus  il  doit 
y avoir  d’Elprit-de-vin  totalement  dé- 
compofé , & par  conféquent  plus  on  doit 
retirer  de  cette  Huile , laquelle,  comme 
nous  avons  vu  , eft  un  des  principes  ré- 
fulians  de  la  décompofition  de  TEfprit'^ 
de-vin. 

• 3>  Cette  Huile  «ft  légère  ou  pelante 
• » aulîi , fuivant  la  quantité  d’Huile  de 
» vitriol  qu’on  a verféc  fur  lIEfprit-de- 
»vin.  Celle  qui  vient  du  mélange  de 
» fix,  de  cinq,  de  quatre  , & même  de 
«trois  parties  d’E(prit-de-vin  fur  une 
» d'Huiîe  de  vitriol  concentrée , furna- 
» ge  toujours  l’eau  , & refte  blanche. 
» Celle  qui  diftille  de  deux  parties  d’Ef* 
3»  prit-de-vin  eft  jaune , & fe  précipite  le 
5>  plus  Ibuvent  *,  enfin  celle  qu’on  retire 
» de  parties  égales  des  deux  liqueurs , eft 
» verdâtre , & fe  place  conftamment 
a»  fous  l’eau.  r>  • 

M.  Hellot  remarque  à cette  occafion  , 
qu’une  partie  de  i’Àcide,  qui  fert  d’in- 

termede 
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tcrmede  pour  feparer  certe  Huile , fs 
joint  avec  elle*,  & c’eft  à la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  l’Acide  com- 
biné avec  THuile  , qu’il  attribue  fa  pRis 
ou  moins  grande  pelànteur  : ce  qui  eft 
d’autant  plus  vraifemblable  , que  THuile 
la  plus  pefante , eft  toujours  celle  qu’on 
retire  du  mélange  dans  lequel  l’Acide 
eft  en  plus  grande  proportion  , & vice 
versa.  Peut-être  la  diftércnte  pefanteur 
Ipécifique  des  Huiles  eflèntielles  n’a-t-el- 
le d’autre  caufe  que  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  d’Acide  dont  elles  font 
chargées.  • 

M.  Hoffman  a fait  fur  cette  Huile  plu- 
fieurs  obfervations  qui  prouvent  avec 
évidence , qu’elle  contient  beaucoup 
d’Acide.  Il  dit  que  fi  on  la  conferve  pen- 
dant un  certain  temps  dans  une  bouteil- 
le , elle  devient  rouge , perd  fa  tranfpa- 
rence  ; que  fa  laveur  àgreable  & aroma- 
tique devient  acide  & corrofive , & que 
fi  on  la  met  fur  le  feu  dans  une  cuillère 
d’argent , ella  la  ronge  & y laifle  une  ta- 
che noire , & qu’elle  ronge  auflî  le  Mer- 
cure, fi  on  la  fait  chauffer  avec  cette  fubl- 
tance  métallique  dans  un  marras. 

M.  Pott  ajoute  à cela , t^u’elle  fait  une 
effetvefçence  bien  marquée  avec  les  Ai- 
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kalis  fixes , & qiwprès  avoir  été  rectifiée 
fur  ces  Sels  , elle  n’a  plus  aucune  des 
propriétés  acides  obfervées  par  M.  HofF- 
nfan. 

M.  Hellot  eft  encore  parvenu  à aug- 
menter confidérablement  la  quantité  de 
cette  Huile  , en  ajoutant  au  mélange 
d’efprit -de-vin  & d’Acide  vitriolique  , 
trois  ou  quatre  onces  d’une  Huile  grade. 
Or  comme  elle  a les  propriétés  des  Hui- 
les edèntielles , & qu’elle  eft  diftbluble 
dans  l’Efprit-de-vin,  M.  Hellot  remar- 
qué que  l’Huile  de  vitriol  ejfentijîe  les 
Huiles  grades,  en  fe  joignant  avec  elles; 
ce  qui  s’accorde  très - bien  avec  notre 
fentiment  fur  la  caufe  de  la  diftblubilité 
des  Huiles  dans rEfprit-de- vin,  que  nous 
attribuons  dans  le  Mémoire  que  nous 
avons  déjà  cité  en  d’autres  occafions , à 
un  Acide  joint  fuperficiellement  & grof- 
fierement  avec  les  Huiles. 

L’Huile  (j|ui  monte  aind  dans  la  diftil- 
lation  du  mélangé  de  l’Efprit-de-vin , & 
de  l’Acide  vitriolique , eft  connue  fous 
le  nom  à* Huile  douce  de  vitriol.  Ce  nom 
eft  adèz  impropre  , pareequ’il  pourroit 
faire  préfumer , comme  l’ont  cru  mal-à- 
propos  quelques  Chymiftes , ou’eile  tire 
Ibn  origine  de  l’Acxcie  vitriolique , ax 
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lieu  qu  elle  vient  uniquement  de  TEfprit- 
de-vin , ainli  que  nous  l’avons  prouvé. 
S’il  y a quelque  raifon  quipuiiïë  faire  to- 
lérer cette  dénomination  , c'efl:  la  quan- 
tité aflez  confidérable  d’Acide  vitrioli- 
que , qui  refte  combinée  avec  elle , & qui 
cft  dulcifiée  par  cette  union. 

Cette  Huile  entre  dans  la  fameufe  Li- 
queur minérale  anodine  de  M.  Hoft'man. 
On  croit  que  cette  liqueur  n’eft  autre 
chofe,  que  cette  même  Huile  diflbute 
& combinée  avec  les  deux  liqueurs  qui 
montent  les  premières  dans  la  diftilJa- 
tion  , & qui  précèdent  immédiatement 
le  pfalegmc  acide  fulphureux.  Elle  fe  dit- 
fout  très- facilement  & très- prompte- 
ment dans  ces  menftrues  fpiritueux.  Ain- 
Ci  ) fi  l’on  a intention  de  1 avoir  feule,  & 
d’empêcher  qu’elle  ne  fe  recombine  avec 
les  liqueurs  qui  ont  pafTé  avant  elle , com- 
me cela  eftà propos,  attendu  qu’elle  fait 
obftacle  à la  féparation  de  l’Æther , il 
faut  avoir  grand  foin  de  changer  de  ré- 
cipient aumtôt  que  le  phlegme  acide 
avec  lequel  elle  monte,  commence  à 
paroître. 

On  a vu  que  par  les  moyens  indiqués 
d’après  M.  Hellot , on  peut  augmenter 
l’Huile  douce  de  vitriol , tant  par  rap- 


Oigitlzed  by  Google 


1 


i8^  Elémems  ^ 1 

port  à fon  poids , qu'eu  égard  à fa  quan- 
tité. On  trouve  auflî  dans  le  Mémoire  1 
de  cet  habile  Chymifte,  d’autres  moyeni  ' 
par  lefquels  on  l’empêche  de  monter  ! 

dans  la  didillation.  Le  tout  confiée  à l 

ajouter  quelques  corps  abforbans,  lef-  * 

quels , dit  M.  Hellot , détournent  au 
moins  en  partie  l’aétion  de  l’Acide  vi-  f 
triolique  fur  la  partie  inflammable  de  \ 
l’Efprit-de-vin.  Voici  uu  de  ces  moyens. 

cc  Mettez  dans  de  rEfprit-de-vin  du 
» Savon  noir  autant  qn’il  en  pourra  dif- 
•>  foudre.  Filtrez-le , & verfez  deflus  de  | 

» l’Huile  de  vitriol  la  plus  pefante  & I«  | 

*>plus  concentrée.  Agitez  le  mélange.  | 

9*  Le  Savon  fe  décompofera  dans  l’inf-  / 

a>  tant , & fon  Huile  furnagera , parce-  / 

» que  l’Acide  vitriolique  lui  ravit  le  Sel  v 

» alkali  qui  la  rendoit  mifcible  à l’Efprit- 
» de-vin.  Diftillcz  -,  vous  n’aurez  que 
» très-peu  d’Elprit  de  Rabel , encore  au- 
» ra-t-il  l’odeur  délàgréable  de  l’Huile  f 

» la  plus  rance.  Il  viendra  cnfuite  beau- 
» coup  d’Efprit-de-vin  de  même  odeur , 

•>  puis  une  liqueur  aqueufe , acide  & ful- 
» phureufo-,  mais  pas  une  goutte  d’Huile 
«9  jaune.  Il  fe  forme  cependant  un  chara- 
» pignon  bitumineux,  qui  a delà  con-  j 

9»  hflence , qui  s’élève  au-deflùs  de  la  { 
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» couche  d’Huile  du  Savon , laquelle  fur- 
9»  nage  le  refte  du  liquide.  » 

La  meilleure  partie  de  l’Acide  vitrio- 
lique  ayant  été  abforbée  dans  cette  ex- 

{)érience  par  l’Allcali  du  Savon , comme 
e remarque  M.  Hellot , il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’il  n’ait  pu  agir  fur  l’Elprit-de-vin 
avec  alTcz  d’efficacité  pour  le  décompo- 
fer,  & en  féparer  l'Huile:  c’eft  pour  la 
meme  raifon  qu’il  ne  pallè  que  peu  d’Ef* 
prit  de  Rabcl , & que  prefque  tout  l’Ef- 
prit-de-vin  monte  fans  avoir  éprouvé  , 
d’altération  fenfiblc.  L’odeur  défagréa- 
ble  dont  ces  liqueurs  font  accompagnées , 
leur  vient  de  1 Huile  de  Savon , laquelle 
étant  naturellement  pefante  , demeure 
dans  la  cornue  > oïl  elle  fe  rancit  & fe 
brûle  en  partie. 

La  derniere  expérience  du  Mémoire 
de  M.  Hellot,  dont  nous  ferons  men- 
tion , eft  un  procédé  particulier  pour  fai- 
re l’Æthcr,  par  le  moyen  duquel,  avec 
le  fecours  d’un  imermede  terreux , il  eft 
facile  de  diftiller  l’Elprit  acide  vineux 
^ui  contient  l’Æther  , fans  aucun  chan- 
gement fcnfible  d’odeur , depuis  le  com- 
mencement jufqu’à  la  fin  de  l’opération  ; ■ 
fans  qu’il  foit  luivi  de  liqueur  acide  & 
fijlphureufe , d’huile , d’écume  noire , de 
Tome  //. 
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refine  ni  de  bitume  -,  fans  qu’on  foit  obli- 
gé de  prendre  de  grandes  précautions 
pour  la  conduite  du  feu , puilqu'on  peut 
entretenir  la  liqueur  toujours  bouillante 
dans  la  cornue  , & la  didiller  ainfi  jiif- 
qu’à  fec  fans  aucun  danger.  Cet  inter- 
mède eft  la  terre  glaife  ordinaire  des  Po- 
tiers. M.  Hellot  en  met  fix  onces  bien 
pulvérifées  & bien  féches,  dans  une  gran- 
de cornue , avec  une  livre  d’Efprit-de-vin 
& huit  onces  d’Huile  de  vitriol.  Il  fait 
digérer  pendant-  trois  ou  quatre  jours. 
Le  mélange  ne  prend  point  de  teinte 
fenfible.  Il  place  la  cornue  fur  un  bain 
de  fable  , & continue  la  dillillation  juf- 
qu’à  fec  4 par  un  feu  modéré  de  charbon. 
A l’exception  des  premières  gouttes  qui 
viennent  d’abord,  & qui  ne  lont  que  de 
l’Efprit-de-vin , tout  le  relie  de  la  liqueur 
qui  diftille  a toujours  une  odeur  d’Æ- 
ther,  un  peu  plus  pénétrante  meme  que 
celle  de  l’Efprit  acide  viueux  fait  fans  cet 
intermede  terreux.  i 

Nous  avons  vu  que  la  produélion  de 
la  liqueur  æthérée,  ell  due  à une  demi- 
décorapofition  de  l’Efprit-de-vin  procu- 
- ré  par  l’Acide  vitriolique  pendant  la 
dillillaiion  -,  que  cet  Acide  continuant  à 
, occallonne  une  décompofition  to- 

ule» 
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taie , par  laquelle  l’Huile  &:  je  phlegme 
de  l’E/prit-dervin  fonc  'fé|)aiiés  entière-» 
ment  l’un  de  l’autre  -,  & 1 Acide  vitrio-» 
lique  fe  joignant  à l’un  & à l’autre  de  ce» 
principes  , forme  le  phlegme  fulphu* 
reux , l’Huile  fluide , & la  matière  Situ- 
raineufe,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plu- 
fieurs  fois.  Pourquoi  donc , dans  l’expé- 
rience de  M.  Hellot , ne  retire-t-on  que 
de-  l'Efptit-de-vin  chargé  d’Æther  , & 
qu'Ü  ne  paroît  aucun  de  ces  autres  pro- 
duits ? La  raifon  en  e(l  bien  Ample  , & 
bien  claire  *,  c’eft  que  la  Terre  glaife  con- 
tenant une  terre  du  nombre  de  celles 
que  l’on  nomme  aé/oriantes , à caufe  de 
la  propriété, qu’elles  ont  de  s’unir,  avec 
les  Acides  > cette  terre  fe  joint  avec  l’A- 
cide vitriolique  contenu  dans  le  mêlaiir 
ge,  le  réduit  en  Sel  neutre , & empêche 
par-là  qu’il  ne  continue  à agir  fur  l’Ef- 
pric-de-vin  ^ comme  il  faudroit  qu’il  le  fît 
pour  le  décompofer  entièrement.  . 

»M.  Hellot' dit  à cette  occaflon  , 

» qu’une  partie  de  l’Acide  vitriolique  , 

« portant  fon  aétion  fur  cette  terre  ou 
»Bol  diflbluble  qu’il  trouve  dans  la 
a» Glaife,  cet  Acide ^ celle  d’agir  fur  le 
f»  principe  inlkmmablé  de  ‘ l’Efprit-der 
vin  j que  par  conféquenc  n’y  ayant  plu|  • 
Tome  JI*  N 
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•>  de  combinairon  immédiate  & continué 
» de  ces  deux  fubftances , il  n’en  peut 
» réfulter  ni  Réfinè  ni  Bitume.  Cela  ejl fi 
»>  vrai  J qu’on  peut  retirer  de  la  Terre 
» glaife  une  bonne  partie  de  l’Huile  de 
» vitriol  auffi  blanche  qu’on  l’a  employée. 

M.  Hellot  fc  fert  de  la  méthode  fui- 
vantc  , pour  retirer  l’Æther  de  l’Efprit 
acide  vineux  <jue  lui  produit  cette  dif- 
tillation.  » Il  laut  » dit-ib,  verfer  toute 
39  cette  liqueur  dans  un  alembic  de  ver- 
» re  d’une  feule  pièce  avec  fon  chapi- 
39  tcau  j foire  tomber  deflüs , par  le  trou 
39  qui  eft  au  haut  du  chapiteau  > deux  ou 
99  trois  fois  autant  d’eau  de  puits  a la  plus 
39  dure  au  goût  & la  plus  chargée  de  ma- 
«9  tiere  gypfeufe  qu’on  peut  trouver.  M, 

39  Hellot  a obfervè  qu’avec  de  l’eau  bien 
9>  pure  on  a beaucoup  moins  d’Æther. 

39  Si  l’Elprit  acide  vineux  a une  odeur 
» fulphureufe , ce  qui  doit  y foire  foup- 
» çonner  un  peu  trop  d’Acide  vitriofi- 
» que  volatil , Qn  doit  ajouter  à l’eau  | 
■30  deux  ou  trois  grbs  de  Sel  de  potalfe',  i 

» pour  abforber  cet  Acide.  On  diftille  , 

V enfuite  à feu  de  lampe.  •!! 

» Tant  qu’il  y a de  véritable  Æther  ■; 

'*>  dans  le  mélange , on  le  voit  monter  ; 

V comme  une  colonne  blanche  placée  ’j 
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•>  au  milieu  de  la  liqueur , & compoi^ 
» d'une  infinité  de  bulles  d'air  d'une  pe- 
»tite(ïè  prefqu’inconcevable.  Rien  ne 
» paroît  Te  condenfer  dans  la  voûte  di| 
» chapiteau  : il  refte  toujours  clair  , fans 
» aucune  humidité  fenfible  à la  vue.  Les 
» gouttes  qui  tombent  fur  les  parois  du 
» récipient , au  lieu  d’y  former  un  filet 

• comme  fait  l’Efprit- de- vin  un  peu 
» aqueux  , s’y  étendent  lorfque  c’eft  de 
9>  véritable  Æther,de  la  largeur  de  deux 
» pouces  & plus.  Quand  on  voit  cette 

• trace  fe  rétrécir  confidérablement,  il 
» faut  éteindre  le  feu  : car  ce  qui  vient 
s>  dans  la  fuite  fe  mêleroit  à l’eau , & 
a»  communiqueroit  ce  défaut  à l’Æthec 

• qui  efl;  déjà  dans  le  récipient. 

» On  furvuide  enfui  te  la  liqueur  æthé- 
» rée  dans  une  bouteille  longue.  On  ver- 

• fe  deifus  une  égale  quantité  d’eau  de 
^ 93  puits.  En  iecouant  la  bouteille  > la  li- 

3»  queur  devient  laitcufe , & dans  l’inf- 

• tant  le  véritable  Æther  Ce  fépare , fuc- 
» nage , & ne  fe  mêle  plus  à l’eau  j on 

• l’en  fépare  par  le  fyphon , & on  le 

• conferve  dans  un  flacon  exaâ:ement 

• bouché  d’un  bouchon  de  criflal. 
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. . II.  PROCÉDÉ. 

Combiner  V Efprît-de-vin  avec  EEfprît 
' de  Nitre.  Efprit  de  Nitre  dulcifié, 

' * t 

Mettez  de  rEfprit-dc-vin  bien  dé- 
phlegtné  dans  une  cornue  de  crif- 
tal  à Tangloife  : verfez  fur  cet  Efprit-de- 
vin , par  le  mojren  d’un  entonnoir  de 
verre  à long  tuyau  , quelques  gouttes 
d’Efprit  de  Nitre  fumant.  Il  s’excitera 
dans  la  cornue  une  effervefcence  accom- 
pagnée de  chaleur,  de  vapeurs  rouges  j 
& d’un  (Idlement  fembbble  à celui  d’un 
charbon  ardent  qu’on  éteint  dans  l’eau. 
Secouez  un  peu  le  vailTcau  , afin  que  le 
mélange  fe  falTe  exactement , & que  la 
chaleur  fe  communique  également  de 
tous  côtés.  Verlèz , après  cela , de  nou- 
vel Efprit  de  Nitre , mais  en  très-petite 
-quantité , & avec  les  memes  précautions 
que  la  première  fois.  Continuez  à verfer 
ainfi  de  l’Efprit  de  Nitre  à plufîeurs  re- 
prifes , jufqu’à  ce  que  vous  en  ayez  fait 
entrer  dans  la  cornue  une  quantité  crois 
fois  moindre  que  celle  de  l'£fprit-de- 
yin. 

l.aincz,  après  cela , le  mêlante  en  re« 
î 
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pos,  dans  un  lieu  frais,  pendant  dix  ou 
douze  heures , puis  mettez-Ie  en  digef- 
tion  à une  très-douce  chaleur  pendant 
huit  à dix  jours»  ayant  eu  foin  de  lutter 
un  récipient  à la  cornue.  Il  paflèra , pen- 
dant ce  temps , une  petite  quantité  de 
liqueur  dans  le  récipient , qu’il  faut  re- 
verfer  dans  la  cornue.  Diftillez  enfuite  à 
une  chaleur  un  peu  plus  forte  jamais  ce- 
pendant encore  très-douce , jufqu’à  ce 
qu’il  ne  refte  plus  dans  la  cornue  qu’une 
matière  épaiflè.  Vous  trouverez  dans  le 
récipient  une  liqueur  Ipiriiueufe , d’une 
odeur  pénétrante  & agréable,  & qui  fe- 
ra fur  la  langue  une  impreffion  très-vive , 
mais  exempte  d’acrimonie  corrofive, 
C'eft  l’Elprit  de  Nitre  dulcifié,.  ' 

REMARQUES. 

Cette  opération  efl:  une  combinaifon 
de  l’Efprit  de  Nitre  & de  l’Efprit-de-vin , 
dans  laquelle  ces  deux  liqueurs  font  unies 
l’une  à l’autre , à peu  çrès  comme  l’Aci- 
de vitriolique  & ce  meme  Efprit-de-vin 
le  font  dans  l’Eau  de  Rabel. 

Les  dofès  de  liqueurs  qu’on  fait  en- 
trer dans  cette  combinaifon  ne  font  point 
abfolument  déterminées , &les  diftérens 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  varient  beau-5 
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coup  /ùr  cet  article.  Les  uns  demandent 
parties  égales  *,  les  autres  depuis  deux 
Jufqu'à  dix  parties  d’Efprit -de-vin  fur 
une  d’Efprit  de  Nitre.  Cela  dépend  du 
degré  de  concentration  de  l’Elprit  de 
Nitre  qu’on  employé , & de  la  plus  ou 
moins  grande  acidité  qu’on  veut  donner 
à l*Efprit  de  Nitre  dulciEé. 

Le  Difpenfaire  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine prefcrit  de  mêler  une  partie  d’Ef* 
prit  de  Nitre  diftillée  avec  l’Argile  fé- 
chée , c’eft-à-dire,  de  celui  qui  n’eft  point 
fumant , avec  deux  parties  d’Elprit-de- 
Vin  rectifié  , & de  mettre  le  tout  en  di- 
geftion  pendant  un  mois  > fans  diftiller 
cnfuite  le  mélange.  Cette  pratique  eft 
très-bonne,  parceque  la  longue  digef- 
tion  fùpplée  à la  diftillation , 8c  que  l’El^ 
prit  de  Nitre  n’étant  point  fi  concentré, 
altère  moins  l’Elprit-de-vin , outre  qu’on 
évite  par -là  beaucoup  d’inconvéniens 
dont  nous  allons^bientôt  parler. 

Comme  notre  intention  n’eft  point 
de  donner  uniquement  la  defcription 
des  préparations  chymiques  qui  fervent 
ordinairement  demédicamensj  maiç^que 
notre  objet  demande  que  nous  parlions 
•particulièrement  de  celles  qui  peuvent 
donner  des  connoiftànces  lur  les  pror 


I 
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priétés  fondamentales  des  corps,  le  pro- 
cédé que  nous  avons  donné  nous  a paru 
préférable , à caufe  que  l’aélion  de  l’Elt 
prit  de  Nitre  fur  l’Efprit-de-vin  y cftplus 
forte  & plus  marquée,'  ’ . • 

Une  des  premières  lîngularités  qu’oft 
fre  le  mélange  des  deux  liqueurs,  eft  la 
grande  eftérvefcence  accompagnée  dtt 
chaleur  violente , de  vapeurs  abondan- 
tes, & de  fifflement  bruyant,  qui  s’excite 
àulÉtôt  que  i’Efprit  de  Nitre  & l’Efprit- 
de-vin  (e  touchent  mutuellement.  Il  y 
a tout  lieu  de  croire  que  ces  phénomè- 
nes ne  font  qüe  les  effets  de  la  rapidité  - 
& de  l’aélivité  avec  lefquelles  l’Acide  ni- 
treux fe  joint  à la  partie  inflammable  de 
rEfprit-de-vin.  Nous  avons  vu , en  par- 
lant de  l’Æther  , qu’il  ’paroît  des  phéno* 
mènes  femblables  dans  le  moment  de 
l’union  de  l’Acide  vitriôiique  & de  l’El- 
prit-de-vin  *,  mais  tous  ces  effets  font 
moindres  dans  cette  occafion  , quelque 
concentré  que  foit  l’Acide  vitrioliquc , 
que  ceux  qui  font  produits  dans  l’expé- 
rience dont  il  s’agit  à préfeht,  patceque 
l'Efprit  de  Nitre  , quoique  moins  fore 
que  l’Acide  vitriolique , agit  en  général 
ayec  beaucoup  plus  d’aéhvité  & de  vio- 
lence fur  les  corps  aufquels  il  s’unit , que 
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toute  autre  efpece  d’Acide.  "■  « 
M;  Pott  remarque  à l'occafion  de  ces 
mélanges  d’ Acides  avec  i’Efpj:it-de*vin  , 
qu’il  n’eft  pas  indifférent  de  verfer  l’Ef- 

frit-de-vin  fur  l’Acide , ou  l’Acide  fur 
£<prit-de-vin  *,  mais  que  tout  fe  paiTè 
beaucoup  plus  doucement  quand  on  ver- 
fe  l’Acide  fur  l’Efprit-de-vin , que  quand 
on  fait  ie  contraire  : & il  en  donne  la 
vraie  raifon , fçavoir , que  l’Acide  vetfé 
fur  l’Efprit-de-yin  , trouve  dans  cette 
liqueur  une  grande  quantité  d’eau  y avec 
laquelle  il  fe  joint  d’abord  : ce  qui  l’af- 
foiolit , & l’empêche  d’agir  fur  la  partie 
inflammable  avec  autant  d’impétuofité 
qu’il  feroitfans  cela.  Il  confeille , à caule 
de  cela  > de  s’y  . prendre  toujours  de  cet- 
te maniéré  pour  faire  ces  fortes  de  mé- 
langes. Mais  il  efl:  évident  qu’on  ne  peut 
jouir  de  cet  avantage  > qu’autant  qu’on 
ne  verfe  l’Acide  fur  l’Efprit-de-vin  que 
peu  à peu , & par  petites  parties , com- 
me nous  l’avons  dit  dans  le  procédé  , 
& comme  M.  Pott  le  recommande  lui- 
méme.  Car  fl'on  niêloit  les  deux  liqueurs 
enfemble  d’un  feul  coup  , & tout  à la 
fois , il  eft  certain  que  l’Acide  ne  trou- 
veroit  pas  une  feule  goutte  de  phlegme 
de  plus  ni  de  moins , d’une  façon  comme 
.de  l’autre. 
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La  principale , & en  quelque  /brte  la 
feule  précaution  qu*il  faut  donc  prendre 
en  faifant  ces  mélanges,  pour  éviter  la 
violente  effervefccnce , & les  inconvé- 
niens  qui  en  réfultent , comme  l’explo- 
fion  & la  rupture  des  vaiflèaux , eft  donc 
de  ne  verfer  à la  fois  qu’une  très-petite 
quantité  d’une  liqueur  dans  l’autre,  & 
de  n’en  verfer  de  nouvelle  , que  quand 
reftervefcence , & même  la  chaleur  pro- 
duite par  la  première  portion , feront  en/- 
tierement  patTées.  Avec  ces  précautions 
on  eft  toujours  fur , de  quelque  maniéré 
qu’on  sW  prenne  , d’éviter  la  rupture 
des  vaiflèaux , parcequ’on  eft  le  maître 
de  ne  verfer  à la  fois  qu’une  fi  petite 
quantité  de  liqueur  , qu’à  peine  1 efler- 
vefcence  qu'elle  produira  fera  fenfîble. 
Nous  ne  difconvenons  cependant  point 
pour  cela,  que  l’obfervation  de  M.  Pott 
ne  foit  fort  bonne.  Il  y a même  quelqu’a- 
vantage  à verfer,  comme  il  le  prefcrit , 

, l’Acide  fur  l’Efprit-de-vin  : c’eft  de  pou- 
voir faire  le  mélangé  un  peu  plus  vite  , 
fans  rifquer. 

N ous  avons  vu  que  l’Acide  vitriolique 
devient  aqueux  & fulphureux  par  le  mé- 
lange de  l’Efprit-de-vin  •,  l’Acide  nitreux 
éprouve  avec  ce  mixte  des  changement 

Nv 
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qui  ne  font  pas  moins  remarquables.' 
M.  Port  obferve  que  quand  l'E/prit  de 
Nitre  eft  dulcifié  , c’eft-à-dire , qu"il  eft 
‘parfaitement  combiné  avec  l’Efprit-de- 
vin  , il  quitte  Eodeur  défagréable  qui  lu* 
eft  propre , pour  en  prendre  une  qui  eft 
pénétrante- & aflèz  agréable  i il  ne  mon- 
te plus  fous  la  forme  de  vapeurs  rouges  ; 
il  s’élève  à un  degré  de  chaleur  moindre 
"que  quand  il  eft  pur  il  agit  d’une  ma- 
niéré moins  vive  fur  les  Alkalis  fixes , ÔC 
^fur  les  Terres  abforbantes.  Enfin , nous 
‘allons  rapporter  une  expérience  de  ce 
- ‘Chymifte  , qui  femble  prouver  que  l’A- 
t:ide  nitreux  perd  les  propriétés  qui  le 
•caradtérilènt  le  mieux , & qu’il  change 
entièrement  de  nature  après  avoir  été 
combiné  avec  l’Efprit-de-vin. 

• M.  Pott  a examiné  la  liqueur  épaiftè 
qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftil- 
‘lation  de  1 Efptit  de  Nitre  dulcifié.  Il  en 
•a  retiré  par  1 analyfe  une  liqueur  acide  , 
de  couleur  jaune , d’une  odeur  un  peu 
•empyreumatique.  Cet  Acide  a été  fuivî 
par  quelques  gouttes  d’une  Huile  rouge 
empyreumatique,  & il  eft  refté  au  fon 
du  vaifteau,  qui  avoir  fervi  à la  diftilla 
tion  , une  matière  charboneufe  noire 
brlilance  > femblable  à celle  qui  refte  apte 
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la  première  redtiBcation  d*une  Huile 
fœtide. 

UHuile  qu  on  fetire  de  ce  réfidu  eft 
une  portion  de  celle  qui  entroit  dans  la 
compofition  de  rEfprit-de-vin , laquelle 
en  a été  féparée  par  TAcide  nitreux  t de 
la  même  maniéré  que  celle  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  précédent  procédé  » 
& qu’on  nomme  Huiie  douce  de  Vitriol , 
en  eft  féparée  par  l’Acide  vitriolique. 
Mais  comme  l’Acide  nitreux,  qui  eft 
moins  fort  que  le  vitriolique , ne  dé- 
compofe  point  aufli  efficacement  l’Ef- 
prit  de-vin , cette  Huile , dans  l’expérien- 
ce dont  il  s’agit  à prélènt,  eft  en  moin- 
dre quantité , proportion  gardée  , que 
celle  qu’on  retire  dans  la  diftillation  du 
mélange  de  l’Acide  vitriolique  & de  l’El^ 
ptit-de-vin. 

A l’égard  de  l’Acide  que  M.  Pott  a 
retiré  dans  Ton  expérience , il  y a tout 
lieu  de  croire  que  c’eft  une  portion  de 
celui  qui  étoit  entré  dans  le  mélange  y 
c’eft-à-dire , de  l’Acide  nitreux.  Cepen- 
dant M.  Pott  ayant  faoulé  avec  un  Alka- 
li  fixe  une  partie  du  réfidu  qu’il  vouloit 
examiner  avant  d’en  avoir  (eparé  l’Aci- 
de par  la  diftillation  , & ayant  mis  lut 
les  charbons  ardens  cette  matière  qu’il 
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croyoit  contenir  tin  Nitre  régénéré, 'K 
été  fort  furpris  de  voir  qu’elle  brûloit 
Tans  donner  la  moindre  marque  de  dé- 
connation  •,  il  en  conclut , que  l’Acide  ni- 
treux avoir  changé  de  nature.  Cette  ex- 
périence , félon  lui  , peut  fournir  des 
vûes  pour  les  tranfmutations  des  Acides  , 

& il  croit  que  dans  le  cas  préfent , l’A- 
ride  nitreux  n’a  perdu  fa  vertu  de  dé- 
tonner , que  parceque  la  partie  inflam- 
mable qui  lui  ell  unie , & à laquelle  il 
doit  les  propriétés  qui  le  caraéterilent  > 
l’a  quitte  pour  fê  joindre  avec  celle  de 
l’Efprit-de-vin. 

Éffeéhvement , fi  l'Acjde  qu’a  retiré 
M.  Pott,&  qui,  réduit  en  Sel  neutre,  . 
ne  détonne  point , doit  Ibn  origii>e  à l’A- 
cide nitreux  qui  a été  combiné  avec  l’E£^ 
prit-de-vin , il  n’y  a point  à douter  qu’il 
ne  Ibit  altéré  d’une  façon  fingulierc , & ' 
n’ait  entièrement  changé  de  nature.  Mais 
ne  pourroit-on  pas  lui  foupçonner  une 
autre  origine  ? Ne  feroic-il  point  l’Acide 
même  de  l’Elprit-de-vin  > réfultant  de  la 
décompolîrion  qu’auroit  fbuffert  ce  mixte 
pendant  la  difiillation } 

M.  Navier  , dont  nous  avons  parlé 
dans  nos  Eléraensde  Chymie  théorique, 

H retiré  du  mélange  de  l’Efprk-de-vin 
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& de  l’Efprit  de  Nitre , fans  la  diftilla- 
tion , (ans  même  le  fecours  du  feu  > une 
liqueur  huileufe  fort  fineuliere.  Il  a mê- 
lé pour  cela  parties  égales  des  deux  li- 
queurs en  meiure , & non  en  poids , dans 
une  bouteille  qu’il  a bouchée  exadtement 
avec  un  bon  bouchon  de  liège  alTuJéti 
•avec  une  ficelle.  Neuf  jours  après , il  a 
trouvé  environ  un  fixiéme  du  mélange, 
féparé  & furnàgeant  le  refte  delà  liqueur. 
C étoit  une  très-belle  Huile  arthérée  très- 
claire  , & prefque  blanche. 

Dans  une  autre  expérience , M.  Na-^- 
Vier  à fubftitué  à l’Efprit  de  Nitre  pur, 
une  dilïblution  de  Fer  dans  cet  Acide , 
& il  a mêlé  avec  cette  dilTolution  un 
poids  égal  d'Efptit-de-vin.  Il  a retiré  de 
ce  mélange , par  la  même  méthode , après 
une  fermentation  qui  s’y  eft  excitée , une 
Huile  æthérée  lëmblable  à celle  de  l’ex- 
périence précédente , excepté  que  cette 
derniere , qui  eft  d’abord  blanche  com- 
me l’autre , acquiert  une  couleur  rouge 
dans  l’efpace  d’environ  trois  femaincs. 
M.  Navier  conjecture , avec  vraifeihblan- 
ce , que  cette  couleur  lui  vient  de  quel- 
ques particules  de  fer  qui  lui  font  unies , 
êc  qui  s’exhalent  peu  à peu. 

Si  on  verlê  fur  cette  Huile , lorfqu’ellç 
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vient  d ctre  féparée  , quelques  gouttes 
d’Huile  de  Tartre  par  défaillance,  il  ne 
s’y  forme  point  d'abord  de  changement 
fenfible*,  mais  au  bout  de  quelque  temps  , 
il  s’y  forme  des  criftaux  en  aiguilles , qui 
font  de  véritable  Nitre  régénéré:  elle 
répand  alors , fi  l’on  débouche  la  bou- 
teille qui  la  contient , une  odeur  nitro- 
fulphureufe  des  plus  pénétrantes*,  ce  qui 
ne  laifie  aucun  doute  que  cette  Huile  ne 
contienne  de  l’Acide  nitreux.  Quand  on 
lui  a ainfi  enlevé  fon  Acide  par  le  moyen 
de  l’Huile  de  Tartre , elle  eft  bien  plus 
.volatile  qu’auparavant. 

Ni  l’Acide  vitriolique , ni  celui  du  Sel 
marin , ne  peuvent  extraire  une  pareille 
Huile  de  1 Efprit-de-vin  *,  & l'Acide  ni- 
treux réulîît  toujours  pour  cela , quand 
même  il  ne  feroit  point  concentré  ni  fii* 
mant. 

Il  eft  bien  certain , que  cette  Huile 
doit  fon  origine  à l’Elprit-dc^vin  *,  mais 
il  n’y  a pas  encore  là-deflus  un  affèz  grand 
nombre  d’expériences  de  faites , pour 
pouvoir  rien  dire  de  bien  précis  fur  la 
maniéré  dont  cette  liqueur  eft  ralTem- 
blée , & fiir  la  caufe  par  laquelle  elle  eft 
féparée  de  l’Elprit-de-vin» 


•• 
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III.  PROCÉDÉ. 

Combiner  VE fprit-de-vîn  avec  V Acide  du 
Sel  marin.  Efprit  de  Sel  dulcifié, 

MEsliz  enfemble , peu  à peu , daiis 
une  cornue  de  verre  > ou  un  ma- 
rras , deux  parties  d’Efprit-de-vin  , & 
une  partie  de  bon  Efprit  de  Sel.  Faites 
digérer  le  mélange  pendant  un  mois  à 
une  chaleur  douce , & diftillez-le  Jufqu’à 
ce  qu’il  ne  refte  plus  qu’une  matière  épail^ 
■fe  dans  la  cornue. 

REMARQUES, 

L*Acide  du  Sel  marin  a beaucou{> 
moins  de  difpôfition  que  les  deux  autres 
Acides  minéraux,  à s’unir  avec  les  ma- 
'tieres  inflammables  : aulîî , quelque  con- 
centré qu’il  foit  Ibrfqu  on  fe  mêle  avec 
l'Efprit-devin , il  ne  fait  jamais  une  ef- 
fervefcencc  comparable  à celle  que  pro- 
duit l’Efprit  de  Nitre.  La  dofe  ni  la  for- 
ce de  l’Efprit  de  Sel  ne  font  point  fixées 
unanimement  par  les  Auteurs , pour  fai- 
re l’Efprit  de  Sel  dulcifié.  Les  uns  de- 
mandent parties  égales  des  deux  li- 
queurs ) les  autres  depuis  deux  Jufqu'^ 
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quatre  ou  cinq  parties  d’Efprit-de-vin 
iur  une  d’Efprit  de  Sel.  Les  uns  era- 
ployent  (înapleraent  de  rEfpritdeSel  or^ 
dinairej  les  autres  demandent  de  l’Ef* 
prit  de  Sel  fumant  diftillé  par  Tintermé- 
de  de  l’Efprit  de  vitriol.  Enfin,  quel- 
ques-uns prefcrivent  d&^Eftiller-le  mé- 
langé après  quelques  jours  de  diges- 
tion , & les  autres  fe  contentent  de  le 
faire  fimplement  digérer.  Tout  cela  dé- 
pend du  degré  de  force  qu’on  veut 
donner  à l’Elprit  de  Sel  dulcifié.  Cette 
compofition,  ainfi  que  l’Elprit  de  Nitre 
dulcifié , font  regardés  en  Médecine  com- 
me de  grands  apéritifs , & diurétiques. 

Lorfqu’on  diftille  le  mélange  d’Efprit 
de  fel  & d’Efprit-de-vin  , il  ne  pafle 
qu’une  feule  liqueur  qui  paroît  homogè- 
ne. C’eft  l’Efprit  de  Sel  dulcifié.  La  na- 
ture de  l’Acide  marin  n’eft  point  chan- 
gée dans  cette  combinaifon.  Cet  Acide 
eft  aftbibli  & adouci  : mais  il  conferve 
d’ailleurs  les  propriétés  qui  le  caraétéri- 
fent. 

Quelques  Auteurs  prétendent  qu’on 
retire  une  Huile  par  la  diftillation  du 
mélange  de  l’Efprit  de  fel  dulcifié  mais 
d’autres  nient  formellement  le  fait.  Cet- 
te diverfité  peut  venir  de  la  qualité  de 


DIgitized  by 


FEfprit-de-vin  qu’on  a employé.  Il  ne 
feroit  point  étonnant  qu’un  Efprit-de- 
vin  qui  contiendroit  beaucoup  d’Huile 
urabondante  à fa  mixtion  , & qui  lui  Ce- 
it  comme  étrangère , fournît  de  l’Hui- 
’orfqu'on  le  diftilleroit  avec  de  l’Efprit 


Sel. 


réddu  épais  qu’on  trouve  dans  la 
e après  la  dillillation  , contient  la 
la  plus  pefante  de  l’Acide , unie 
e portion  d’Efpiit-de-vin.  Si  on 
e ia  diftillation  jufqu’à  fec,  il  ref- 
s la  cornue  une  matière  noire  char- 
fe , à peu  près  femb’able  à celle  que 
: les  combinaifons  d’E/prit-de-vin 
s autres  Acides. 

peut  faire  auffi  de  l’Efprit  de  fel  ' 
, en  diftillant  ou  faifant  digérer 
t-de-vin  fur  des  compofés  métalli- 
chargés  de  beaucoup  d’Acide  du 
arin  qui  leur  eft  peu  adhérent , 
e font  le  fublimé  corrofif,  & le 
e d’antimoine.  Une  partie  de  cet 
qui  eft  extrêmement  concentré  , 
la  fubftance  métallique  à laquelle 
ft  uni  que  fuperficielfement , pour 
mbiner  avec  rEfprit-de-vin.  Si  on 
tpour  cela  du  Beurre  d’ Antimoine  , 
ott  qui  a fait  ces  expériences , ob». 
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ferve,  qu’il  fe  précipite  un  Mercure  dtf 
vie»  qui  n’efl:  autre  cnofe,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  Ton  lieu  » que  la  partie 
réguline  du  Beurre  d’Antimoine  aban- 
donné par  fon  Acide. 


I V.  P R OCÉ  DÉ. 

Extraire  des  Végétaux  ^ & dhjfoudre  par 
le  moyen  de  l’Efprtt-de-vin  j les  Huiles 
ou  matières  huileufes  dijjolubles  dans 
ce  menjlrüe.  Teintures.  Elixirs.  Ver- 
nix.  Eaux  fpiritueufes  aromatiques. 

Mettez  dans  un  matras  les  fubftan- 
ces  dont  vous  voudrez  tirer  ^ la 
teinture , après  les  avoir  réduites  en  pe- 
tits morceaux  ou  en  poudre  » fi  elles  'en 
font  fiilceptibles.  Verfez  de  l’Elprit-de- 
vin  par-defius , à la  hauteur  de  trois  tra- 
vers de  doigt.  Fermez  le  matras  avec  un 
morceau  de  velîie  mouillée  , que  vous 
afitijérircz  avec  une  ficelle  : faites  un  pe- 
tit trou  dans  ce  morceau  de  velEe  » avec 
une  épingle  , que  vous  laifierez  dans  le 
trou  qu’elle  aura  fait , pour  le  tenir  bou- 
ché. Placez  le  matras  fur  un  bain  de  la- 
bié d’une  chaleur  fort  douce.  Si  l’Elprit- 
de-vin  difibùt  quelque  partie  du  mixte^ 
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il  fe  chargera  d’une  couleur  plus  ou 
moins  foncée.  Continuez  la  digeftion^ 
juliju’à  ce  que  vous  vous  apperceviez 
que  la  couleur  qu'a  pris  rEfprit-de-vin 
ne  change  plus,  & ne  devient  pas  plus 
foncée.  Débouchez  de  temps  en  tem|5s 
le  petit  trou  d’épingle , pour  donner  if- 
fue  aux  vapeurs , ou  à lair  raréfié , qui 
pourroienc  faire  crever  le  matras.  Dé- 
cantez cet  Efprit-de-vin , & gardez-le 
dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Rever- 
lèz-en  de  nouveau  à fa  place.  Recom-  / 
mencez  la  digeftion  comme  la  première 
fois , & continuez  de  cette  maniéré , à re- 
verfer  & à décanter  de  nouvel  Efprit-de- 
Vin , jufqu’à  ce  qu’il  ne  le  charge  plus 
d’aucuiTC  couleur. 

REMARQUES. 

On  dit  communément  que  l’Efprit- 
de-vin , eft  le  diflblvant  des  Huiles  & des 
matières  huileufes  j mais  cette  propofi- 
tion  eft  trop  générale  -,  car  il  y a plu- 
ïieurs  efpeces  d’Huiles  & de  matières 
huileufes  que  ce  menfteue  ne  diflbut 
point.  Les  Huiles  grafles , la  Cire  & les 
autres  compofés  huileux  de  même  efpe- 
ce  , font  de  ce  nombre.  Il  ne  diftbut , à 
proprement  parler , que  deux  fortes  de 
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fubftances  huileufes , fçavoir , les  Huiles 
eifentielles , & les  Baumes;  ou  Réfines» 
matières  de  même  efpece , qui  ne  dif- 
férent les  unes  des  autres  que  par  le  plus 
ou  le  moins  d’épaiflîfièment  •»  & les  Hui- 
les qui  font  dans  l’état  favoneux. 

Nous  avons  expliqué  » dans  nos  Elé- 
mens  de  Chymie  théorique,  d’après  un 
Mémoire  fur  'cette  matière  , imprimé 
dans  le  volume  de  l’Académie  pour  l’an- 
née 1 745  » notre  fentiment  à ce  fujet , qui 
fe  réduit , pour  le  rappeller  en  deux 
mots , à regarder  comme  caufe  de  la  difi 
folubilité  des  Huiles  dans  l’Elprit-de-vin 
un  Acide  qui  ne  leur  eft  uni  que  fuper- 
ficiellenient , & de  maniéré  qu’il  confer- 
ve  encore  fes  propriétés. 

Les  principales  preuves  de  ce  fenti- 
ment, font  fondées  fur  la  propriété 
qu’ont  les  Huiles  eflentielles,  les  Bau- 
mes & les  Réfines  naturellement  diflb- 
lubles  dans  l’Efprit-de-vin  , de  devenir 
d’autant  moins  dilTolubles  dans  ce  menf- 
true,  qu’ils  font  diftillés  ou  rectifiés  ùrt 
plus  grand  nombre  de  fois  *,  & fur  celle 
qu’ont  les  Huiles  grafles,  & autres  ma- 
tières huileufes  naturellement  indifiolu- 
bles  dans  l’Efprit-de-vin  , d’acquérir , à 
mefure  qu’on  les  didille^  la  faculté  de 
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s*y  diflbudre.  Nous  avons  fait  voir  que 
la  didiliacion  ne  diminue  la  didblubilité 
des  Huiles  eflèntielles , Baumes  & Réfi- 
nes , que  parcequ’elle  enleve  à ces  fubf- 
tances  une  partie  de  l’Acide  développé 
qu’elles  contiennent  > qui  eft  la  caufe  de 
leur  difiblubilité  ; & que  cette  même  dif- 
tillation  ne  rend  diflblubles  dans  l’Efprit- 
de-vin  , les  Huiles  grades  & autres  ma- 
tières huileufes  qui  y font  naturellement- 
indifiblubles , que  parcequ’eUe  dévelop- 
pe en  elles  , & en  dégage  en  partie  un 
Acide  qui  leur  eft  naturellement  fi  inti- 
mement uni , qu’il  eft  entièrement  privé 
d’aétion , & qu’on  ne  peut  reconnoître 
aucune  de  Tes  propriétés. 

* Ces  principes  étant  bien  préfens  à l’ef- 
ptit,  & fi  on  fe  refibuvient- avec  cela 
que  l’Elprit-de-vin  fe  Joint  avec  l’eau  par 
préférence  aux  Huiles , de  maniéré  que 
quand  on  le  mêle  avec  de  l'eau  lorfqu’il 
tient  une  Huile  en  diftblution , il  aban- 
donne cette  Huile  pour  s’unir  avec  l’eau 
que  par  la  même  raifon  il  n’eft  en  état 
de  diftbudre  aucune  Huile  lorfqu’il  eft 
fort  aqueux  > parceque  l’Huile  & l’eau 
ne  pouvant  contradter  d’union  enfem- 
ble , il  faudroit  qu’il  fe  dépouillât  de  fon 
phleçme  pour  le  joindre  à l’Huile , c» 
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qu’il  ne  peut  faire , attendu  qu’il  a plus 
d’affinité  avec  ce  phlegme  qu’avec  l’Hui- 
Je  i qu^fin  fi  l’Huile  eft  unie  avec  quel- 
que fubftance  faline  qui  la  rende  diflb- 
luble  dans  l’eau  *,  c’eft-à*dire  > qu’elle  foit 
dans  rétat  favoneux  j alors  elle  fe  tien- 
dra difioute  dans  l’Efprit-de-vin , (ans 
être  précipitée  par  l’eau,  ou  bien^fera 
difioute  par  de  l’Efi)rit-de-vin  extrême- 
ment aqueux , & fouvent  même  beau- 
coup mieux  que  par  un  Efprit-de-via 
bien  déphlegmé  : on  appercevra  très-fa- 
cilement ce  qui  doit  arriver  en  faifânc 
digérer  d^ns  l’Efprit  de-vin  une  matière 
végétale  quelconque. 

L’Eforit-de-vin  difibut  d’une  fiibftan- 
ce  végétale  ce  qu’elle  contient  d’Huile 
cflèntielle,  de  Baume  8c  de  Réfine  i &, 
comme  ces  matières  ne  font  point  difiblu- 
bles  dans  l’eau , on  peut  les  féparer  d’a- 
vec l’Efprit-de-vin  qui  les  tient  en  difio- 
lution , en  noyant  le  mêlai^e  avec  beau- 
coup d’eau.  Il  devient  auflitôt  blanc  & 
opaque  comme  du  lait  j les  parties  hui- 
leufes  fe  réunifient  peu  à peu  ,&  forment 
des  mafies  confidérables , fut-tout  fi  elles 
fpnr  réfineufès.On  fe  fert  communément 
de  cette  méthode  pour  extraire  les  Réfi- 
oes  de  la  Scammonée , du  Jalap , du 
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>Cayac , & de  plulieurs  autres  fübftançes 
végétales  dont  on  retireroit  difficilement 
les  Réfines  par  d’autres  moyens. 

, Si  les  matières  qu’on  fait  digérer  dans 
rEfpriÈ-de-vin  contiennent  des  Sucs  fâ- 
voneux , l’Erprit-de-vin  fe  chargera'auflï 
de  ces  Sucs.  Mais  comnje  les  Savons  font 
diiTolubles  dans  l’eau  > auflî  - bien  que 
dans  rEfprit-de-vin  , on  ne  peut  les  fé» 
parer , par  l’addition  de  l’eau , d’avec 
î’Efprit-de-vin  qui  les  tient  en  difiblu- 
tion.  On  pourra  donc  mêler  avec  l’Ef^ 
prit-de- vin  chargé  de  ces  fortes  de  Sucs, 
autant  d’eau  qu’on  voudra,  fans  occa- 
fionnet  aucune  féparation  j & par  la  mê- 
me raifon,  on  pourra  dilibudre  ces  mar 
tieres  favoneufes  avec  de  l’Efprit-de-vin 
chargé  de  beaucoup  de  ^hlegme. 

On  nomme  communément  Teinture  j 
l’Efprit-de-vin  chargé  des  parties  qu’il  a 
pu  diflbudre  de  .quelque  fubftance  végé- 
tale. Plufieurs  teintures  mêlées  enfem- 
ble,  ou  la  teinture  de  plufieurs  fubftan- 
ces  végétales  faites  en  mêrne  temps , & 
dans  le  même  vaiflètiu , prennent  le  nom 
d’Elixir.  Les  Teintures  ou  Elixirs  qui 
ne  'font  chargés  que  de  matières  réfineu- 
Tes , font  de  véritables  Vernix.  Toutes 
«es  préparations  fc  font  de  la  même  ma- 
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niere*,  c’eft  celle  que  nous  avons  donnée 
• dans  le  procédé.  Nous  ajoutons  feule- 
ment ici  > que  fi  les  fubftances  avec  les- 
quelles on  veut  faire  une  teinture  ou  un 
Elixir , contiennent  beaucoup  d’hûmidi- 
té , il  eft  bon  de  les  priver , par  une  lé- 
gère déficcation , de  cette  humidité  fura- 
Sondante , principalement  fi  on  a in- 
tention que  la  teinture  foit  bien  impré- 
gnée des  parties  huileufes  & réfineufes  > 
car  cette  humidité  fe  joignant  à l’Efprit- 
de-vin , lafFoibliroit,  & le  metttoit  hors 
d’état  d’agir  fur  ces  matières  qu’il  ne 
peut  dilToudre  quand  il  efi  aqueux. 

Les  fubftances  végétales  fur  kfquelles 
on  a fait  digérer  de  l’Elprit-de-vin  à plu- 
lîeurs  reptiles , jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  char- 
ge plus  d’aucun  principe  » font  cenfées 
epuifées  d’Huile  eftèntielle , de  Réfines 
& de  Sucs  favoneux',  mais  fi  elles  conte- 
noient  outre  cela  de  l’Huile  grafle  , de 
la  Cire  & de  la  Gomme , elles  contien- 
. nent  encore  ces  principes  après  la  digelr 
tion , en  auflî  grande  quantité  qu’avant , 
parceque  l’Efprir-de-vin  ne  peut  les  dif- 
îbudre. 

Cela  n’a  rien  d’étonnant  à l’égard  de 
l’Huile  gralTe  & de  la  Cire:  nous  avons 
expliqué  ailleurs  pourquoi  ces  maiierw 

ne 
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ne  fe  lai(Tent  point  diiîoudre  par  les  Ef- 
prits  ardens  j mais  pour  la  Gomme  , il 
paroît  qu’en  fuivant  les  principes  géné- 
raux dont  nous  avons  parlé,  elle  de- 
vrôit  être  dilToluble  dans  ce  menftrue , 
même  encore  plus  facilement  que  les 
Rélines*,  car  cette  fubftancc  eft  prefque 
entièrement  compofée  d’eau , avec  la- 
quelle l’Erprit-de-vin  s’unit , comme  on 
(çait,plus  facilement  qu’avec  les  Huiles. 
Il  entre  auffi , à la  vérité , un  peu  d’Hui- 
le  dans  fa  compofîtion  *,  mais  cette  Huile 
paroît  être  dans  un  état  parfaitement  fa- 
voneux  j car  la  Gommç  le  dilTout  en  en- 
tier dans  l’eau  avec  beaucoup  de  faci- 
lité , lâns  en  altérer  la  tranlparence  en 
aucune  maniéré. 

• J’avoue  qu’il  eft  extrêmement  dilEci- 
le  de  donner  fur  ce  point  une  explica- 
tion bien  fatisfaifante.  On  pourroit  ce- 
pendant hafarder  quelques  conjectures 
à ce  fujet,  en  fe  rappellant  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  caufe  de  la  diftolubiliré 
des  Huiles  dans  l’Efprit-de-vin.  Nous 
avons  fait  voir  que  les  Huiles  qui  font  dif- 
folubles  dans  ce  menftrue  , ne  doivent 
cette  propriété  qu’à  un  Acide  dévelop- 
pé , qui  ne  leur  eft  uni  que  fuperficielle- 
inent , & de  maniéré  qu’U  conferve  prefj 
Tome  IJ^  O 
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que  toute  fa  vertu  *,  mais  que  fi  ce  me- 
me Acide  eft  uni  trop  intimement  avec 
THuile  , en  force  qu'il  n’a«q?Ius  d a61:ion, 
marquée , qu’il  foit  comme  détruit , &, 
en  quelque  forte  réduit  en  Sel  neutre  > 
il  ne  produit  plus  cet  effet. 

■'Un  Auteur  moderne  (*)  rapporte 
deux  expériences  qui  s’accordent  très-j 
bien  -avec  ce  fentiment , ’ & en  font  de 
nouvelles  preuves,  il  a mêlé,  enfcmble. 
de  l’Huile  de  Vitriol  & de  l’Huile  de  , 
Thérébentine  , dans  le  defiein  d’imiter 
par  l’art  une  matière  bitumiueufe  > qui  , 
comme  on  l^ait , n’eft  point.,  ou  du 
moins  n’eft  que  très-peu  difibluble  dans 
l’Efprit-de-vin,  Ces  deux  matières  unies 
cnfemble,  ont  fourni  un  compofé  rouge 
& épais , qui  eft  devenu  par  l’évapora- 
tion femblable  à un  Bitume  naturel. 

L’Auteur  a remarqué , que  lorfque  ce 
mélange  eft  nouvellement  fait , il  fe  dif- 
fout  aifémetK  dans  l’Alkool  j mais  qu’au 
bout  de  quelque  temps  il  change  de  na- 
ture , & ne  communique  prelque  rien 
de  fa  fubftancc  à ce  diflblvant.  D’où  peut 
venir  cette  différence , fioon  de  ce  que 

'%*)  M.  Eidous,  dans  un  petit  ouvrage  Anglois  , 
Itaduit  en  Tous  le  titre  de  Pharmacitn  taoy 
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quand  le  mélange  eft  nouveau,  l'Acide 
n eft  encore  uni  cjue  ftiperficiellcment 
avec  1 Huile , & que  cet  Acide  fe  com- 
bine d’autant  plus  intimement , que  le 
' mélange  vieillit  davantage  ? 

■ Le  même  Auteur  ayant  répété  l'expé- 
rience avec  de  l’Efprit  de  Vitriol,  a fait 
un  compofé  qui  eft  toujours  demeuré 
tres-difiolubledans  l’Elprit-de-vin  ,par- 
ceque  l’Efprit  de  Vitriol  étant  beaucoup 
plus  foible  & plus  aqueux  que  l’Huile  de 
Vitriol,  n’a  pu  fe  combiner  aulîî  étroite- 
ment avec  1 Huile  de  Thérébentine,  que 
cet  Acide  concentré  de  la  première  ex- 
périence. Il  y a tout  lieu  de  croire , pour 
le  dire  en  paftânt,  que  l’union  trop  in* 
time  d’un  Acide  minéral  avec  une  ma- 
tière huileufe,  eft  la  véritable  câufe  pour 
laquelle  les  Bitumes  ne  fe  laiffènt  point 
difloudre  par  l’Elprit- de-vin. 

Il  paroit  donc  aftèz  vraifemblable , 
que  l’Acide  qui  rend  l’Huile  des  matiè- 
res gommeufes  diftbluble  dans  l’eau,  & 
la  met  dans  l’état  làvoneux , eft  uni  fi  in- 
timement avec  cette  Huile,  qu’il  perd 
fes  propriétés,  & eft  comme  réduit  en 
Sel  neutre.  Or  on  fçait  que  ces  fortes 
de  Sels  font  diflblubles  dans  l’eau , & no 
le  font  point  dans  TEfprit-de'Vin. 
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Si  les  Teintures  ou  Elixirs  ne  font 
point  auffi  forts  & aufli  chargés  qu'on 
le  delîre , on  peut  retirer  pat  la  diftiJla- 
tion  une  partie  de  l’Efprit-de-vin  qu’ils 
contiennent  , & leur  donner  par  ce 
moyen  tel  degré  d’épaiflîflement  qu’on 
jugera  à propos.  Mais  l’Elprit-de-vin 
qu’on  retire  ainfi , emporte  toujours 
avec  lui  beaucoup  du  principe  aromati- 
que. C’eft  une  véritable  Eau  aromati- 
que fpiritueufe.  Cet  Efprit-de-vin  em- 
porte même  aulîî  une  portion  d’Huile 
tenue , qui  eft  d’autant  plus  confidéra- 
ble , qu’on  le  fait  diftiller  à un  degré  de 
chaleur  plus  fort  -,  c’eft  pourquoi  il  blan- 
chit lorlqu’on  le  mêle  avec  de  l’eau. 

Quand  on  ne  veut  faire  qu’une  Eau 
aromatique  fpiritueufe,  il  n’eft  pas  né- 
ceflàire  de  tirer  d’abord  la  teinture  de 
la  fubftance  végétale,  avec  laquelle  on 
a deftein  de  compofer  cette  eau*,  il  fuf- 
fit  de  la  mettre  dans  une  cucurbite , de 
verfer  deffus  de  l’Efprit-de-vin  , & de 
diftiller  à une  douce  chaleur.  On  obtient 
par  ce  moyen  un  Efprit-de-vin  chargé 
toyte  l’odeur  de  la  plante. 
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CHAPITRE  III.  ' 

Du  Tartre. 


PREMIER  PROCÉDÉ. 

Analy ferle  Tartre  par  la  dijlillation.  Ef 
prit  ^ Huile  & Sel  alkali  <U  Tartre. 

Mettez  dans  une  cornué;de  grais , 
ou  de  verre , enduite  de  lur , du 
Tartre  blanc  réduit  en  petits  morceaux, 
en  obrervanc  que  la  moitié  , ou  tout  au 
moins  un  grand  tiers  de  ce  vaiflèau, de- 
meure vuide.  Placez  la  cornue  dans  un 
fourneau  de-  reverbere.  Adaptez  un 
grand  balon  percé  d’un  petit  trou,  & 
Juttez-Ie  exactement  avec  du  lut  gras , 
recouvert  d’un  linge  enduit  de  lut  fait 
avec  la  chaux  & le  blanc  d’œuf.  Don- 
nez d’abord  une  chaleur  extrêmement 
douce , qui  fera  monter  une  eau  limpi-  • 
de , aigrelette,  pénétrante,  ayant  un  peu 
d’odeur , & une  faveur  mêlée  de  quelque 
amertume. 

' Quand  ce  premier  phlegme  ceflèra 
de  diftiller , augmentez  un  peu  le  feu 
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& donnez  à peu  près  le  degré  de  cfia- 
leur  de  l’eau  bouillante.  Il  montera  une 
Huile  tenue  & limpide,  <jui  fera  accom- 
pagnée de  vapeurs  blanches , & d’une 
prodigieufe  quantité  d’air,  lequel  Ibrtira 
avec  une  telle  impétuolité , que  û vous 
ne  débouchez  pas  à temps  le  petit  trou 
du  récipient , pour  lui  donner  ifliie , il 
fera  crever  les  vailTeaux  avec  explofion. 
Il  montera  en  même  temps  une  liqueur 
acide.  Continuez  la  diftillation , en  aug- 
mentant la  chaleur  par  degrés  infcnîî- 
.bles,  en 'débouchant  Touvent  le  petit 
trou  du  récipient,  Jufqu’à  ce  que  ces  va- 
peurs élaftiques  ceflent  de  fortir  > & 
l’Huile  de  diftiller. 

Augmentez  alors  le  feu  plus  hardi- 
ment. L’Efprit  acide  continuera  à diftil- 
ier  , & fera  accompagné  d’une  Huile 
noire,  fœtide,  empyreumatique,  pelan- 
te, Sc  fort  épaifle.  Fouliez  le  feu  jufqu’à 
la  derniere  violence , en  forte  que  la  cor- 
nue foit  toute  rouge.  Ce  grand  feu  fera 
fortir  un  peu  d’Alkali  volatil , & encore 
quelque  portion  d’Huile  aulïî  épàiHè  que 
de  la  poix.  Vous  trouverez  dans  la  cor- 
' nue,  îorlque  la  diftillation  fera  achevée, 
une  matière  noire, làline  & charboneu- 
fc , qui  s'échauffe , û on  l’huraeéte , qui 
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attire  l'humidité  de  l’air,  tombe  en  dcli-r 
‘(juiutfi  J & a J toutes  les  propriétés,  duii 
Alkali  fixe. 

■ Cette  maffebrûlée  à feu  ouvert  prend 
feu , le  confume,  & fe  réduit  en  mariete 
blanche,  qui  eft  un  Allcali  fixe  cauftique 
& brûlant.  ’ • 

REMARÇt  UE  S,  ' 

■-  Les  matières  propres  à downet  par  la 
fermentation  une  liqueur  fpiritucufe , ne 
contiennent  point  toutes  une  prt^)or* 
tion  jufte  & cxade  de  l’Acide  qui  doit 
entrer  dans  la  combinaifon  de  i Eforit 
ardent.  Plufieurs  d’entre  elles,  les  ouc» 
des  fruits,  par  exemple,  & ibr-toui  ce-» 
hii  des'raifins,  font  chargés  d une  quatin 
tiré  furabondante  d' Acide  qui  ne  cotv< 
coure  point  à la  formation  de  ce  pro-« 
duit  de  la  fermentation.  Cet  Acide  fura* 
bond  an  t , combiné  avec  une  partie  de 
l’Huile  & de  la  terre  eontemre  dam  la 
hqueur  fermentée , forme  une  cfpece  de 
Sel  ‘qui  le  fourient  pendant  quelque 
temps  dans  cette  liqueur  -,  mais  qui  au 
bout  d’un  certain  temps , lorfque  le  Vin 
eft  en  repos  & dans  un  lieu  frais , fe  dé- 
pofe,  & forme  une  efpece  d’incruftatioii 
pierreufeen  apparence , fqr  les  parois  in* 
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térieurs  des  tonneaux  ou  Ton  conferve 
le  Vin.  Cette  matière  porte  le  nom  de 
Tartre. 

La  lie  de  Vin  reflèmble  au  Tartre , en 
ce  qu’elle  contient  & fournit  dans  lana- 
lyfe  les  mêmes  principes  que  lui  \ mais 
elle  en  diffère , en  ce  qu’ellè  eft  chargée 
outre  cela  d’une  plus  grande  quantité  de 
terre , de  phlegme , & d’un  peu  d’Efprit 
ardent,  qui  ne  font  que  mêlés#  & point 
unis  avec  fon  Acide  tartareux*. 

Le  réfidu  ou  efpece  d’extrait  qui  de- 
meure dans  la  cucurbite , après  qu’on  a 
privé  le  Vin  de  fon  Efprit  ardent  par  la 
diftillation , a aufîî  beaucoup  de  reflèm- 
blance  avec  le  Tartre.  Il  contient  mê- 
me la  portion  de  Tartre  qui  étoit  enco- 
re fufpendue  dans  le  Vin  lorfqu’on  l’a 
(bumis  à la  diffillation  : auflî  ce  réfîdu 
du  Vin  fournit-il,  par  l’analyfe,  les  me- 
mes princijpes  que  le  Tartre. 

. On  voit  par-là , que  les  liqueurs  qui 
ont  pafle  par  la  fermentation  fpiritueu- 
fe , font  compofées  d’un  Efprit  ardent, 
& d’un  Acide  tartareux , fufpendus  dans 
une  certaine  quantité  d’eau. 

Il  y a plufieurs  chofes  dignes  de  re- 
marque dans  l’analyfe  du  Tartre.  La  pre- 
mière, c’eft  la  prodigeufe  quantité  d’air 
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^ue  fournit  ce  mixte  quand  il  commen- 
ce’à fe  décorapofer.  La  principale  diffi- 
culté de  cette  analyfe  vient  de  cet  air  , 
qui  fe  dégageant , & déployant  fo’n  ref- 
lort  avec  impétuofité , oblige  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  dont  nous 
avons  parlé  , pour  prévenir  la  rupture 
des  vaiflèaux. 

- La  nature  fînguliere  de  l’Huile  tenue 
& limpide , qui  monte  avec  ce  air  après 
le  premier  phlegmc  acide  j mérite  auffi 
beaucoup  d’attention.  Cette  Huile  efl: 
une  des  plus  pénétrantes  qu’on  connoif- 
fe.  M.  Boerhaave , qui  a diftillé  le  Tar- 
tre fans  fe  fervir  d’on  récipient  percé  > 
& qui  a été  obligé , pour  tenir  heu  de 
révent  de  ce  vailTeau , & en  prévenir  la 
rupture , de  ne  le  joindre  à fa  cornue  ' 
qu  avec  un  lut  peu  compaét , 8c  à tra- 
vers duquel  la  plus  grande  partie  des 
vapeurs  élaftiques  poiivoient  palier , a 
obfervé  que  nonobftant  que  le  col  de  la 
cornue  qui  lui  fervoit  à cette  diftillation 
entrât  de  plus  de  cinq  pouces  dans  le 
récipient , & qu’elle  y fût  luttée  le  plus 
exactement  qu’il  étoit  poflîble  au  réci- 
pient avec  le  lut  dont  je  viens  de  parler , 
cette  Huile  légère  du  Tartre  n’a  jamais 
manqué , dans  un  grand  nombra  de  d.if- 
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tillations  qu!il  en  a faites , de  retourner 
en  quelque  forte  fur  Tes  pas,  & de  péné- 
trer à travers  le  lut  > en  forte  qu’il  en  tom- 
ooit  une  bonne  partie  hors  du  récipient 
dans  un  vafe  placé  exprès  deflbus  pour  la 
recevoir.  Cette  Huile  n’eft  vraifemblable- 
ment  fi  adive  & fi  pénétrante,  que  par- 
cequ’elle  a été  extrêmement  atténuée 
par  le  mouvement  de  la  fermentation. 
Cette  expérience  efi:  une  de  celles  qui 
prouvent  le  mieux  la  néceffiré  d’em- 
ployer des  récipiens  percés  d’un  petit 
trou , qu’on  peut  ouvrir  & fermer  fui- 
vant  le  befoin. 

La  derniere  remarque  que  nous  fe- 
rons fur  les  produits  de  la  diftillation  du 
Tartre  , aura  pour  objet  le  caput  mor- 
tuum  qu’on  trouve  dans  la  cornue , Imrfi* 
que  cette  diftillation  cft  achevée.  Ce  re- 
ndu eft  bien  diftérent  de  ceux  que  four- 
nilTent  les  autres  matières  végétales , lefi* 
quelles  ne  laiflent,  après  leur  décompo- 
ntion  dans  les  vaiflëaux  fermés,  qu’u- 
ne fubftance  abfolument  charboneufe> 
dans  laquelle  on  n’apperçoit  aucune  pro- 
priété laline,  & dout  on  ne  peut  retirer 
d’Alkali  fixe,  qu’en  poufiànt  la  décom- 
pofition  à fiïu  dernier  période  \ c’eft-à- 
dire,  enfles  confumsnt  à f£U  ouvert.  Le 
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Tartre,  au  contraire , fans  avoir  été  brû- 
lé à l’air  libre,  Reparla  feule  diftillation 
- dans  les  vaiHèaux  clos,  fe  change  en  une 
matière  à laquelle  il  ne  manque  aucune 
des  propriétés  des  Alkalis  fixes.  Cela  ar- 
rive vraifemblâblement , pareeque  le 
Tartre  contient  en  beaucoup  plus  gran-  • 
de  quantité  qu’aucune  autre  fubftance , 
les  principes  propres  à former  l’Alkali 
fixe.  Comme  le  Tartre  alkalifé  aiufi  dans 
' les  vai fléaux  fermés  , contient  encore  ' 
beaucoup  de  matière  inflammable  , il 
pourroît  être  employé  avec  fuccès  dans 
plufieurs  opérations  de  la.  Métallique  en 
qualité  de  flux  réduélif. 

■ Le  Tartre  eft  de  toutes  les  matières 
végétales  connues,  celle  qui  fournit  par 
la  combuftion  une  plus  grande  quantité 
d’Alkali  fixe.  Cet  Alkali  eft  aufli  très- 
pur  : c’eft  pour  cela  qü’il  eft  très-ufité 
dans  les  opérations  chymiques. 

La  lie  de' Vin  brûlée  fournit  aufli  une 
grande  quantité  d’Alkali  fixe , qui  eft  de 
même  nature  que  celui  du  Tartre.  On 
' fe  fert  de  ce  Sel  dans  diftérens  Arts , & 
particulièrement  dans  celui  de  la  Tein- 
ture. Les  Vinaigriers  amaflènt  de  la  lie 
qu’ils  font  fécher  & durcir - elle  fe  nom- 
me graydU  ou  gravdée , lorfqu’elle  eft 
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en  cet  état  y Se  cendre  gravelée  j lorf-- 

«ju’elle  ' eft  brûlée. 

Si  on  faifoit  évaporer  doucement , juf- 
qu’à  ficcité , l'extrait  de  Vin  qui  refte 
a^rès  qu’on  en  a retiré  rEfprit , & qu’on 
fit  brûler  cette  matière  comme  le  Tar- 
tre & la  gravelle , elle  fe  réduiroit  auflî 
en  une  e^ece  de  cendre  gravelée  » très- 
tiche  en  Sel  alkali. 

II.  PROCÉDÉ. 

Purification  du  Tartre^  Crème  & CrifiausS 
de  Tartre, 

REDUISEZ  en  poudre  fine  le  Tartre 
que  vous  voudrez  purifier.  Faites- 
le  bouillir  dans  vingt*cinq  ou  trente  fois 
autant  d’eau.  Filtrez  la  liqueur  toute 
bouillante  à travers  une  chauflè  d’étoffe 
de  laine.  Faites  évaporer  enfuite  légère- 
ment une  partie  de  la  liqueur  filtrée  : il 
fe  formera  bientôt  à fa  furface  une  croû- 
te làline , qui  eft  la  Crème  de  Tartre. 
Laiffèz  refroidir  la  liqueur  : il  s’attache- 
ra aux  parois  du  vaifteau  une  grande 
quantité  de  matière  laline  crifl^ifée 
ceft  le  Criftal  de  Tartre, 
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REMJRQUES. 

Le  Tartre  , tel  qu’on  le  retire  des 
tonneaux  dans  lefquels  il  s’eft  formé , eft 
mêlé  avec  une  allez  grande  quantité  de 
parties  terreufes,  qui  ne  font  point  unies 
intimement  avec  lui  > & ne  font  qu’al- 
térer là  pureté.  Cette  terre  étrangère 
eft  dans  le  Tartre  ordinaire  environ  les 
deux  cinquièmes  du  poids  total , & le 
Tartre  blanc  qui  eft  le  meilleur  > n’en 
contient  qu’en vir on  un  tiers. 

Le  moyen  de  purifier  le  Tartre , & 
de  le  débarrafler  de  cette  terre  étran- 
gère , eft  très-lîmple , comme  on  peut  le 
voir  par  le  procédé.  Les  matières  ter- 
reufes qui  ne  font  point  intimement  dif- 
jG^utes,  & unies  fous  la  forme  de  Se*l 
neutre  avec  un  Acide,  ne  font  point dif- 
fplubles  dans  l’eau  •,  c'eft  pourquoi  l’eau 
<}ans  laquelle  on  fait  bouillir  Je  Tartre 
crud,  dillout  feulement  la  partie  faline*^ 
qui  pallè  avec  elle  par  le  filtre  mais  ne 
dilTout  point  la  terre  du  Tartre,  parce- 
que  cette  terre  n’étant  point  combinée 
avec  la  partie  (àline , & n’étant  que  ful^ 
pendue  dans  la  liqueur , refte  fur  le  fil- 
tre. 

^ Les  parties  falines  du  Tartre , quoique 
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féparées  d’avec  la  terre  grofïïere  avec 
laquelle  elles  étoient  mêlees , ne  font 
point  encore  bien  pures  pour  cela.  Ces 
premiers  Criftaux  de  Tartre  ne  font 
point  diaphanes  , & ont  une  couleur 
rouffe  délagréable  : qela  leur  vient  de  ce 
qu’ils  font  comme  enduits  d’une  matière 
grade,  qui  leur  eft  étrangère  auffi,  & 
dont  on  peut  les  féparer  fans  leur  faire 
fouffrir  aucune  décompofition. 

• On  fait  rarement  dans  les  Laboratoi- 
res de  Chymie , cette  parfaite  dépura- 
tion des  Criftaux  du  Tartre , parcequ’elle 
ne  réuffit pas  ordinairement  en  petit,  &' 
qu’il  y a des  Manufaétures  dans  lefquelles 
on  fait  ces  travaux  en  grand , qui  four- 
niffent  pour  la  Chymie , & pour  les  dif- 
férens  Arts , du  Criftal  de  Tairtre  très- 
beau  & très-pur.  C’eft  principalement 
aux  environs  de  Montpellier-  que  ces 
Manufactures  font  établies.  M.  Fifes , 
^célébré  Profelïèur  en  Médecine , a don- 
né dans  les  Mémoire  de  l’Académie  , 
année  172^1  la  d^fcriprion  du  travail 
d’une  Manufacture  de  cette  efpece.  On 
voit  dans  fon  Mémoire,  qu’après  qu’on- 
a féparé  des  Criftaux  de  Tartre , par  l’é- 
bullition & la  filtration  » la  partie  ter- 
reufe  dont  nous  avons  parlé,  on  Içs  met 
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touillir  dans  de.grands  chaudrons  avec 
de  l’eau  chargée  d’une  terre  blanche  fa- 
voneufe , qui  les  dégrailTè  & les  blanchit 
parfaitement. 

" Cette  terre  fe  trouve  dans  les  envi- 
rons de  la  Manufacture  j mais  elle  n’eft 
point  la  feule  qui  puifle  fervir  à cette  dé- 
puration , puiique , comme  le  remarque 
M.  Fifes  > dans  cette  Manufacture  on  a 
employé  à cet  ufage  fucceffivement  plu- 
fieurs  terres  différentes , & que  celle 
dont  on  le  fert  préfentement  n’eft  point 
ufitée  depuis  fort  long-temps.  Il  y a lieur 
de  croire  que  la  plupart  des  terres  lâvo- 
neufes  pourroient  fervir  à la  dépuration 
du  Grillai  de  Tartre  \ mais  une  condition 


qu’une  terre  doit  néceflakement  avoir 
pour  pouvoir  être  employée  à cet  ufa- 
ge , c efl:  d’être  abfolument  indiflbluble 
par  le  Grillai  de  Tartre , qui  étant  aci- 
de, dilïbut  un  grand  nombre  de  terres  j 
car  11  elles  n’avoient  point  cette  indilTo- 
lubilité , elles  formeroient  un  Sel  neutre 


avec  la  partie  faline  du  Tartre,  de  la- 
quelle elles  changeroienc  ablblumenc  I9 
nature , & la  réduiroient  en  Tartre  folu- 
ble , comme  nous  allons  le  voir  par  les 
expériences  fuivantes. 
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CHAPITRE  IV. 

Combinaisons  du  Cristal  die 
Tartre  avec  différentes 

SUBSTANCES. 

PREMIER  PROCÉDÉ. 

Combiner  U Crijial  de  Tartre  avec  Ui 
Terres  abforbantes.  Tartres  foluhles, 

Mettez  bouillir  dans  une  bafline 
avec  de  Teau  une  Terre  abfbrban- 
te  pulvérifée,  de  la  Craye , par  exemple. 
Lorfque  la  terre  vous  paroitra  bien  divi- 
fce  ) & également  diftribuée  dans  Teau , 
jettez  à diftérentes  reprifes  dans  la  baffi- 
né  > du  Criftal  de  Tartre  réduit  en  pou- 
dre il  s’excitera  une  eftérvercence  coa- 
Edérable.  Continuez  à faire  de  nouvel- 
les projections , jufqu’à  ce  que  vous  vous 
apperceviez' qu’il  ne  s’excite  plus  d’ef- 
fervefcence.  Toute  la  Terre  abforbàn- 
te  qui  troubloit  la  tranlparence  de  l’eau , 
& la  rendoit  d’un  blanc  opaque , difpa- 
roîcra  à raelure  que  le  Criftal  de  Tartre 
fe combinera  avec  cette  Terres  & quand 
la  combinaifon  fera  parfaite  i la  liqueur 
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(era  claire  & limpide.  Filtrez-Ia  alors*, 
il  ne  reftera  liir  le  filtre  qu’une  très-peti- 
te quantité  de  terre.  Faites  évaporer  à 
une  douce  chaleur  toute  la  liqueur  fil- 
trée-, puis  mettez- la  dans  un  lieu  frais  à 
criftalifer.  Il  s’y  formera  des  Criftaux  , 
ayant  la  figure  de  prifmes  quarrés , termi- 
nés par  deux  furfaces  plates  : prefque  tout 
Jours  un  & quelquefois  deux  des  angles 
'du  prifme  font  abattus,  & alors  les  lur- 
faces  des  deux  bouts  font  échancrées  aux 
endroits  qui  répondent  à ces  angles  abat- 
tus. Ces  Criftaux  font  un  Sel  neutre  qui 
fe  diflbut  facilement  dans  l’eau , un  vrai 
Tartre  foluble. 

REMARQUES, 

Le  Criftal  de  Tartre  eft  une  fubftance 
faline  d’une  nature  finguliere.  Quoique 
criftalifé  comme  un  Sel  neutre , il  n’en  eft 
point  un  -,  il  n’en  a que  la  forme , & a les 
principales  propriétés  d’un  Acide.  Il  n’eft 
cependant  point  non  plus  un  Acide  pur  j 
car  il  eft  uni  à une  certaine  quantité  d'hui- 
le & de  terre  qui  lui  donnent  la  propriété 
de  fe  criftalifer , & n’eft  prefque  pas  diA 
fôluble  dans  l’eau.  C’eft  une  fubftance 
qui  tient  le  milieu  entre  l’Acide  &le  Sel 
neutre.  C’eft  un  Acide  qui  n’eft  qu’à  dôr 
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mi  neutralifé , ce  qui  eft  caufe  qu'il  eft  en 
état  d’agir  comme  un  Acide  Tur  toutes  les 
fubftances  diflolubles  par  les  Acides , & 
d’achever , en  fe  combinant  avec  elles 
jufqu’au  point  de  faturation,  de  fe  ré- 
duire en  Sel  parfaitement  neutre. 

Dans  les  premières  expériences  qui 
ont  été  faites  pour  neutralifer  le  Criftal 
de  Tartre , on  a employé  les  Sels  alicalis 
fixes.  MM.  Duhamel  & Groflè  font  les 
premiers  qui  aient  reconnu  ^ue  les  Ter- 
res abforbantes  pouvoient  etre  fubfti» 
tuées  aux  Sels  allcalis , & qu’elles  produî- 
foient  à peu  près  les  mêmes  effets  ave« 
le  Criftal  de  Tartre.  Les  expériences  que 
ces  deux  Académiciens  ont  faites  con- 
jointement l’un  & l’autres  font  détaillées 
dans  deux  Mémoires  curieux  qu’ils  ont 
donnés  en  commun  fur  cette  matière , 
qui  font  imprimés  avec  ceux  de  l’Aca- 
démie pour  les  années  1731.  & i735^ 
Ce  font  ces  Mémoires  qui  nous  ont 
fourni  le  procédé  que  nous  venons  de 
doniîer , & qui  vont  nous  fournir  aufïî 
la  plupart  des  remarques  que  nous  allons 
faire  à ce  fujet.  - • 

LesChauxpierreufes  tiennent  en  quel- 
que forte  le  milieu  entre  les  pures  Ter- 
res abforbantes , & les  Alkalis  fixes.  Or 
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puifque  le  Criftal  de  Tartre  peut  être  ré- 
duit en  Sel  neutre  par  l’une  & l’autre  de 
ces  fubftances , il  s’enfuit  que  la  Chaux 
doit  produire  fur  lui  le  meme  eftét.  C’eft 
aulîi  ce  que  l’expérience  a montré  à 
MM.  Duhamel  & Grolïè,  qui  ont  for- 
mé avec  le  lait  de  chaux  & le  Criftal  de 
Tartre  un  Sel  neutre , tout-à-fait  fem- 
blable  à*  celui  qui  réfulte  de  l’union  de 
cette  fubftance  faline  avec  la  Craye.  La 
Crème  de  chaux  j ou  cette  pellicule  feu* 
UnO'terr&ufe  qui  fe  forme  lur  l’eau  de 
chaux , a produit  le  même  eftét  ; mais 
ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’eft  que 
l’eau  de  chaux  même  qui  eft  claire  & 
limpide , *&  qui  par  conlequent  ne  paroîi 
point  contenir  de  particules  terreufes, 
a cependant  produit  une  grande  effer- 
vefceuce  avec  le  criftal  de  Tartre , & 
Va  aullî-bien  neutralifé  que  la  Crème  de 
chaux } ou  l’eau  la  plus  chargée  de  Craye. 
Cela  vient  de  ce  que  l’eau  de  chaux  tient 
en  diftblution  une  grande  quantité  de  la 
matière  falino-terreufe  qui  forme  la  Crè- 
me de  chaux. 

Quoique  l’eau  de  chaux  neutralife  le 
Criftal  de  Tartre  auffi  parfaitement  que 
la  Craye,  & que  les  criftaux  de  Tartre 
foluble , ou  de  Tartre  neutralifé  quelle 


55i  ’Elemens 

Î>roduit  foient  femblables  à ceux  qui  ont 
a Craye  pour  bafe , MM.  Duhamel  & 
GrolTe  ont  cependant  obfervé  quelques 
différences  dignes  de  remarque  entre  les 
phénomènes  qui  accompagnent  la  pro- 
dudtion  de  ces  deux  Sels  neutres , qui 
Çar  leurs  reffemblances  ne  paroiflènc 
etre  qu’une  feule  & même  efpece  de  Sel. 
La  principale  de  ces  diôérences*,  confif- 
te  en  ce  que  l’eau  qui  contient  le  Tartre 
neutralilc  par  la  Craye  eft  très-limpide  , 
& ne  laiffe  fur  le  filtre  qu’une  fort  peti- 
te quantité  de  terre,  au  lieu  que  l’eau  de 
chaux  avec  laquelle  on  a neutralifé.  ce 
même  Tartre , laillè  lur  le  filtre  une  quan- 
tité confidérable  de  terre. 

, Cela  doit  paroître  d’autant  plus  éton- 
nant, que  l’eau  chargée  de  Craye  avant 
/bn  union  avec  le  Criftal  de  Tartre , étoic 
trouble  & opaque , au  lieu  que  l’eau  de 
chaux  étoit  d’abord  claire  & limpide. 
MM.  Duhamel  & Groflè  foupçonnenc 
que  cela  vient  de  ce  que  l’effervefcence 
qui  fe  fait  lorfque  le  Criftal  de  Tartre 
diftbut  la  matière  contenue  dans  l’eau 
de  chaux , eft  plus  grande  que  celle  qui 
cft  produite  par  l’union  de  cet  Acide 
avec  la  Craye  fufpendue  dans  l’eau. 

» Si  l'on  fiiit  attention , difent  ces* 
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i»  Meffieurs , que  dans  les  grandes  efter- 
39  vefcences  , s'évapore  une  grande 
» quantité  d'Efprits  acides,  on  concevra 
» aifément  que  plus  il  s’échappera  de  ces 
» Efprits , plus  il  fe  précipitera  de  terre 
3»  du  Tartre.  Or  l’edérvercence  étant 
39  plus  confidérable  avec  l’eau  de  chaux  > 
3»  & y ayant  moins  de  terre  alkaline 
3D  pour  brider  en  quelque  maniéré  , & 
» retenir  les  Acides , que  dans  l'expérien- 
» ce  de  la  Craye , il  peut  s’échapper  une 
39  plus  grande  quantité  d’Efprits  acides  , 
39  qui  étant  en  pure  perte,  lailîèrontpré- 
39cipiter  beaucoup  plus  de  terre  que 
39  dans  le  cas  où  les  Acides  fe  trouveront 
» tout  de  lliite  engagés  dans  beaucoup 
39  de  terre  alkaline  : ce  qui  a feit  auüi 
39  que  notre  Tartre  diflbut  par  la  Craye 
39  a dépofé  dans  le  temps  de  la  criùali* 
39  fation  , une  terre  grife  que  nous  n’a- 
» vons  prefque  pas  appetçue  dans  l’expé- 
39  rience  faite  avec  la  chaux. 

» Peut - être  cependant,  continuent- 
39  ils  , un  Acide  que  nous  foupçonnons 
39  dans  la  chaux,  pourroit-il  aulîi  avoir 
39  part  à la  précipitation  de  cette  terre. 
L’exiftence  de  cet  Acide  que  ces  Mef- 
fieucs  ont  foupçonné  & annoncé  dès 
ce  tçmps-là , a été  démontrée  depuis  par 
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plufieurs  expériences , & en  particulier 
par  celle  de  M.  Malouin.  C’eft  TAcidc 
vitriolique , qui  uni  avec  une  partie  de 
la  terre  de  la  chaux  > forme  une  efpece 
de  Sel  félénitique.  Cela  augmente  beau* 
coup  la  vraifemblance  de  cette  derniere 
conjeâure  de  MM.  Duhamel  & Groflè. 
Voici  comment  je  conçois  que  cet  Aci-* 
de  vitriolique  exiftant  dans  la  chaux  , 
peut  être  la  caufe  du  précipité  abondant 
qui  fe  forme  dans  l’eau  de  chaux  lorf* 
qu’elle  neutralilê  le  Grillai  de  Tartre. 

La  quantité  d’ Acide  vitriolique  con- 
tenue dans  la  Chaux  ell  très-*peu  conlî- 
dérable , enforte  que  cet  Acide  ne  peut 
être  réduit  en  Sel  neutre,  8c  uni  intime- 
ment qu’avec  une  alTez  petite  quantité 
des  parties  terreufes  & abforbantes.  Il 
arrive  de-là , que  lorfqu’on  verlê  de 
l’eau  fur  la  Chaux  , pour  en  faire  l’eau 
de  chaux , cette  eau  divife  en  quelque 
forte  la  Chaux  en  deux  parties.  Toute» 
les  parties  de  Terres  aoforbantes  qui 
n’ont  point  contrarié  d’union  avec  l’A- 
cide , le  tiennent  d’abord  feulement  ful- 
pendues  dans  la  liqueur  dont  elles  trou- 
blent la  tranlparence , & à laquelle  el- 
les donnent  une  couleur  d’un  blanc  opa- 
que j c’eft  ce  qui  forme  le  lait  de  chaux  3 
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mais  elles  s’en  féparent  bientôt,  & tom- 
bent au  fond , fous  la  forme  d’un  préci- 

f)ité,  paicequ’elles  ne  font  point  diflb- 
ubles  dans  l’eau.  La  liqueur  devient 
limpide  par  cette  précipitation,  & de- 
meure feulement  chargée  des.  parties 
terreufes  unies , fous  la  forme  d’une  e^ 
pece  de  Sel  neutre , avec  l’Acide  vitrio- 
hque  , & qui  par  cette  union  ont  acquis 
de  la  diiïolubiiité.  Mais  comme  l’Acide 
vitriolique  a trouvé  dans  la  Chaux  beau- 
coup plus  de  parties  abforbantes  qu’il  ne 
lui  en  faut  pour  fe  neutralifer , il  s’eft 
comme  furcnargé  de  parties  terreufes  j, 
ce  qui  l’éloigne  de  la  parfaite  neutra- 
lité. , 

. Nous  avons  vu,  d’un  autre  côté,  que 
le  Criftal  de  Tartre  eft  aufli  un  Sel  neu- 
tre imparfait  j mais  ces  deux  Sels  neu- 
tres manqués , s’éloignent  de  la  parfaite;, 
neutralité  , par  des  propriétés  précifé-, 
ment  oppofees  l’une  à l’autre  , puilque 
la  matière  félénitiquç  de  la  Chaux  pèche  • 
par  excès  de  qualité  ablbrbante  ou  d’alka- 
linité , & que  le  Criftal  de  Tartre  pèche 
au  contraire  par  excès  d’acidité. 

Que  doit-il  donc  arriver , ft  on  mêle 
enfemblè  ces  deux  matières  falines  î Ce 
qui  arrive  quand  on  mêle  enfemble  un  , 
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Acide  avec  un  Alkali  fixe*,  c’eft' à-dire, 
que  le  Sel  péchant  par  excès  d’ Acide , 
doit  fe  combiner  avec  la  terre  allcaline 
furabondante  du  Sel  félénitique  , enfor- 
tc  que  ces  deux  matières  falines  devien* 
nent  l’une  & l’autre  des  Sels  neutres  par- 
faits. Mais  ces  deux  Sels  neutres  n ont 
pas  un  même  degré  de  difTolubilité  dans 
reau.  Le  Criftal  de  Tartre  neutralifé, 
qu’on  nomme  auffi  à caufe  de  cela , Tar- 
tre foluble^^e.  diffbut  très-facilement  dans 
Teau  : le  Sel  félénitique , au  contraire , 
n’y  eft  prefque  point  diflbluble.  Or  la 
réglé  eft,  que  quand  deux  Sels  de  cette 
' nature  fe  trouvent  en  concurrence , c’eft 
toujours  celui  qui  a le  plus  de  diflblubi- 
lité  qui  demeure  uni  avec  l’eau  , au  pré- 
judice de  l’autre  qui  eft  obligé  de  fe  pré- 
cipiter. C’eft , je  crois , ce  qui  arrive  ■ 
dans  l’occafion  préfente  *,  & le  précipité 
qu’on  voit  naître  dans  l’eau  de  chaux 
qui  a fervi  à neutralifer  le  Criftal  de 
Tartre  , ne  me  paroît  être  autre  chofe 
que  le  Sel  félénitique  de  la  Chaux , qui , 
comme  inférieur  en  ‘diflblubilité  au  Tar- 
tre neutralifé  ou  foluble,  lui  cede  fa  place, 
& fe  fépare  de  la  ligueur. 

' En  effet,  on  ne  peut,  ce  me  fcmble  , 
donner  d’autre  origine  au  précipité  dont 

il 
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il  s*agit , qu’en  fuppofam  qu’ilcft  ou  une 
portion  de  la  terre  du  Criftaf  de  Tartre 
ou  une  portion  de  la  Chaux.  Or  l’une 
& 1 autre  de  ces  terres  Ibnt'dilTolubles 
par  les  Acides  \ au  lieu  que  le  précipité 
en  queftion , fuiyant  les  obfervations  de 
MM,  Duhamel  &Groflè  ne  l’eft  point, 
ce  qui  doit  être  ainfi , en  luppofant  que 
ce  précipité  u’eft  autre  chofe  que  le 
Sel  félénitique  de  la  Chaux,  qui  étant 
un  Sel' neutre,  dans  la  compofition  du- 
quel entre  le  plus  puiflànt  de  tous  les 
Acides,  doit  être  inaltérable  par  un  Acide 
quelconque. 

MM.  Duhamel  &i  Groflè  ont  fait  us 
fort  grand  nombre  d’expériences  fur  les 
combinaifons  du  Criftal  de  Tartre  avec 
diftérentes  efpeces  de  terres.  Le  réfultat 
des  expériences  de  ces  Meilleurs  eft , 
qu’il  y a des  terres  que  cet  Acide  dif- 
fout , & qui  contractent  avec  le  Criftal 
de  Tartre  une  telle  union , qu’elles  chan- 
gent non-feulement  le  caraCtere  exté- 
rieur de  ce  Sel  •,  c’eft-à-dire , fa  criftali- 
fation  & le  rendent  acceffible  à l’eaii 
froide  mais  qu’elles  lui  changent  enco- 
re entièrement  fon  goût  & fes  autres 
qualités.  En  un  mot , ces  terres  produi- 
fent  fur  ce  Sel  tous  les  eftéts  des  Sels  al^r 
Tome  IL  H;P 
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kalis.  Ces  Terres  font  celles  que  l’oii 
nomme  ahforbantes  ; les  Chaux  pierreu;* 
fes,  les  Chaux  animales,  lescrayes,  une 
portion  des  gyps  calcinés  & des  cendres 
leffivées  -,  en  un  mot , toutes  celles  que 

{>eut  dilToudre  le  Vinaigre  diftilléj  c’eft 
a marque  à laquelle  on  peut  reconnoî- 
tre  le  plus  facilement  les  terres  qui  font 
proptes  à neutralifer  le  Criftal  de  Tartre , 
& à le  rendre  foluble. 

' L^expérience  a auilî  appris  à MM.  Du- 
hamel & Grolîè , qu’il  y a d’autres  ter- 
res , au  contraire , qui  font , pour  ainfi  di- 
re , inacceffibles  à l’Acide  du  Criftal  de 
Tartre , qui  fe  chargent  bien  à la  vérité 
d’une  Huile  très  - grofliere  & furabon- 
dante  du  Tartre , mais  fans  altérer  en 
aucune  maniéré  la  partie  faline  j & ftl’on 
remarque  que  ces  terres  forment  quel- 
qu’union  avec  les  Criftaux  du  Tartre, 
comme  cela  arrive  à celui  qu’on  purifie 
auprès  de  Montpellier , cette  union  n’eft 
point  intime  : elle  n’eft  que  fuperficielle  \ 
ce  qui  fait  qu’elle  ne  change  aucun  des 
caraéleres  de  ce  Sel.  Du  nombre  de  ces 
terres  font  les  Terres  argilleufes,  bolai- 
res,  fabloneulès  , & autres  de  la  meme 
elpece.  De-!à  MM.  Duhamel  & Grolïe 
concluent  que  ce  font  ces  terres  qu’il 
m 
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faut  employer  pour  purifier  & blanchir 
le  CriftaJ  de  Tartre.  C efl:  encore  le  Vi- 
naigre , qui  peut  fervir  de  pierre  de  tou- 
che pour  reconnoître  qu'une  terre  qu’on 
a deflèin  d’employer  à cet  ufagè , y efl 
propre.  On  peut  être  aflùré  qu’elle  ne 
formera  aucune  union  avec  le  Criftal  de 
Tartre , fi  l’Acide  du  Vinaigre  eft  inca- 
pable de  le  difibudre. 


II.  PROCÉDÉ. 

Combiner  le  Crijlal  de  Tartre  avec  les 
Alkalis  fixes.  Sel  végétal.  Sel  de  Sai^ 
gnette.  Décompofitiondes  Tartres  fo” 
lubies. 

DIssoi-vez  dans  huit  parties  d’eau 
une  partie  de  Sel  alkafi  très-pur,  & 
bien  dépouillé  de  phlogiftique  par  la  cal- 
cination. Faites  chauftèr  cette  leffive  fur 
un  bain  de  fable , dans  une  terrine  de 
grais,&  jertez  à plufieurs  reprifes  de  la 
Crème  ou  du  Criftal  de  Tartre  réduit 
en  poudre.  Il  s’excitera  à chaque  pro- 
jection une  grande  eftervefcence , ac- 
compagnée de  beaucoup  de  bulles  qui 
s’élèveront  confidérablement  les  unes 
ftir  les  autres.  Remuez  la  liqueur  quand 
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retfervefcence  fera  appaifée  : vous  la 
verrez  fe  renouveller. 

Quand  il  ne  fe  fera  plus  aucune  effer- 
vefcence , nonobftant  l’agitation  de  la 
liqueur , jettez  dedans  une  nouvelle  por- 
tion de  Crème  de  Tartre.  Les  mêmes 
phénomènes  reparoîtront.Continuczain- 
îi , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  atteint  le 
point  de  la  facutation  parfaite. 

, Filtrez  enfuite  la  liqueur.  Si  vous  avez 
employé  TAlkali  de  la  foude , faites  éva- 
porer promptement  la  liqueur  jufqu’à 
pellicule  : il  s’y  formera  des  Criftaux  re- 
préfentant  une  efoece  de  tombeau , à 
neuf  faces-,  la  bâfe  de  ces  Criftaux  ell 
concave , & parfemée  d’une  grande 
quantité  de  lignes  parallèles  -,  c’eft  le  Sel 
^ Saignette.  Si  vous  avez  employé  tout 
autre  Alkali  que  celui  de  la  foude,  ou 
la  bâfe  du  Sel  marin , faites  évaporer  len- 
tement la  liqueur , jufqu’en  confiftence 
de  fyrop  : il  s’y  formera , lorfqu’elle  fera 
en  repos , des  Criftaux  ayant  la  figure 
de  parallélépipèdes  applatis  j c’eft  le  Sel 
végétal.  - 

REMARQUES. 

, Puifque  les  pures  Terres  abforbantes 
©nt  la  propriété  de  neutralifer  le  Criftal 
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de  Tartre  & de  le  réduire  en  Tartre 
foluble , à plus  forte  raifon  les  Sels  alka- 
lis  fixes  y qui  ont  une  beaucoup  plus 
grande  affinité  avec  les  Acides  doiveht- 
ils  avoir  la  même  propriété.  Auffi  le  Crif- 
tal  de  Tartre  ne  manque- t-il  pas  de  for- 
mer avec  ces  Sels , de  quelque  nature 
qu’ils  foient  , un  Sel  neutre  qui  eft  un 
Tarri*e  foluble. 

Il  y a déjà  aflcz  long-temps  que  le. 
Tartre  foluble , formé  par  Tunion  du 
Criftal  de  Tartre  avec  du  Tartre  réduit 
en  Sel  alkali  par  la  combuftion,  eft  ufi- 
té  en  Médecine  comme  un  purgatif  doux 
& favoneux , connu  fous  les  noms  de 
Tartre  tanarifc  J ou  de  Sel  végétal.  Mais 
le  Tartre  foluble  qui  naît  de  la  combi- 
naifon  du  Criftal  de  Tartre  avec  l’Alka- 
li  que  fournit  la  foude,  lequel , comme 
nous  lavons  dit  ailleurs,  eft  analogue  à 
la  bâfe  du  Sel  marin  , & diffère  de  tous 
les  autres  Alkalis , n’a  été  bien  connu 
desChymiftes  que  depuis  l’année  1751 
temps  auquel  M.  Boulduc  a fait  connoî- 
tre  la  compofition  , dans  un  Mémoire 
imprimé  dans  le  Recueil  de  l’Académie 
pour  la  même  année.  (’^) 

✓ 

(*)  Ce  Sel  ne  pouvoit  pas 'demeurer  plus  long* 
temps  incoimu  ; car  M.  Ceof&oy  , qui  de  fou  côcé 
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Ce  n*eft  pas  qu’il  ne  fut  fort  ufité  dès 
• avant  ce  temps-là  : il  avoit,  au  contrai- 
re , depuis  plufieurs  années , une  fort 
grande  réputation , & on  le  fubftiaioit 
au  Sel  végétal , qu’il  a fait  même  prefque 
oublier.  Mais  M.  Saignette , Médecin  de 
la  Rochelle , qui  en  eft  le  premier  inven- 
teur , & qui  en  a le  premier  diftribué  , 
n’avoit  point  rendu  publique  la  compo- 
/ition  de  ce  Sel  dont  il  faifoit  un  myfte- 
’re.  Ce  qui , vraifemblablement , n’a  pas 
peu  contribué  à donner  à ce  remède  la 
grande  réputation  qu’il  s’eft  acquilè  j car- 
ies hommes  font  naturellement  portés 
à eftimer  beaucoup  davantage  les  fe- 
crets  , que  ce  qui  eft  connu  de  tout  le 
inonde.  Il  lui  avoit  donné  le  ndm  de  Set 
Polycrefle,  Le  Publie  l’a  nommé  auffi  Sel 
de  Saignette  j Sel  de  la  Rochelle.  Depuis 
la  publication  de  la  découverté  de  MM. 
Geofff  oi  & Boulduc , ce  Sel  n’a  plus  été 
un  fecret.  La  maniéré  de  le  compofer  a 
été  décrite  dans  les.Difpenfaires,  & tous 
les  Apoticaires  ont  commencé  dès-lors  à 
le  préparer.  - - 

avoit  fait  des  expériences  fur  la  même  matière  , fans 
avoir  eu  connoiiïance  du  travail  de  M.  Boulduc,  avoit 
fait  aulfi  la  même  découverte,  yoye^  VHiftairt  de 
eadémie  pour  V Annie  ijii , p.  a. 

/ 
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Le  Sel  de  Saignette , de  même  que 
tous  les  autres  Tartres  folubles , étant 
mis  fur  les  charbons  ardens , fe  fond., 
bouillonne , donne  de  la  fumée , & en- 
fuite  laide  une  matière  noire  & charbo- 
heufe»  Cette  redemblance  du  Sel  de  Sai-^ 
gnette  avec  le  Sel  végétal , jointe  avec 
celle  de  lodeur  de  la  fumée  qu’il  exha- 
loit  en  brûlant , (laquelle  eft  la  même 
que  celle  du  Tartre  , ont,  été  les  pre- 
miers indices  qui  ont  fait  préfumer  à M, 
Boulduc , que  le  Sel  de  âiignette  éf&tt 
un  Tartre  foluble.  L’examen  du  char- 
bon alkali  qui  rede  apres  la  combudion 
dû  Sel  de  Vignette  , & la  comparaifon 
qu’il  en  a faite  avec  celui  que  laiflê  le  Sel 
végétal , ont  commencé  à lui  faire  voir 
quelques  différences.  Enfin , M.  Grodè , 
ami  de  M.  Boulduc , l’âyant  exhorté  , 
comme  il  le  dit  dans  fon  Mémoire  , à 
combiner  le  Gridal  de  Tartre  avec  le 
Sel  de  la  foude , & à examiner  le  nou- 
veau Sel  qui  réfulteroit  de  cette  union 
M.  Boulduc  foupçonna  auffitôt  que  cela 
devoit  former  une  efpece  de  Tartre  fo- 
luble , qui'pourroit  bien  être  le  Sel  de 
Saignette  » & il  ne  fe  trompa  pas.  Il 
compofa  effeélivement  avec  ces  deux 
fubdances  falines  » un  Sel  abfolumcnç  ' 
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Semblable  à celui  de  M.  Saignettc 
• Nous  avons  dit  à Tarticle  du  Borax V 
<jue  cette  matière  faline  contient  un  Al- 
kali  femblable  à la  bâfe  du  Sel  marin. 
Cet  Alkali  n'eft  pas  entièrement  neu- 
tralifé  , par  le  Sel  fédatif  que  contient 
aulîi  le  Borax  -,  enforte  qu'il  a des  pro- 
priétés alkalines  , alïèz  fenfibles  pour 
avoir  fait  croire  à quelques  Chymiftes  > 
que  le  Borax  n’étoit  qu’un  Sel  allcali 
d’une  nature  finguliere.  Cela  a fait  naî- 
tre l’idée  à M.  le  Févre , Médecin  d’U- 
«cs,  & Correfpondant  de  l’Académie, 
de  combiner  le  Criftal  de  Tartre  avèc 
le  Borax , & d’examiner  ce  qui  en  ré- 
fulteroir.  Il  a communiqué  à l’Acadé- 
mie les  expériences  qu’il  a faites  fur  cet*- 
te  matière.  La  combinaifon  de  ces  deux 
matières  falines  forme  un  Tartre  folu- 
ble , mais  bien  différent  du  Sel  de  Sai- 
gnette principalement  en  ce  qu’il  ne  fe 
oriftalilê  point,  qu’il  demeure  fous  la 
forme  d’une  matière  gommeufe , & qu’il 
conferve  toute  l’acidité  qu’a  naturelle- 
ment la  Crème  ou  le  Criftal  de  Tartre 
pur:  circonftance  très-remarquable. 

M.  Lémeri  a été  curieux  de  répéter 
l’expérience  de  M.  le  Févre , & a trouvé 
à ce  ftngulier  Tartre  foluble,  les  pro- 
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ptiétésque  lui  attribue  Ton  Auteur.  Voi- 
ci le  procédé  qüe  donne  M.  Lémeri  pour 
faire  réuffir  lexpérience.< 

Prenez  quatre  onces  de  Criftal 
» de  Tartre  en  poudre  fine  , deux  on- 
»ces  de  Borax  en  poudre  groffietc, 
» Mettez  les  deux'  Sels  dans  une  cucur- 
» bite  de  verre  blanè.  Jettez  delTus  deux 
nonces  d’eau.  Placez  la  cucurbite  fur 
9>  un  bain  de  fable  : échauffez-la  par  un 
» petit  feu  augmentez-le  enfuite  juf- 
9»  qu’à  faire  bouillir  la  liqueur  pendant 
» un  quart  d’heure  : ce  qui  opérera  la 
ndilToIution  parfaite  de  la  Crème  de 
» Tartre  & du  Borax  : & la  liqueur  après 
» la  didbulution  de  ces  deux  Sels  unis  en- 
» lèrable , demeurera  claire  & limpide  j 
» quoique  l’ébullition  en  ait  dillîpe  une 
» bonne  partie.  Si  on  fait  évaporer  en- 
» core  davantage  la  liqueur , ce  qui  ref- 
» tera  aura  une  confiftence  de  Miel  ou 
3»  de  Thérébentine  -,  & fi  on,  pouffe  l’é- 
» vaporation  plus  loin , & par  une  dour 
» ce  chaleur , le  réfidu  fera  une  matière 
» femblable  en  couleur  à la  ^omme 
39  de  prunier , & maniable  de  meme  *,  Sc 
» fi  on  l’expofe  à l’air  dans  un  lieu  hu- 
» mide  , elle  s’humeétera  & fe  liqui^ 
3»  fiera  prefque  comme  le  Sel  de  Tacire  ; 
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nouvelle  & finguliere  propriété  que 
n’oiic  ni  le  Borax,  ni  le  Criftal  de  Tar- 
tre quand  ils  ne  font  pas  combinés  en- 
femble. 

Tous  les  Tartres  folubles  fe  décom- 
pofent  facilement  à laide  d'un cenain 
degré  de  chaleur.  On  en  retire , par  la 
diftillation  , les  mêmes  principes  que  du 
Tartre,  & l’Allcali  qui  refte  après  leur 
entière  combuftion  , eft'compofé  de  ce- 
* lui  que  fournit  naturellement  le  Tartre; 

& de  la  matière  allcaline  avec  laquelle  il 
avoir  été  réduit  en  Sel  neutre. 

Les  Sels  neutres  réfultans  de  l’union 
du  Criftal  de  Tertre  avec  une  matière 
allcaline , fe  décompofent  auftî  par  tous 
les  Acides  , même  par  celui  du  Vinai- 
gre , qui  eft  pourtant  un  Acide  végétal 
nurleux,  &'  par  conféquent  de  même  eT 
pece  que  le  Criftal  de  Tartre.  La  raîfon 
de  cela  * eft  que  l’Acide  du  Vinaigre  , 
quoiqu’éraouflé  par  beaucoup  de  phleg- 
fne  & d’huile , doit  être  regardé  comme  ' 
un  Acide  libre  & pur,  ft  on  le  compare 
au  Criftal  de  Tartre  , lequel  eft  encore 
beaucoup  plus  embarraflTé  par  des  ma- 
tières étrangères  qui  en  font  un  demi  Sel  ■ 
neutre. 

■ Lorfqu’on  fe  fert  d’un  Acide  poürde** 
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compofer  le  Tartre  foluble  j on  retire 
en  entier  le  Criftal  de  Tartre  qui  étoit 
entré  dans  la  compofition  de  ce  Sel  neu- 
tre. Cette  matière  faline  féparée^infi 
d’avec  celle  qui  la  rendoit  diflbiuble 
dans  l’eau , celle  alors  d’y  être  dilToluble  : 
ce  qui  eft  caufe  qu’elle  fe  précipite  au 
fond  de  la  liqueur. 

• Le  Sel  neutre  qui  réfulte  de  la  décom- 
polition  du  Tartre  foluble  par  un  Aci- 
de , eft  différent  s fuivant  la  bâfe  qu’a  Ie,« 
Tajrtre  foluble , & fuivant  l’Acide  dont 
on  fe  fert  dans  cette  décompolition.  La 
décompolîtion  du  Sel  de  Saignette  par 
l’Acide  vitriolique , a fourni  à M,  Boul- 
duc  un  vrai  Sel  de  Glauber , & du  Crif» 
tal  de  Tartre  précipité  : ce  qu’il  rapporte 
avec  raifon  comme  une  preuve  démonf- 
ttative , que  le  Sel  de  Saignette  n eft  au- 
tre chofe  que  le  Criftal  de  Tartre  neu- 
tralifé  par  un  Allcali  fixe  analogue  à la 
bâle  du  Sel  marin. 

Quoique  les  Tartres  folubles  le  dé- 
compofent  par  les  Acides,  commç  nous 
venons  de  le  voir  , ils  n’abandonnent 

j joint  cependant  leur  bâfe  avec  une  éga- 
e facilité.  Vpici  dans  quel  ordre  MM, 
Duhamel  & Groffe  ont  obfervé  que  cela 
fe  faifoit  > en  commençant  par  ceux  oi^ 
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la  précipitation  fe  fait  le  plus  prompte- 
ment  & le  plus  abondamment,  i®.  Le 
Tartre  foluble  fait  par  les  cendres  leffi- 
vée%i  Z®,  celui  qui  l’eft  par  la  Crayej 
*®.  par  les  écailles  d’huîtres  non  calci- 
nées 4®.  par  la  Chaux*,  5°.  par  les  écail- 
les d’huitres  calcinées  *,-  6°.  par  le  Sel  de 
Tartre  *,  7®.  par  le  Sel  de  foude  *,  8®.  en- 
fin, le  Tartre  rendu  foluble  par  le  Borax 
ne  fe  précipite  point  par  le  Vinaigre  dif- 
tillé. 

Il  neftpas  aifé  d’expliquer  d’où  viem 
cette  dirtërence  entre  les  Tartres  folu- 
bles.  Si  le  Sel  de  Soude  étoit  plus  alkali 
que  le  Sel  de  Tartre , & le  Borax  plus 
allcali  que  le  Sel  de  Soude , on  pourroit 
croire  que  plus  les  matières  avec  lefquel- 
les  on  neutralife  le  Criftal  de  Tartre  ont 
d’alkalinké  r plus  l’union  qu’il  contraéte 
avec  elles  eft intime,  puifqu’on  voit,, par 
ce  qui  vient  d’être  dit  à ce  fujet,  que  les 
Tartres  folubles  qui  n’ont  pour  bâfe  que 
des  Terres  abforbantes  qui  ne  font  point 
réduites  en  Chaux , fe  décompofent  plus 
facilement  que  ceux  qui  font  rendus  fo- 
lubles par  des  Chaux  *,  & ceux-ci  plus  fa- 
cilement que  ceux  dont  la  bâfe  eft  un 
Alkali  fixe.  Mais  le  Sel  de  Soude  paroît , 
AU  contraire , mgins  alkali  que  le  Sel  dQ 
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'Tartre  •,  & le  Borax  encore  moins  que  le 
Sel  de  Soude. 


III.  PROCÉDÉ, 

Combiner  k Crîjlal de  Tartre  avec  le  Fet, 
Tartre  martial.  Teinture  de  Mars  tar- 
tarîfée.  Tartre  martial  foluble.  * * 


MEslez  quatre  onces  de  limaille  de 
fer»  avec  une  livre  de  Tartre  blanc 
bien  pulvérifé.  Faites  bouillir  le  mêlan- 
j|ge  environ  dans  douze  fois  autant  d’eau 
■ que  vous  aurez  employé  de  Tartre. 
Quand  la  partie  faline  du  Tartre  fera  dif- 
foute,  filtrez  la  liqueur  toute  chaude  dans 
une  chaulTe  d’étoffe,  & mettez -la, 
quand  elle  fera  filtrée,  dans  un  lieu  frais. 
•Il  s’y  formera  des  criftaux  roux  en  très- 
peu  de  temps.  Décantez  la  licjueur  de 
defTus  ces  criftaux  : faites  la  évaporer 
}ufqu’à  pellicules  : remettez-la  à criftali- 
fer.  Continuez  ainfi  jufqu’à  ce  qu’elle  ne 
fourniff'e  plus  de  criftaux.  'RafTemblez 
tout  le  Sel  que  voUs  aurez  eu  par  les  crif- 
tahfations:c’eft  ce  qu’on  nomme  Tartre 
martial. 

Pour  faire  la  Teinture  de  Mars  tarta» 
rifde,  mêlez  enfemble  fix  onces  de  Un 
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maille  de  fer  non  touillée , & une  livré 
de  Tartre  blanc  réduit  en  poudre.  Met- 
tez le  mélange  dans  une  grande  chau- 
dière de  fer.  Verfez  deflus  une  quantité 
d’eau  de  pluie , fuffifante  pour  humeéter 
le  mélange  : faites-en  une  pâte  que  vous 
lailTerez  en  malle  pendant  vingt-quatre 
htures.  Verfez  alors  deflùs  douze  livres 
d’eau  de -pluie  : faites  bouillir  le  tout  au 
moins  pendant  douze  heures  > en  re* 
muant  le  mélange,  & en  ajoutant  de 
l’eau  chaude  de  temps  en  temps , pour 
remplacer  celle  qui  s’évapore.  Après  catj^ 
te  ébullition,  Jaiflèz  repofer  la  liqueur^' 
& la  décantez  de  deflus  le  fëdiment  qui 
le  fera  formé  au  fond.  Filtrez-la,  & faites- 
la  évaporer  Jufqu’à  confiftence  de  fyrop  ; 
ç’cft  la  Teinture  de  Mars  tar  tarifée.  Le» 

^ Dilpenfaires  prefcrivent  ordinairement 
de  ver  fer  fur  cette  Teinture  une  once 
d’Efprit-de- vin  redifîé,  pour  la  confer- 
ver  & la  garantir,  de  la  moiflflure  à la- 
quelle elle  eft  fort  fujette.  . 

Le  Tartre  martial  foluble  le  prépare 
en  mêlant  quatre  onces  de  Tattre  folu- 
ble , communément  nommé  Sel  végétal  y 
avec  une  livre  de  Teinture  de  Mars  tar- 
tarifée,  & en  les  failânt  évaporer  en- 
• ièrable  dans  un  vaifleau  de  fer , jufqu’at 
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üccité  j 8c  on  le  conferve  dans  un  vaif- 
feau  bien  bouché , de  peur  qu’il  ne  s’hü- 
meéte  à lair. 

' REMARQUES. 

- Les  trois  préparations  dont  il  eft  par- 
lé dans  ce  procédé , font  des  rnédica- 
tnens  très-connus  & fort  ulîtés.  Il  y a 
même  lieu  de  croire  que  ceux  qui  ont 
imaginé  de  combiner  ainh  le  Tartre  avec 
le  Fer  , ont  plutôt  eu  intention  de  faire 
des  compofés  utiles  à la-  Médecine , que 
de  nouvelles  combinaifons , de  la  con-r 
noilTance  defquelles  la  Chymie  pût  reti- 
rer quelqu 'avantage.  En  elFet , à ne  s’en 
tenir  qu’à  la  feule;  expofition  de  la  manié- 
ré dont  font  préparées  ces  trois  compo- 
fîtions , on  ferois  porté  à croire  que  le 
Criftal  de  Tartre  ne  pourroit  difToudre 
intimement  & radicalement  le  Fer  , d« 
maniéré  qu’il  réliiltât  de  l’uHion  de  ces 
deux  fubftances  un  Sel  neutre  métalli- 
que , un  Tartre  neutralifé  & rendu  fo- 
luble  par  le  Fer.  Car  il  eft  bien  certain 
que  la  première  de  ces  préparations , 
qui  porte  le  nom  de  Tartre  martial  ^ 
n’efl;  que  la  partie  faiine  du  Tartre  dif- 
foute  par  de  l’eau  bouillante , précipitée 
& criftalifée  enfuite  confufément  avec 
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des  particules  de  Fer  réduites  tout  a& 
plus  en  rouille  ou  en  crocus  j mais  qui 
n’ont  point  contracté  d’union  avec  ce 
Criftal  de  Tartre,  lequel  eft  auflî  aci- 
de & indiflbluble  après  cette  prépara- 
tion qu’auparavaut.  Aufli  l’a-t-on  nom- 
mé fimplement  Tartre  martial  ^ & non 
pas  Tartre  martial  foluble  ; & comme 
on  ne  donne  le  nom  de  Tartre  martial 
foluble  qu’à  la  Teinmre  de  Mars  tar ta- 
rifée , avec  laquelle  on  mêle  du  Sel  vé- 
gétal , c’eft-à-dire , du  Tartre  rendu  fc>- 
luble  par  un  Alkali  fixe , & non  ças  par 
le  Fer , il  y a lieu  de  préfumer  qu  on  n’a 
•pas  cru  que  cette  Teinture  de  Mars  pût 
porter  feule  le  nom  de  Tartre  martial 
foluble  J Sc  que  ce  n’eft  qu’à  un  compofè 
de  Teinture  de  Mars  & d’un  vrai  Tartre 
foluble , qu’on  peut  donner  ce  nom,  qui 
dans  cefens  exprimeroit  un  Tartre  rendu 
foluble  par  le  Mars. 

Il  eft  cependant  très-certain  que  la 
Teinture  de  Mars  faite  par  le  Tartre  , 
conûent  un  vrai  Tartre  martial  foluble, 
c’eft-à-dire  , un  Sel  neutre  compofé  de 
Criftal  de  Tartre  uni  avec  le  Fer , & de- 
.venu  foluble  par  cette  union.  La  longue 
ébullition  quon  eft  obligé  d’employer 
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pour  faire  cette  Teinture , donne  Je 
temps  à l’Acide  du  Tartre’  de  dilToudre 
radicalement  le  Fer,  & de  s’unir  très- 
étroitement  avec  ce  métal  *,  ce  qui  n’ar- 
rive pas  dans  la  préparation  du  Tartre 
martial , pour  laquelle  on  ne  laiflè  bouil- 
lir le  Tartre  dans  l’eau  , qu’autant  de 
temps  qu’il  eft  néceflàire  pour  la  dilïb- 
lution  de  fa  partie  faline  , c’eft  -à-dire , 
pendant  environ  un  quart-d’heure  ou 
une  demi-heure , temps  pendant  lequel 
l’Acide  du  Tartre  peut  à peine  commen- 
cer à effleurer  Je  Fer  -,  car  il  o’en  eft 
point  des  Métaux  par  rapport  aux  Aci- 
des , comme  des  Alkalis  & des  Terres 
abforbantes  : les  fubftances  métalliques 
étant  infiniment  plus  compa6tes,nelont 
point  diffüutes , à beaucoup  près , aulîî 
promptement  pat  les  Acides,  & fur-tout 
par  les  Acides  végétaux  affoiblis  par  des 
matières  hétérogènes,  tel  qu^elt  celui  du 
Tartre. 

La  diftblution  du  Fer  par  le  Tartre 
m’a  paru  une  matière  alfez  importante 
pour  mériter  un  peu  plus  d'attention 
qu’on  n’y  eu  a fait  jufqu’à  prélent  : c’eft 
pourquoi  j’ai  voulu  examiner  & fuivre 
avec  exaétitude  les  phénomènes  qui  arri- 
vent dans  cette  opération. 
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, Comme  le  Tartre  crud  qu’on  employé 
pour  faire  la  Teinture  de  Mars  tartari-' 
fée , eft  chargé  de  beaucoup  de  parties 
terreulès  & huileufes  qui  ne  peuvent 
que  nuire  à la  diflblution  du  Fer  ,-& 
empêcher  qu’on  obferve  bien  ce  qui' le 
pâlie  dans  cette  dilToIution , j’ai  cru  qu’il 
valoir  mieux  employer  la  Crème  ou  le 
Criftal  de  Tartre , qui , purs  & dégagés 
de  toutes  ces  parties  hétérogènes  -,  le 
dilTol vent  dans  i’eau  bouillante  fans  trou- 
bler fa  tranfparence. 

‘ J’ai  donc  fait  dilîbudre  dans  de  l’eau 
bouillante  tout  ce  qu’elle  pouvoit  ^lif- 
foudre  de  Crème  de  Tartre  - pulvérifée, 
& j’ai  verfé  cette  ,dilTolution  toute  chau- 
de dans  un  marras , au  fond  duquel  }’a- 
vois  mis  du  fil  de  fer  très-fin , coupé  en 
petits  morceaux. -J’ai  placé  le  matras  fur 
un  bain  de  fable  allez  chaux  pour  faire 
bouillir  la  liqueur  •,  & l’inftant  d’avant 
qu’elle  fe  mît  en  ébullition  , j’ai  remar- 
qué que  cette  liqueur  commençoit  à 
agir  très-lenfiblement  fur  le  Fer , de  la 
même  maniéré  que  les  autres  Acides 
agillènt  fur  les  lubftances  métalliques  j 
c’eft-à-dire,  qu’il  fe  formoitfur  la  iur fa- 
ce des  petits  morceaux  de  Fer  de  peti- 
tes bulles  qui  s’élevoient.auflitôt  jufqu’à 
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. la  fuperficie  de  la  liqueur  » & le  fùccé- 
doient  les  unes  aux  autres  avec  tant  de 
rapidité  > qu’elles  formoient  des  lignes 
ou  j^ts  qui  ne  paroilTbient  point  inter- 
rompus depuis  la  furface  du  Fer  jufqu’à 
celle  de  la  liqueur,  qui  a pris  peu  à, peu 
une  petite  teinte  jaune. 

Lorfque  la  liqueur  a été  échauffée  Jus- 
qu’au point  de  bouillir  , la  diffolution  a 
continué  à le  faire  s mais  avec  beaucoup 
plus  de  vivacité  : la  couleur  eft  devenue 
, aulîî  plus  foncée.  Après  environ  une 
heure  d’ébullition , la  liqueur  qui  éroit 
d’abord  très-limpide , s’cft  trouolée , & 
eft  devenue  d’un  blanc  opaque  j ce  qui 
m’a  fait  juger  qu’une  partie  de  la  Crème 
de  Tartre  qu’elle  tenoit  en  dillblutiou', 
fe  préerpîteit.  ’ 

J’ai  laiffé  encore  bouillir^  le  tout  pen- 
dant quelque  temps,  & le  précipité  blanc 
étant  encore  devenu  plus  conudérabîe , 
j’ai  pris  le  parti  de  filtrer  la  liqueur , qui 
a paffé  claire  & teinte  d’une  couleur  jau- 
ne verdâtre.  Il  eft  refté  fur  le  filtre  un 
fédiment  blanchâtre , que  j’ai  reconnu 
être  effectivement  de  la  Crème  de  Tar- 
tre. La  liqueur  filtrée  avoir  une  faveur 
à peu  près  femblable  à celle  du  Vitriol 
verd.'  Je  l’ai  fait  évaporer  fur  bain 
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de  (àblé , dans  une  capfule  de  verre,  8c 
il  ne  s*y  eft  point  formé  de  pellicule  •,  ce 
qui  m’a  fait  juger  qu’elle  ne  fourniroic 
point  de  criftaux  i & elfeétivement  j’en 
ai  retiré  une  partie  de  dedans  la  capfule 
lorfqu’elle  a été  confidéc-ablement  réduite 

{>ar  l'évaporation , & l’ai  mis  dans  un 
ieu  frais,  mais  il  ne  s’y  eft  fait  aucune 
criftalifation. 

J’ai  continué  l’évaporation  du  refte 
de  la  liqueur  jufqu’à  fccité  : elle  a laifté 
un  féfidu  d’un  brun  noirâtre , qui  avoir 
la  meme  faveur  que  la  liqueur  avant  l’é- 
vaporation*, mais  beaucoup  plus  mar- 
quée. Ce  réfidu  fe  fondoit  tres-promp- 
tement  dans  la  bouche  i fans  laiftèr  (ur 
la  langue  la  moindre  particule  grave- 
Jeufe.  Expofé  très-fec  à l’air  ,*  il  s’humec- 
te, & fe  refont  en  liqueur  en  alTez  peu 
de  temps.  Ilfe  fond  facilement  & promp- 
tement , dans  une  fort  petite  quantité 
d’eau  froide.  Cette  folution  mêlée  avec 
des  Aikalis  fixes  en  dôfes  variées , ne  fe 
trouble  ^oint , & il  ne  s’y  forme  aucun 
précipite*,  mais  elle. fait  de  l’encre  avec 
la  décoébion  de  noix  de  galle.  Les  Aci- 
des en  éclairciflent  confidérablement  la 
couleur , & n’y  forment  d’abord  aucun 
prcci|^té  j mais  dans  l’efpace  d'un  quart- 
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d’heure  on, y voit  paroître  un  précipité 
qui  a à peu  près  la  même  couleur  que  la 
(olution.  Ce  précipité  n’eft  autre  chofe 
que  de  la  Crème  de  Tartre  -,  mais  colo- 
rée & rouffie  par  la  liqueur , qui  fe  trou- 
ble quand  il  commegce  à le  former , & 
devient  un  peu  blanchâtre. 

Toutes  les  expériences  dont  je  viens 
de  parler , & les  circonftanees  qui  les  ac- 
compagnent , ne  permettent  point  de 
douter  de  ce  que  J ai  dit  de  la  Teinture 
de  Mars  faite  par  le  Tartre , fçavoir , 
qu’elle  n’eft  autre  chofe  que  du  Criftal 
de  Tartre  qui  tient  du  Fer  en  diftblution  • 
& qui  eft  rendu  foluble  par  ce  métal. 
On  voit  d’abord  que  le  Criftal  de  Tarr 
tre  agit  fur  le  Fer , de  même  que  les  au- 
tres Acides.  Cette  dilTolution  métallique 
n’eft  point , à R vérité , précipitée  par  les 
Alkalis  i mais  on  fçait  que  les  Alkalis 
ont  la  propriété  de  diftbudre  le  Fer , fur* 
tout  quand  il  a été  divifé  d’abord  par 
un  Acide.  Ainft  il  y a lieu  de  croire  que 
c’eft  ce  qui  arrive  dans  le  mélange  de 
l’Alkali  & de  notre  Tartre  martial  fo- 
luble.- 

Ce  Tartre  foluble  étant  un  Sel  favo- 
neux  & huileux,  peut  même  fort  bien 
être  diffpus  en  entier,  & fans  avoir  fouf? 
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t'erc  de  décompofition  par  TAllcaliv 
d’autant  plus  que  les  Alkalis  ne  décom- 
pofcnt  les  Sels  neutres  métalliques , que 
parcequ 'ils  ont  plus  d’affinité  avec  i’Aci- 
dc  qu’avec  le  métal  dont  ces  Sels  font 
, compofés.  Or  conqpe  notre  Tartre  mar- 
tial îbluble  eft  compofé  de  métal  que 
" l’Alkali  dilïbut  le  plus  facilement , & de 
celui  de  tous  les  Acides  avec  lequel  il  a 
le  moins  d’affinité  , il  eft  très-poffible 
qu’il  n’ait  pas  plus  d’affinité  avec  l’Acide  , * 

qu’avec  la  bâie  métallique  de  ce  Sel , & 

, qu’ainfî  il  ne  foit  point  en  état  de  le  dé- 
compofer.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme 
ce  Tattre  martial  fbluble  forme  une  li- 
queur noire  avec  la  décoébion  de  noix 
de  galle , & qu’il  n’y  a que  le  Fer  diftbus 
par  un  Acide  qui  ait  cette  propriété , on 
peut  toujours  conclure  de  cette  expé- 
rience , que  ce  Sel  eft  vraiment  compofé 
de  Fer-  diffous  par  l’Acide  du  Tartre.  • 

. ' ' Le  précipité  qui  fe  forme  dans  la  fo- 

lution  de  ce  Tartre  martial,  quand  on  y 
- mêle  de  l’Acide  , eft  encore  une  autre 
preuve  que  ce  Sel  eft  compofé  des  deux 
! principes  dont  nous  venons  de  parler  : 

car, ce  précipité  ne  peut  être  autre  chofe  • 
que  l’Acide  tartareux  , qui  cemme  le 
plus  foible  de  tous  les  Acides , eft  féparé 
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d avec  le  Fer  , par  l’Acide  qu’on  mêle 
dans  la  folution  , lequel  fe  joint  avec 
cette  bafe  ferrugineufe , & forme  un  au- 
tre  Sel  neutre  métallique , différent  fui- 
vant  l’Acide  qu’on  emploie.  En6n',  la 
grande  Iblubilité  du  rendu  defleché  de 
la  Teinture  de  Mars  faite  j^ar  le  Tartre, 
cft  une  derniere  & une  tres-forte  preu- 
ve , que  ce  rélîdu  n’eft  que  du  Fer  di/^ 
fous  par  l’Acide  tartareux  : car  que  pc#r- 
loit-il  être  autre  chofe  ? On  n’emploie 
dans  l’opération  que  du  Fer  & du  Criff- 
tal  de  Tartre  j ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  , 
fubftances , quand  elle  eft  feule , n’a  la 
diflolubilité  de  ce  nouveau  corps. 

On  fçait  d’ailleurs , que  le  Griffai  de 
Tartre  non  foluble  par  lui-même , forme 
un  Tartre  foluble  quand  il  eft  combiné 
avec  de  pures  Terres  ablbrbantes»  quoi- 
que ces  matières  foiebt  encore  plus  in- 
diffblubles  que  lui , c’eft-à-dire , ne  le 
foient  point  du  tout-  De-là  il  eft  tout  na* 
turel  de  conclure,  que  notre  réfidu  eft 
un  Tartre  rendu  foluble  par  le  Fer.  Ce 
Tartre  martial  eft  même  plus  foluble 
qu’aucune  autre  efpece  de  Tartre  folu- 
ble j car  il  s’humedte  à l’air  avec  une  ex- 
trême facilité , & fe  réfoud  entièrement 
en  liqueur  j c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’il 
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n eft  point  fufceptible  de  criftali/àtion; 
- Je  reviens  fur  une  des  circonftances 
de  mes  expériences , dont  il  efl:  bon  de 
rendre  railon , & que  Je  n'ai  fait  cepen- 
dant qu’énoncer  fans  en  rien  dire  de  plus, 
pour  ne  point  interrompre  la  fuite  des 
faits , & les  conféquences  qui  en'  réful- 
tent.  La  circonftance  dont  je  veux  par- 
ler, c’eft  la  précipitation  de  la  Creme 
de  Tartre  dilToute  dans  la  liqueur,  que 
■ j’ai  dit  fe  faire  quand  la  dilTolution  fali- 
ne  a bouilli  fur  le  Fer.  environ  pendant 
une  heure.  Cette  précipitation  de  la 
Crème  de  Tartre  peut  être  occadonnée 
en  partie  par  l’évaporation  de  l’eau  qui 
la  tient  en  dilTolution  , parceque  cette 
eau  ayant  été  chargée , comme  nous  l’a- 
vons dit,  de  toute  la  Crème  de  Tartre 
qu’elle  pouvoir diflbudre,  fa  quantité  ne 
peut  diminuer,  qu’il  ne  fe  précipite  une 
quantité  proportionnée  de  Crenae  de 
Tartre. 

Mais  il  faut  qu’il  y ait  encore  une  au- 
tre caufe  qui  contribue  à former  ce  pré- 
cipité*, car  comme  Je  faifois  bouillir  ma 
liqueur  dans  un  matras , l’évaporation 
de  la  liqueur  ne  pouvoir  être  confîdéra- 
ble , & cependant  le  précipité  étoit  fort 
abondant.  D’ailleurs,  J’ai  remis  dans  le 

matras 
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matras  beaucoup  plus  d eau  qu’il  n en 
falloir  pour  remplacer  celle  que  1 éva- 
poration avoir  enlevée , fans  pouvoir  re- 
dilToudre  cette  Crème  de  Tartre  préci- 
pitée , fans  même  la  faire  diminuer  fenfi- 
blement.  ' 

Voici,  Je  crois,  la  véritable  caufe  de 
cet  effet.  Lorfque  la  difTolution  de  Crè- 
me a bouilli  pendant  un  certain  temps 
fur  le  Fer , & qu’elle  a difibus  une  cer- 
taine quantité  de  ce  métal , il  s’eft  for- 
mé une  quantité  proportionnée  de  Tar- 
tre martial  folubie.  Or  comme  ce  Sel 
efl  infiniment  plus  diflbluble  dans  l’eaXr 
que  la  Crème  de  Tartre , & que  l’eau 
fe  charge  toujours  des  Sels  plus  diffolu- 
bles , par  préférence  à ceux  qui  le  font 
moins,  il  n’eft  pas  étonnant  que  la  Crè- 
me de  Tartre,  qui  eft  dans  la  claflè  des 
fubftances  falines  qui  fe  diffolvent  le  plus 
difficilement , fe  fépare  de  la  liqueur 
dans  l’occafion  prélente , fe  précipite , 
& cede  fa  place  à un  Sel  du  nombre  de 
ceux  tjui  ont  avec  l’eau  la  plus  grande 
affinité. 

On  voit  par-là , que  fi  l’on  veut  redif* 
foudre  la  Crème  de  Tartre , pour  la  met- 
tre en  état  de  continuer  à diflbudre  le 
fer  avec  la  même  efficacité , il  ne  fufliç 
Tome  IL 
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pas  d'ajouter  de  nouvelle  eau  j mais  qù’il 
faut  décanter  entièrement  la  folution  de 
Tartre  martial  foluble  qui  s’eft  déjà  for- 
mé , revetrer  fur  la  r.éfidence  de  l’eau 
pure  , qui  n’étant  point  imprégnée  de 
Tartre  martial  foluble  , fera  en  état  de 
rediflbudre  la  Crème  de  Tartre,  6c  que 
tout  fe  palfera  alors  comme  dans  le  com- 
mencement de  l’opération  , jufqu’à  ce 
que  la  Crème  de  Tartre  venant  à fe  pré- 
cipiter de  nouveau , par  la  même  railon , 
on  foit  obligé  de  recommencer  la  mê- 
me-manœuvre. La  liqueur  n’eft  encore 
que  peu  chargée  de  Tartre  martial  fo- 
luble , lorfque  la  précipitation  de  la  Crè- 
me de  Tartre  oblige  à la  décanter  j ainfi 
il  faut  réitérer  cette  manipulation  un 
grand  nombre  de  fois , h on  veut  pouP 
1er  l’opération  jufqu’au  bout  *,  réunir  en- 
femble  toutes  ces  folutions , & les  faire 
évaporer  , ou  jufqu’à  fiecité  fi  on  veut 
avoir  le  Sel  en  forme  feche , ou  jufqu’à 
tel  degré  qu’on  le  juge  à propos. 

J’avois  d’abord  employé  cette  mé- 
thode *,  mais  comme  elle  eft  extrême- 
ment longue  & ennuyeufe , quoique 

{>eut-être  la  plus  parfaite,  & que  je  vou- 
ois  avoir  une  quantité  raifonnable  de 
Tartre  martial  foluble  avec  moins  de; 
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peine , 3c  en  moins  de  temps  s’il  étoit 
' poflîble  , j’ai  voulu  voir  fi  la  Crème  de 
Tartre , quoique  féparée  d’avec  la  li- 
queur & non  diflbute  , ne  feroit  poinc 
encore  en  état  d’âgir  afiez  efficacement 
fur  le  Fer  pour  continuer  à le  difibudre. 
J’ai  donc  laiffé  bouillir  la  diflblution  tar- 
tareufe  avec  de  la  limaille  de  fer , nonob- 
ftant  la  précipitation  de  la  Crème  de 
Tartre,  en  oblèrvant  feulement  d’ajou- 
ter de  nouvelle  eau  de  temps  en  temps , 
comme  il  eft  prefcrit  dans  le  procédé  de 
la  Teinture  martiale  tar tarifée , pour 
remplacer  celle  qui  s’évapore  & )’at 
remarqué  qu’effeÂivemènt  la  Crème  de 
Tartre  , quoique  non  dilFoute  radicale- 
ment , & limplement  divifée  & agitée 

Î>ar  le  mouvement  de  l’ébullition , ne 
aifi'oit  point  que  d’agir  fur  le  Fer  , en- 
forte  que  la  liqueur  après  fept  ou  huit 
heures  d’ébullition , a été  allez  chargée 
pour  fournir  par  l’évaporation  une  quan- 
ti té  railonnable  de  Sel  en  forme  feche  j 
par  rapport  à Ibn  volume. 
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- I V.  ' PROCÉDÉ. 

Combiner  le  Crijlal  de  Tartre  avec  la 
partie  réguline  de  V Antimoine. 
Tartre  Stybié ^ ou  Emétique. 

PULVÉRISEZ  & mêlez  enfemble  par- 
ties égales  de  Verre  & de  Foie  d'An- 
timoine.  Mettez  le  mélange  avec  au- 
tant de  Crème  de  Tartre  pulvérifée , 
dans  un  vai fléau  aflèz  grand  pour  conte- 
nir la  quantité  d eau  néceflàire  pour  dil^ 
foudre  U Crème  de  Tartre.  Faites  bouil- 
lit' le  tout  pendant  douze  heures  , en 
ajoutant  de  temps  en  temps  de  l’eau 
chaude , pour  remplacer  celle  qui  fe  dif. 
fipe  par  l’évaporation.  Après  cette  ébul- 
lition , filtrez  la  liqueur  toute  chaude , 
& la  faites  évaporer  jufqu  a ficcité  : il 
reftera  une  matière  faline  , qui  eft  le 
Tartre  émétique. 

KEMAKQ_U'ES. 

s 

^Xe  Verre  & le  Foie  d’ Antimoine  ne 
font  autre  chofe,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  Ton  lieu,  que  la  terre  métalli- 
que de  l’Antimoine  , féparée  d’avec  le 
Soufre  furabondant  de  ce  minéral,  mais 
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cjiii  retient  encore  une  aflez  grande 
quantité  de  phlogiftique  pour  avoir , à 
1 exception  de  la  couleur  métallique , à 
peu  près 'les  mêmes  propriétés  que  lè 
Régule  d’Antrmoine , principalement  en 
ce  qui  regarde  l’éméticité  & la  dilldlu- 
bilité  dans  les  Acides.  L eméticité  même 
de  ces  deux  préparations  paroît  encore 
plus  marquée  que  celle  du  Régule  ^ c’eft 
pourquoi  on  les  emploie  par  préférence 
à toutes  les  autres  > pour  la  préparation 
du  Tartre  émétique.  ^ ' 

On  ne  fçait  pas  bien  encote  dans 
lequel  des  principes  de  l’Antimoine  ré* 
fîde  la  vertu  émétique  de  ce  minéral. 
Ce  qu’il .7  a de  certain,  c’eft  que  cè 
n’eft  point  dans  fa  partie  rerreule  -,  car 
la  chaux  d’ Antimoine  , abfolument  dé- 
pouillée de  phlogiftique  , n’eft  ni  émé- 
tique , ni  même  purgative , comme  cela 
eft  bien  fenfible  par  l’exemple  de  TAnti- 
moine  diaphorétique , & de  la  Matière 
perlée. 

Qiielques  Auteurs  croient  qu’il  7 a 
dans  l’Antimoine  un  principe  arfenical , 
auquel  ils  attribuent  la  vertu  émétique. 
Ce  fentiment  n’eft  pas  deftitué  de  vrai- 
femblance.  Cette  partie  atfenicale  eft  in- 
diquée dans  l’Antimoine  par  plufieurs 

Ç^iij 


Digitized  by  Google 


É L M £ N S 

de  fes  propriétés , & en  particulier  par 
les  affinités  qu’a  ce  minéral  avec  les  au> 
très  Jubftances  métalliques  : affinités  fem- 
blables , à peu  de  choie  près , à celles  de 
J’Arfenic.  Mais  cela  ne  fait  point  une 
preuve  pofitive.  Ces  fortes  d’analogies 
ne  font , à proprement  parler , que  des 
indices. 

D’autres  Chymiftes  croient  que  c’eft 
de  l’union  de  la  terre  métallique  de 
l’Antimoine  avec  fon  phlogiftique , que 
dépend  la  vertu  émétique.  Ce  fentiment 
me  paroît  avoir  beaucoup  plus  de  vrai- 
femblance  que  l’autre  : car  en  recoinbi- 
nant  fîmplement  du  pHlcgiftique  avec  la 
terre  antimoniale , dépouillée  par  la 
calcination  de  fa  vertu  émétique  » on  lui 
rend  toute  cette  vertu  , & le  Régule 
ainfi  revivifié  n’eft  pas  moins  émétique 
que  celui  qui  n’a  jamais  fouffert  de  cal- 
cination. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que 
ce  n’eft  point  en  s’uniftànt  feulement  à 
un  des  principes  de  l’Antimoine  j mais 
en  dillblvant  en  entier  la  partie  téguline 
ou  demi- réguline,  que  la  Crème  de  Tar- 
tre s’empreint  de  la  qualité  émétique  -,  & 
qu’elle  devient  un  émétique  d’autant 
plus  puifTant , qu’elle  a diflous  une  plus 
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grande  c^uamité  de  cette  fubftance.  C’eft 
ce  qui  refulte  de  plufieurs  expériences 
que  M.  Geoffroy  a faites  fur  cette  ma- 
tière. 

M.  Geoffroy  a raffèmblé(^)  plufieurs 
Tartres  émétiques  de  diftérens  degrés 
de  force.  « J ai  employé  , dit-il , une 
» once  de  chacun  de  ces  Tartres  émé- 
j,  tiques  : je  les  ai  broyés  féparément 
,,  avec  pareil  poids , ou  un  peu  plus , de 
},  flux  noir  compofé  de  deux  parties  dé, 
J,  Tartre  rouge,  & d’une  partie  de  Ni- 
j,  tre  calcinés  enfemble.  J’ai  mis  ces 
,,  mélanges  dans  diftérens  creufers  faits 
„ en  cône  renverfé  : je  les  ai  tenus  au  feu 
,«  de  fonte,  jufqu’à  ce  que  les  Sels  fon- 
„ dus  fe  fuffènt  affàilTés , & paruffent  com- 
„ me  une  Huile  tranquille  au  fond  du 
„ creufet.  J ai  laiffé  éteindre  le  feu  , & 
,,  refroidir  les  creufetsj  je  les  ai  caffes  , 

» & j’ai  trouvé  le  Régule  reflufcité  raf- 
,,  femblé  au  fond  du  creufet. 

„ Des  plus  foibles  Tartres  émétiques 
„ j’ai  eu  par  once , depuis  trente  grains 
„ jufqu’à  un  gros  dix-huit  grains  de  Ré- 
„ gule. 

„ De  ceux  d’une  éméticité  moyenne. 


('*’)  Mémoire  de  l’Académie,  année  1754'  pag, 
'421. 
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„ un  gros  & demi  : & des  plus  violens 
„ dans  leurs  effets , jufqu’à  deux  gros  dix 
r,  grains. 

s,  Ladion  des  plus  forts  Tartres  émé- 
,,  tiques , continue  M.  Geoffroy , dépend 
,,  donc  de  la  quantité  de  Régule  a An- 
j,  timoine  que  la  Crème  de  Tartre  a dif- 
5,  foute  j & plus  les  préparations  antimo- 
„ niales  fur  lefquelles  on  fait  bouillir  la 
5,  folution  de  la  Crème  de  Tartre , ap- 
,,  prochent  de  la  forme  de  Régule  ou 
J,  de  Verre,  plus  le  Tartre  émétique  eft 
,,  violent,  parcequ alors  l’Acide  végétal 
„ du  Tartre  agit  plus  immédiatement  , 
„ & difibut  davantage  de  la  partie  émé- 
,,  tique  de  l’Antimoine  a». 

M.  Geoffroy  s’eft  afluré  par  Tex^é- 
tience,  que  la  Crème  de  Tartre  quon 
fait  bouiflir  pendant  un  temps  conve- 
nable fur  de  l’Antimoine  crud , diflbut 
à b vérité  un  peu  de  la  partie  régulinc 
de  TAntimone  •,  mais  que  ce  n’eft  qu’en 
très  ' petite  quantité  , enforte  qu’on 
n’obtient  par-là  qu’un  Tartre  émétique 
extrêmement  foible.  C’eft  le  Soufre 
grofîier  qui  empêche  > dans  cette  occa.- 
non  , que  la  Crème  de  Tartre  n’agiffe 
auffi  efficacement  fur  la  partie  réguli- 
ne  , que  quand  on  emploie  des  prépa- 
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talions  antimoniales  entièrement  dé- 
pouillées de  ce  Soufre  furabondant. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à ce  qu’a  dit 
M.  Geoffroy  fur  cette  matière.  Ses  expé- 
riences font  décifives , & mettent  la  vérité 
qu’il  a voulu  prouver  dans  tout  Ton  jour. 

M.  Hoffman  alTure  qu’une  trop  longue 
ébullition  fait  perdre  une  partie  de  la 
vertu  du  Tartre  émétique.  Un  fort  habile 
Chymifte  prétend  mêrire  que  le  Tartre 
ne  doit  bouillir  que  fix  à fept  minutes 
avec  les  préparations  antimoniales,  par- 
cequ’une  plus  longue  ébullition  lui  fait 
perdre  une  partie  de  fon  éméticité.  Cela 
vient-il  de  ce  que  la  Crème  de  Tartre , 
après  avoir  diflous  une  certaine  quantité 
de  fubftance  réguline,  s’en  fépare  à la 
fin  -,  ou  bien  de  ce  qu’elle  fe  décompo- 
feroiL  elle-même  par  une  très-longue 
ébullition  ? C’eft  ce  qui  mérite  un  exa- 
men particulier,  aufliîbien  que  la  nature 
du  Sel  métallique  qui  réfulte  de  l’union 
de  l’Acide  tartareux  avec  la  fubftance 
antimoniale. 

Le  Criftal  de  Tartre  agit  auflî  fur  plu- 
fieurs  autres  fubftances  métalliques  , & 
en  particulier  fur  le  Plomb  , & forme 
avec  ce  métal  un  Sel  femblable  , par  lsi 
figure  de  fes  criftaux , au  Sel  végétal. 
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CHAPITRE  V. 

Du  PRODUIT  -M  LA  FERMENTATION 
ACIDE. 

PREMIER  PROCÉDÉ. 

Changer  en  Vinaigre  les  fuhjîances  fuf- 
ceptibles  de  fermentation  acide» 

MEslez  exactement  le  Vin,  le  Ci- 
dre , ou  la  Biere  que  vous  voudrez 
convertir  en  Vinaigre  , avec  (à  lie  , & 
le  Tartre  qu’il  pourra  avoir  défk)fé.^Met- 
tcz  cette  liqueur  dans  un  tonneau  qui  ait 
déjà  fervi  à faire  ou  à contenir  du  Vi- 
naigre. Que  ce  vaifïèau  ne  Ibit  point  en- 
tièrement plein , & que  la  liqueur  qui  y 
eft  contenue,  ait  communication  avec 
l’air  extérieur.  Placez-le  dans  un  lieu 
dont  l’air  ait  un  degré  de  chaleur  qui  té- 
ponde  à peu  près  au  vingtième  degré  au- 
delTus  de  zéro  du  Thermomètre  de  M. 
de  Réaumur.  Agitez  de  temps  en  temps 
' la  liqueur.  Il  s’y  excitera  un  nouveau 
mouvement  de  fermentation  > accomp;i» 
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gné  de  chaleur  : Ton  odeur  vineufê  chan- 
gera peu  à peu,  & prendra  un  aigre  qui 
deviendra  de  plus  en  plus  fort , jufqu'à 
ce  que  la  fermentation  foit  finie,  & celle 
d elle-même.  Fermez  alors  le  tonneau  ; 
la  liqueur  qu’il  contient  fe  trouvera 
changée  en  Vinaigre. 

REMARQ  UES, 

Toutes  les  fubftances  qui  ont  fubi  la 
fermentation  fpiritueufe  , peuvent  fe 
^ changer  en  Acide,  en  paflànt  par  cette 
fécondé  fermentation  , ou  ce  fécond 
degré  de  la  fermentation.  Les  liqueurs 
fpiritueufes , comme  le  Vin , le  Cidre  ,1a 
Biere , expofées  à un  air  chaud , s’aigrif 
fent  en  fort  peu  de  temps.  Ces  liqueurs 
même , quoique  confervées  avec  tout  le 
foin  poüible  dans  des  vaiiïèaux  bien  • 
fermés , & dans  un  lieu  frais , s’altèrent 
enfin , changent  de  nature  , & tournent 
infenfibleraent  à l’aigre.  Ainfî  la  fermen- 
tation fpiritueufe  dégénéré  d’elle-même 
& naturellement  en  Acide.  ' 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  eft  bien 
eflentiel , lorfqu’on  fait  du  Vin , ou  tou- 
te autre  liqueur  vineufe , d’arrêter  la  fer- 
mentation à propos , fi  on  veut  que  lé 
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Vin  contienne  le  plus  defprit  qu’il 
polîible.  Il  eft  meme  plus  avantageux 
d’arrêter  la  fermentation  un  peu  avant 
qu’elle  foit  parvenue  à fon  dernier  de- 
gré , qu’aprèsjparceque  cette  fermenta^ 
tion  , quoitjue  rallentie  > & même  totar 
îement  cclTce  en  apparence  > ne  laillè 
pas  de  continuer  dans  les  tonneaux  ÿ 
mais  d’une  maniéré  d’autant  moins  fen- 
fible , qu*^elle  fe  fait  plus  lentement.  Ain- 
ll,  les  liqueurs  dont  la  fermentation  n’efl: 
pas  entièrement  achevée , ne  font  pen- 
dant un  certain  temps  que  gagner  du 
côté  du  fpiritueuxj  tandis  qu’au  conttai- 
re  elles  dégénèrent  & tournent  peu  à 
peu  à l’aigre  , quand  leur  fermentation 
Ipiritueufe  eft  totalement  finie. 

Le  produit  de  la  fécondé  fermenta- 
tion , dont  il  s’agit  à prélènt,  eft  un  Aci- 
de d’autant  plus  fort , que  la  liqueur  fpi- 
ritueufe  dans  laquelle  elle  s’eft  excitée ,, 
ccoU  elle-même  plus  forte  ôc  plus  géné- 
reufe.  Lÿ  force  de  cet  Acide,  qu'on  nom- 
me ,c:ommunément  Vinaigre  3 dépend 
auffi  en  grande  partie  de  la  maniéré  dont 
on  s’y  prend  pour  faire  fermenter  le  Vin 
qu’on  veut  réduite  en  Vinaigre  \ car  ft 
on  abandonnoît  du  Vin  dans  des  vaif- 
feaux  évafésa  & qu’on  le  laiftlt  aigrir 
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î3e  lui-même , les  parties  Ipiritueufes  le 
diffiperoient , & il  ne  refteroic  qu'une 
liqueur  aigre , à la  vérité , mais  en  même 
temps  vappide  & lans  force. 

Les  Vinaigriers  ont,  pour  augmenter 
la  force  de  leur  Vinaigre,  des  pratiques 
dont  ils  fontmyftère,  & qu’ils  tiennent 
fort  fecrettes.  M.  Boerhaave  donne  ce- 
pendant, d'après  quelques  Auteurs,  fa 
defcription  luivante  d’un  travail  pour 
faire  du  Vinaigre. 

» Oji  conftruit  deux  grands  tonneaux 
„ ou  cuves  de  bois  de  chêne.  On  place 
,,  dans  ces  tonneaux  une  grille  de  bois , 

„ ou  claie  , à la  diftance  d’un  pied  du 
„ fond  inférieur.  Le  tonneau  étant  dans 
„ une  lituation  verticale , on  met  fur  cet- 
„ te  claie  un  lit  médiocrement  ferré  de 
„ branches  de  vignes  vertes  & nouvelle- 
,,  ment  coupées.  On  achevé  d’emplir 
„ le  tonneau  avec  des  grappes  de  rai- 
,,  fins,  dont  on  a ôté  les  grains,  ce  qu’on 
„ appelle  communément  en  ob- 

„ fervant  de  laifler  l’efpace  d’un  pied 
„ feulement  de  vuide  à la  partie  uipé- 
„ rieure  du  tonneau , qui  doit  être  eatie-, 

„ rement  ouvert  par  en-haur. 

„ Lorfque  les  deux  cuves  font  ainfi 
fj  difpofées  , on  y met  le  Vin  dont  oe^ 
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„ veut  faire  du  Vinaigre , en  obfervant 
,,  qu’il  y en  ait  une  des  deux  entiere- 
,,  ment  pleine  , 8c  l’autre  feulement  à 
„ moitié.  On  les  laifle  de  cette  maniéré 
„ pendant  vingt  - quatre  heures  après 
3,  quoi  on  remplit  le  tonneau  demi-plein 
J,  avec  la  liqueur  de  celui  qui  étoit  plein  > 
J,  qui  demeure  à fon  tour  à moitié  pldn, 
„ Vingt-quatre  heures  après  on  fait  en- 
j,  core  le  même  changement  dans  l’un 
„ & dans  l’autre  vailTeau  , & on  conti- 
j,  nue  ainfi  à les  tenir  alternativement 
l’un  plein , l’autre  demi-plein  pendant 
vingt-quatre  heures , julqu’à  ce  que  le 
Vinaigre  foit  fait.  Il  s’excite , le  fe- 
î,  cond  ou  le  troifieme  jour , dans  la 
3,  cuve  demi-pleine , un  mouvement  de 
3,  fermentation  accompagné  d’une  cha* 
3,  leur  fenfiblc , qui  augmente  de  jour  en 
3,  jour.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
i,  cuye  pleine  3 le  mouvement  de  fer- 
3,  mentation  y eft  prefque  infenfible  *,  & 
3,  comme  les  deux  cuves  font  alternati» 
3,  veinent  pleines  & demi-pleines , cela 
3,  eft  caufe  que  la  fermentation  eft  en 
3,  quelque  forte  interrompue  , & ne  fe 
„ fait  que  de  deux  jours  l’un  dans  cha- 
i,  que  tonnpau. 

^ 3,  Lorfqu’on  napper çoit  plus  aucun 
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î>  mouvement  même  dans  la  cuve  demi- 
yy  pleine , c’eft  une  marque  que  la  fer- 
5,  mentation  eft  achevée.  Ainfî  on  met 
alors  le  Vinaigre  dans  des  tonneaux 
9,  ordinaires , qu'on  tient  dans  un  lieu 
9,  frais,  & qu’on  a foin  de  bien  bou- 
J,  cher. 

„ La  chaleur  plus  ou  moins  grande  , 

9,  accéléré  ou  rallentit  cette  fermenta" 

9,  tion  , de  même  que  la  fpiritueufe.  El- 
9 J le  s achevé  en  France  dans  l’efpace 
9,  d’environ  quinze  jours  pendant  l’étc, 

9,  Mais  h la  chaleur  de  l'air  eft  très-for^ 

9,  te,  & qu’elle  paflè  le vingt-cinquierae 
9,  degré  du  Thermomètre  de  M.  de 
9,  Réaumur , alors  on  remplit  de  douze 
9,  en  douze  heures  le  tonneau  demi- 
9,  plein  , pareeque  fi  on  n’interrompoit 
9,  point  la  fermentation  au  bout  de  ce 
9,  temps elle  deviendroit  fi  vive , & h 
•„  liqueur  s’échaufteroit  à tel  point,  qu’u- 
9,  ne  grande  quantité  des  parties  Ipiri- 
9,  tueui'es  9 defquelles  dépend  la  force  du 
9,  Vinaigre , fe  perdroit , & qu’on  n’au- 
„ roit  après  la  fermentation , qu’une  ma- 
9,  tiere  vappide , aigre , à la  vérité , mais 
9,  fans  force.  On  jprend  auffi  la  précau- 
' 9,  tion  9 empêcher  la  diftîpation  de 
:'ty  ces  memes  parties  > de  couvrir  la  cuve 
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,,  demi-pleine  , où  Ce  fait  la  fermenta* 
„ tion  , avec  un  couvercle  fait  de  bois 
,,  de  chêne  comme  elle.  A l’égard  de  la 
,,  cuve  pleine  > on  la  lailTe  découverte , 
,,  afin  que  l’air  çuilTe  agir  librement  fiir 
,,  la  liqueur  qu  elle  contient , pour  la- 
„ quelle  il  n’y  a pas  les  mêmes  inconvé- 
„ niens  à craindre,  parceque  fa  liqueur 
» ne  fermente  que  très-lentement.  „ 

Les  raffles  & les  farmens  que  les  Vi- 
naigriers mettent  dans  leurs  cuves  à 
faire  le  Vinaigre , fervent  à en  augmen- 
ter la  force.  Ces  matières  contiennent 
elles-même  un.  Acide  développé  qui  eft 
très-fenfible.  Elles  fervent  aulîi  de  fer- 
ment , c’eft-à-dire , qu’elles  difpofent  le 
Vin  à Ce  tourner  à l’aigre  plus  prompte- 
ment , & d’une  maniéré  plus  vigoureu- 
fe.  Quand  elles  ont  une  fois  fervi , elles 
font  encore  meilleures  & plus  efficaces , 
parcequ’elles  font  toutes  pénétrées  de 
' l’Acide  fermenté  : aufifi  les  Vinaigriers 
les  confervent  pour  fervir  à de  nouveau 
Vinaigre,  après  les  avoir  lavées  promp- 
tement dans  Un  courant  d’eau,  pour 
emporter  feulement  une  matière  vif- 
queufe  & huileufe  qui  s’eft  dépofée  def- 
lus  pendant  la  fermentation.  Il  eft  né- 
ceflaire  d’emporter  ce  depot , parcequ’ii 
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cfl:  difpofé  à la  moifiiïure  & à Ja  purré- 
fadion.  Ainfi  il  ne  pourroit  erre  que 
'iîuifible  à là  liqueur  dans  laquelle  on  le 
mettroir. 

La  fermentation  acide  différé  de  la 
Ipiritueufè , non-feulement  par  fon  pro- 
duit, mais  encore  par  plufieurs  des  cir- 
conftances  qui  raccompagnent,  i®.  Le 
mouvement  & l’agitation  ne  font  point 
nuifibies  à la  fermentation  acide  , com- 
me à la  fp  ritueufe  *,  au  contraire , un 
mouvement  modéré,  pourvu  qu’il  ne 
Toit  pas  continuel , lui  eft  avantageux. 
2®.  Cette  fermentation  eft  accompa- 
gnée d’une  chaleur  remarquable  : celle 
de  la  fermentation  fpiritueufe  eft  à pei- 
ne fenfible.  5®.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
y ait  d’exemple  que  la  vapeur  qui  s’élè- 
ve d’une  liqueur  qui  fermente  pour  de- 
venir acide , ait  paru  pernicieufe  , & 
qu’elle  ait  caufé  des  maladies  ou  une 
mort  fubite , comme  celle  du  Vin  qui 
bout.  4®.  Le  Vinaigre  dépofe  une  ma- 
tière vifqucufe  & huileufe  , dont  nous 
venons  de  parler,  très-différente  de  la 
lie  & du  Tartre  du  Vin.  Le  Vinaigre 
ne  dépofe  jamais  de  Tartre,  quand 
même  on  auroit  employé  pour  le  fai- 
re, du  Vin  nouveau,  & qui  n’auroit 
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encore  rien  dépofé  du  Tartre  qu’il  con* 
tienr. 

Les  procédés  fuivans  nou§  donneront 
occalîon  de  parler  de  la  nature  du  Vi- 
riaigre  j & des  principes  dont  il  eft  com- 
polc. 

II.  PROCÉDÉ. 
Concentrer  le  Vinaigre  par  la  gelée. 

Exposez  à l’air,  dans  un  temps  de 
gelée , le  Vinaigre  que  vous  voudrez 
concentrer.  Il  s’y  formera  des  glaçons , 
mais  la  liqueur  ne  fe  gelera  point  entiè- 
rement. Retirez  ces  glaçons*,  & fi  vous 
voulez  concentrer  encore  davantage  vo- 
tre Vinaigre  par  cette  méthode  , expo- 
fez  une  fécondé  fois  à une  gelée  plus 
forte  la  liqueur  qui  ne  fe  fera  pas  gelée 
la  première  fois.  Il  s’y  formera  de  nou- 
veaux glaçons  qu’il  faut  féparer  aulïi , & 
mettre  à part.  La  liqueur  qui  ne  fe  fera 
point  gelée  cette  fécondé  fois , fera  un 
Vinaigre  concentré,  très-fort. 

REMARQUES. 

m 

Les  liqueurs  chargées  d’Acide  fe  gè- 
lent beaucoup  plus  difficilement  que 
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l’eau  pure.  Ainfi , fi  on  expofe  à la  gelée 
ime.liqueur acide  fort  aqueufe,  une  par- 
tie de  l’eau  de  cette  liqueur  fe  gelera 
d’abord  , tandis  que  le  refte,  devaïuplus 
acide  par  la  fouftraétion  de  ce  phlegme 
gelé , reftera  fluide,  & réfiftera  au  degré 
de  froid  qui  fait  glacer  l’eau.  Le  Vinai- 
gre étant  précifément  une  liqueur  acide 
qui  contient  beaucoup  d’eau,  on  doit 
donc  aufli  le  concentrer  très-bien , en 
faifant  ainfi  geler  fon  pblegme  & plus 
on  en  retire  de  glaçons,  plus  le  Vinaigre 
qui  refte  efl:  fort  & aétif. 

M.  Stahl  eft , je  crois , le  premier  qui 
fe  foit  ainfi  fervi  de  la  congeîlation  pour 
avoir  un  Acide  du  Vinaigre  très-fort. 
Depuis  M.  Stahl , M.  Geoftroy  a em-  • 
ployé  le  même  moyen:  il  a même  fait  fur 
cette  matière  plufieurs  expériences  in- 
téreflantes  & circonftanciées , imprimées 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie , année 
I7Î9. 

Comme  il  a fait  un  très-grand  froid 
pendant  l’hy  ver  de  cette  année , M.  Geof- 
froy en  a profité  pour  expofer  à la  ge- 
lée plufieurs  Vinaigres  de  diflérente  for- 
ce, & il  a détenhinè  leur  degré  d'acidité , 
tant  avant  qu’après  la  concentration  , 
pour  en  faire  la  comparaifon , & voir  de 
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combien  fon  Vinaigre  étoit  devenu  plus 
fort  après  que  la  partie  aqueule  avoir  été 
gelée.  Il  s’eft  fervi,  pour  déterminer  la 
force  du  Vinaigre  d’un  moyen  indiqué 
par  M.  Homberg  & M.  Stahi.  Ce  moyen 
contiftc  à combiner  jufqu’au  point  jufte 
de  faturation,  une  quantité  déterminée 
de  Vinaigre,  avec  du  Sel  de  Tartre  bien 
fec.  Plus  il  faut  de  Sel  de  Tartre  pour 
abforber  & neutralifer  parfaitement  le 
Vinaigre , & plus  il  doit  être  réputé  fort , 
patceque  la  quantité  d’Allcali  qui  entre 
dans  la  compofition  d\ui  Sel  neutre , eft 
toujours  proportionnée  à la  quantité  d’A- 
cide  qui  entre  dans  le  même  Sel. 

. Un  des  Vinaigres  employés  aux  ex- 
périences de  M.  Geoffroy , dont  deux 
gros  étoient  entièrement  abforbés  par 
nx  grains  de  Sel  de  Tartre , après  avoir 
été  concentré  par  une  première  gelée  , 
& réduit  par  ce  moyen  de  dix-huit  pin- 
tes à fix,  s’eft  trouvé  augmenté  de  for- 
ce au  point  que  deux  gros  de  ce  réfidu 
ne  pouvoient  être  abforbés  que  par  vingt- 
quatre  grains  de  Sel  de  Tartre. 

Les  premières  glaces  qu’on  fépare 
dans, ce  procédé  , font  toutes  blanches, 
& infipides  comme  de  Peau.  A mefure 
que  le  Vinaigre  fe  concentre , les  lames 
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(de  glace  devenant  plus  menues,  plus 
(pongieufes  j & en  forme  de  nei^e , re- 
tiennent entr 'elles  une  partie  de  1 Acide , 
& il  faut  commencer  à les  conferver, 
lorfqu'on  s apperçoit  qu’elles  ont  une  aci- 
dité fenfible.  ’ 

M.  Geoffroy  a pouffe  la  concentration 
du  Vinaigre  autant  que  le  froid  de  l’hy- 
ver  de  1 7 5 9.  le  lui  a pu  permettre , & il 
a amené  un  Vinaigre  déjà  concentré  par 
les  gelées  des  années  précédentes , dont 
huit  piiîtes  ont  été  réduites  à deux  pintes 
& demie  par  la  gelée  du  1 9 Janvier , 
jour  du  plus  grand  froid  de  la  même  an- 
née , au  point  que  deux  gros  de  ce  Vi- 
naigre ne  pouyoient  être  abforbés  que 
par  quarante-quatre  grains  de  Sel  de 
Tartre.  La  glace  de  ce  Vinaigre  degelée 
a çonfervé  encore  allez  de  force  pour 
-être  réduite  au  point  d’être ablbrbée  par 
treize  grains  de  ce  Sel. 

Le  Vinaigre  ne  fouffre  point  de  dé^‘ 
çompolîtion , par  la  congellation  de  fon 
phlegme , & la  concentration  qui  s’enr 
luit  de  fon  Acide.  Le  réûdu  contient  en- 
cote  tous  les  mêmes  jprincipes  dont  le 
Vinaigre  eft  compole.  Ces  principes 
font  feulement  plus  approchés*,  c’eft  ce 
qui  fait  qu’il  devient  d’autant  plus  épais. 
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qu’il  efl:  plus  concentré.  Aiiifi  lorfqü’on* 

veut  concentrer  l’Acide  du  Vinaigre,  & 

le  purifier  en  même  temps,  c’eft- à-dire, 

le  dépouiller  d’une  partie  de  fon  Huile 

& de  fa  terre , il  faut  avoir  recours  à la 

diftillation. 

On  peut  concentrer  le  Vin  par  la  ge- 
lée, de  même  que  le  Vinaigre.  M.  Stahl 
a expofé  à la  gelée  des  Vins  de  différen- 
te efpece , & en  a retiré  par  ce  moyen 
les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de 
phlegme  prefque  pur.  Les  réfidus  de  ces 
Vins  ainfi  concentrés  , avoient  une  con- 
fiftence  un  peu  épaifïè.  Ils  étoient  très- 
forts  , & fe  font  confervés  fans  fouffrir 
aucune  altération  pendant  plufieurs  an- 
nées , dans  des  endroits  ou  le  libre  accès 
de  l’air  alternativement  froid  & chaud , 
foivant  les  fàifons , auroit  fait  aigrir  ou 
même  corrompre  toute  autre  efpece  de 
Via,  pendant  l’efpace  de  quelques  fe- 
maines. 

( Le  Vin  ainfi  concentré  par  la  gelée^ 
n’eft  point  décompofé  non  plus  que  le 
Vinaigre  : il  eft  fîmplement  déphlegmé. 
On  peut,  en  lui  rendant  la  même  quan- 
tité d’eau  qu’on  en  a féparée , le  rétablir 
dans  fon  premier  état,' bien  différent  à 
cet  égard  de  la  résidence  du  Vin  auquel 


DE  Ch  Y MIE  PRATIQJUE.  38  J 

on  a enlevé  fa  partie  fpiritueufe  avec 
une  portion  de  fon  phlegme  par  la  dif-  ' 
tillarion  : car  en  remêlant  avec  ce  réfîdu 
les  principes  qu*on  en  a féparés , on  ne 
teforrae  point  du  Vin,  la  partie  fpiri- 
tueufe  n'étànt  plus  en  état  de  fe  combi- 
ner avec  les  autres  principes  du  Vin  , de 
la  même  maniéré  qu’elle  Tétoit  avant 
d’en  avoir  été  féparée  : c’eft  ce  qui  mar- 
que , qu’outre  la  féparation  des  parties 
les  plus  volatiles  , la  chaleur  occafîonne 
■encore  un  dérangement  confidérable 
dans  celles  qui  ne  font  point  montées 
dans  la  première  diftillation.  y 

Depuis  les  expériences  de  MM.  Stahl 
& Geoffroy , la  concentration  par  la  ge- 
lée eft  devenue  une  operation  qu’on 
pratique  affez  fouvent  dans  les  Labota- 
toires,  mais  fur  le  Vinaigre  feulement, 
'&  non  pas  ordinairement  fur  le  Vin , 
pareeque  quand  on  a ainfî  ceficentré  le 
Vinaigre  j on  en  retire  , comme  nous 
Talions  voir  dans  le  procédé  fuivant , 
plus  facilement  & plus  promptement , 
par  la  d.ftillation , un  Acide  beaucoup 
plus  fort  : au  lieu  qu’il  eft  prefque  indif- 
férent pour  la  diftillation  & la  qualité 
de  l’Elprit-de-vin , qu’on  le  retire  d’un 
Vin  concentré  ou  non  concentré.  La  rai- 
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fon  de  cette  différence , c’eft  que  rEfprîti 
de-vin  étant  très-Ieger , monte  dans  la 
diftillation  avant  le  phlegme  au  lieu  que 
TAcide  du  Vinaigre  étant  beaucoup  plus 
pefant,  ne  s’élève  qu’en  meme  temps 
que  la  partie  aqueule , ou  même  après. 

' 'J 

III.  PROCÉDÉ. 

'Analyfe  du  Vinaigre  par  la  dijlillatiom, 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  ver- 
re ou  de  grais,  le  Vinaigre  que 
vous  voudrez  diftiller.  Adaptez  un  cha- 
piteau de  verre  » & apres  avoir  placé 
î’alembic  fur  le  bain  de  fable%’un- four- 
neau à diftiller , luttez-y  un  récipient. 
Donnez  d’abord  un  feu  très-doux  : U 
montera  une  liqueur  Elanche , limpide 
& légère , qui  coulera  en  gouttes  lepa- 
rées,  comme  de  l’eau  , du  bec  du  chapi- 
teau. 

■ Continuez  à faire  diftiller  cette  pre- 
mière liqueur  > jufqu’à  ce  que  le  Vinai- 
gre contenu  dans  la  cucurbite  foit  di- 
minué environ  d’un  quart.  Changez  alors 
de  récipient  *,  augmentez  un  peu  le  feu.  Il 
continuera  à diftiller  une  liqueur  claire , 
qui  fera  plus  pefante  & plus  acide  que 

la 


Digitized  by  Goouj 


OE  ChYMIE  PRAtiQUE. 

Ja  première.  Diftillez  ain/î  jufqu'à  ce  que 
. vous  ayez  .retiré  cette  fécondé  fois  les 
deux  tiers  de  la  liqueur  qui  ctoit  reftée 
dans  la  cucurbite. 

^ A^ttcz  dans  une  cornue  la  matière 
epaille  qui  fera  demeurée  au  fond  de  la 
cucurbite  j placez  la  cornue  dans  un 
iourneau  de  réverbere  , après  y avoir 
lutte  un  récipient,  & diftillez  à un  feu 
gradue.  Il  fortira  une  liqueur  limpide 
fort  acide,  pénétrante  , qui  eft  cepen- 
dant pefante,  & demande  un  degre  de 
feu  fort  pour  seleveri  ce  qui  efteaufe 
quelle  echaufte  beaucoup  le  récipient 
Hlle  a une  forte  odeur  d empyreume’ 
Augmentez  le  feu  quand  la  diftillation 
commencera  à fe  rallentir.  Il  montera 
une  huile  4 une  odeur  fœtide  & péné- 
trante. Enfin , quand  le  plus  grand  feu 
ne  fera  plut  rien  monter , caflèz  la  cor- 
nue j vous  y trouverez  une  tnatiere  noi- 
re charboneufe.  Faites  la  brûler-,  elle  fe 
réduira  en  une  cendre  de  laquelle  vous 
retirerez  un  Alkali  fixe,  en  la  lelîîvant. 

remarques, 

“1“*  P^'Tent  dans 
cette  diltillation , avant  la  derniere  Hui- 

le  feetide , paroilfent  a avoir  que  les  pto. 
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}>riétésd’un  Acide  huileux:  aucune  dcf- 
es  n’eft  inflammable  5 aucune  d'elles  ne 
reflèmble  à l’Efprit-de-vin , & jettéesdans 
le  feu  , elles  l’éteignent.  M.  Boerhaave 
remarque  cependant , qu'un  Chymifte 
nommé  Viganus,  aflure  que  la  premiè- 
re portion  de  la  liqueur  qui  monte  dans 
la  diftillation  du  Vinaigre,  eft  inflam- 
mable , & n eft  autre  chofe  que  de  l'Ef- 
prit-de-vin.  M.  Boerhaave  a Ibupçonné 
que  cela  pouvoir  venir  de  ce  que  Viga- 
nus avoir  diftillé  un  Vinaigre  trop  nou- 
vellement fait , & s’eft  confirmé  par  l’ex- 
périence qu’effeétivement  du  Vinaigre 
diftillé  peu  de  temps  après  qu’il  eft  fait, 
fournit  d’abord  dans  fa  diftillation  une 
certaine  quantité  d’Elprit  ardent  •,  mais 
que  cela  n’arrive  pas  lorfqu’on  diftillé  de 
vieux  Vinaigre.  Ce  qui  prouve  qu’il  en 
eft  du  Vinaigre  comme  du  Vin  à l’égard 
de  la  fermentation  -,  c’eft-à-dire , que 
quoique  la  fermentation  qui  produit  ces 
liqueurs  paroiflè  achevée  au  bout  d’un 
certain  temps , quand  les  grands  mou- 
vemens  font  ceués,  elle  ne  i’eft  cepen- 
dant pas , & continue  à fe  faire  dans  les 
tonneaux  pendant  un  temps  conlîdéra- 
ble,  mais  d’une  maniéré  inlènfiblc. 

* Ainfi  , cette  portion  d’Eiprit  ardcflÇ 
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qu  on  retire  de  certains  Vinaigres , vient 
de  ce  qu  il  refte  dans  ces  Vinaigres  uii 
peu  de  Vin  <jui  na  point  encore  eu  lé 
temps  de  tourner  à 1 aigre.  Car  il  eft 
conftant  , non-feule.ment  par  les  expé- 
riences de  M.  Boerhaave,  mais  encLe 
par  celles  de  tous  les  autres  Chymiftes, 
que  du  Vinaigre  alTez  anciennement  fait 
ne^  fournit  point  d’Efprit  ardent  lorf- 
qu  on  le  foumet  à la  diftilJation. 

Mais  quoiqu’on  ne  retire  point  d’Ef- 
prit  ardent  parda  diftilJation  du  Vinai- 
gre vieux  & bien  fait , il  ne  s’enfuit  pas 
pour  cela  que  ce  même  Vinaigre  n en 
contienne  point.  Il  y a,  au  contraire, 
des  expériences  certaines  , qui  démon- 
trent qu  une  partie  de  J’£?prit  ardent  ' 
qui  etoit  dans  le  Vin  avant  qu’il  eût  été 
changé  en  Vinaigre,  y eft  encore  après 
ce  changement-,  mais  apparemment  lié 
& combine  de  maniéré  avec  la  partie  aci- 
de,  qu’il  ne  peut  en  être  féparé,  & de- 

dculiers"^^  ^ q^ie  par  des  procédés  par- 

M.  Geoffroy  a retiré  un  Éfprit^rdent 
du  Vinaip,  en  le  diftillant  auOîtêt 
apres  qu  il  avoir  été  concentré  par  la  ee- 

lee.  »CetErprit,dit.il  r),e(llap?e\ 

( * ) M^oire  de  rAcademie  ( aimée  ijfp 
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„ miere  liqueur  qui  nK>nte.  Il  n'efl:  dV 
,,'bord  inflammable  que  comme  l'Eau- 
„ de-vie  j mais  en  le  rediftillant  de  nou- 
■ „ veau  au  bain-marie  > il  met  le  feu  à la 
,,  poudre  J comme  l Efprit-de- vin  le 
„ mieux  redifié  -,  avec  cette.difterence , 

„ que  cet  Efprit  eft  chargé  d une  Huile 
„ d’un  goût  âcre,  & d’un  odeur  empy- 
reumatique  qui  le  jaunit , & dont  il 
„ conferve l’odeur. Cet  Efprit,  du  moins 
,,  celui  qui  vient  le  premier , ne  retient 
„ rien  de  l’Acide  du  Vinsigte , puifqu  il  - 
„ n’altére  point  la  Teinture  des  violet- 
„ tes , & qu’il  ne  fermente  pas  non  plus 
„ avec  le  Sel  de  Tartre.  » 

M.  Geoftfoy  remarque,  que  fi  on 
laiflè  vieillir  pendant  plufieurs  années  le 
Vinaigre  concentré  par  la  gelée , on  n’en 
retire  plus  d’Efprit  ardent  par  la  diftilla- 
tion  : ce  qui  confirme  ce  qu’on  a dit  du 
Vinaigre  non  concentré,&  donne  lieu  de 
croire  que  cet  Efprit  ardent  qu’on  retire 
du  Vinaigre , foit  en  le  diftillant  après 
qu'il  a été  concentré  par  la  gelée , foit  par 
d’autri^  procédés  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  eft  étranger  au  Vinaigre, 
& qu’il  ne  s’y  trouve , comme  nous  l’a- 
Vons  déjà  dit,  que  parceque  le  Vinaigre 
çontient  une  certaine  quantité  de  Vin, 
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qui  n a point  changé  de  nature.  Car  TEf- 
prit-de-vin  qu’on  retire  du  Vinaigre 
u’empêche  pas  qu’on  n’en  retire  beau- 
coup d’ Acide , qui  comme  plus  pefanc 
monte  après  lui.  Voici  ce  que  dit  M. 
Geoffroy  de  la  fuite  de  l’analyfe  de  fon' 
Vinaigre  par  la  diftillation. 

« En  continuant  par  le  bain-marie  . 
,5  la  diftillation  du  Vinaigre  Concentré 
„ dont  i’avois  employé  quatre  livres 
5,  deux  onces , il  m’eft  refté  , après  la- 
5,  diftillation  ceflee , quatorze  onces  de 
5,  réfidence  qui  n’a  pu  monter , parce- 
,,  qu’elle  étoit  trop  épaiffe.  Je  l’ai  trou- 
5,  vé  couverte  d’une  croûte  faline , qui 
jî  eft  le  vrai  Sel  eflèntiel  du  Vinaigre  > 
„ & qui  n’eft  pas  de  la  même  nature  que 
,,  le  Tartre,  puifque  le  Tartre  du  Vin 
,,  eft  fans  odeur,  au  lieu  que  ce  Sel  du 
5,  Vinaigre  , qui  a une  odeur  pénétran- 
5,  te , eft  l’Acide  du  Tartre , fubtilifé  par 
„ fon  union  avec  les  Soufres.  Si  alors , 
„ au  lieu  de  bain-marie,  on  fe  fert  d’un' 
„ feu  de  fable  pour  continuer  la  diftilla-  - 
„ tion  fans  brûler  la  matière , une  par- 
„ tie  de  ce  Sel  fe  réfoudra , & fournira 
„ un  dernier  Efprit  acide , qui  eft  le  plus 
„ fort  qu’on  puiflè  retirer 

,,  Après  avoir  retire  au  feu  de  fable  « 

Riij 


'3*)0  ' , É L E M E N s 

„ tout  ce  que  les  réfidences  réunies  ont 
5,  pu  fournir  d’Efprit  acide  > j’ai  trouvé 
5,  au  fond  de  la  cucurbite  une  malTebru- 
‘ 5»  ne  , d’une  confiftence  d’extrait  aiïez  ^ 

5,  folide.  J’en  ai  mis  deux  livres , avec 
fix  livres  de  fablon  bien  lavé  & bien 
J,  fec  5 dans  la  cornue  *,  & en  les  pouf- 
9)  Tant  à feu  gradué  , j’ai  retiré  d’abord 
. J,  fix  onces  d’un  Efprit  acide  fentanc 
j>  très -fort  l’empyreume  , & qui  étoic 
3>  déjà  coloré  de  quelque  portion  d’Hui- 
s,  le  : enfuite  lèpt  onces  d’un  Efprit  d’o- 
3,  deur  urineule  volatile  : enfin  les  va- 
3,  peurs  blanches  ont  paru  de  plus  en 
33  plus  épailTes.  Il  s’eft  attaché  aux  pa- 
33  rois  du  balon  un  Sel  volatil  concret , 
33  & j’ai  trouvé  nageantes  fur  l’Elprit , 
3,  quatre  onces  d’Huile  épaiffe  & fœti- 
3,  de.  Le  Sel  volatil  concret  rafiemblé 
33  pefoit  deux  gros.  La  matière  noire 
33  demeurée  au  fond  de  la  cornue , m’a 
33  fourni,  après  avoir  été  calcinée  & lef- 
V 3,  fivée  3 un  Sel  alkali  gras , qu’if  eft 
3,  prefqu  impolîible  de  deflécher.  „ 

Je  n’ai  rapporté  ici  en  entier  l’analy- 
fe  du  Vinaigre  faite  par  M.  Geoffroy  , 
que  parce  qu’elle  eft  dûlérente  à plufieurs 
égards  de  celle  qui  eft  décrite  dans  le 
^ procédé , laquelle  eft  de  M.  Boerhaave , 
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<8c  de  celles  qui  ont  été  données  par  plu- 
lieurs  autres  Auteuts , qui  ne  font  men- 
tion ni  de  la  matière  faline  que  M.  Geof- 
froy a obfervée  fur  la  réfîdence  du  Vi- 
naigre diftillé  d’abord  au  bain-marie , ni 
de  l’Efprit  & du  Sel  volatil  urineux  qu’a 
fourni  à M.  Geoffroy  cette  même  réfî- 
dence.  i 

Ces  différences  peuvent  venir , ou  de 
la  maniéré  de  diftiller  le  Vinaigre , ou 
de  ce  que  le  Vinaigre  de  M.  Geoffroy 
avoir  été  concentré  par  la  gelée , ou  en- 
fin encore  plutôt , de  la  qualité , & fur- 
tout  de  l’âge  des  Vinaigres  qui  ont  été 
examinés  par  ces  difïérens  Chymiftes. 

La  diffillation  du  Vinaigre  fèrt  non- 
feulement  à feparer  fon  Acide  davec 
une  aflèz  grande  quantité  de  parties  ter- 
reufes  & huileufes  avec  lefquelles  il  eft 
embarraffé , mais  auflî  à le  déphlegmer 
& à le  concentrer.  M.  Lémeri  afïure  ce- 
pendant > que  ce  n’eft  pas  pour  déphleg- 
mer le  Vinaigre  qu’on  le  fait  diftiller  v 
il  condamne  la  méthode  ordinaire,  de 
rejetter  comme  phlegme  inutile  ce  qui 
monte  d’abord , & de  ne  garder  que  ce 
qui  diftillé  enfuite , fondé  fur  ce  qu’il  a 
obfervé , dit-il , que  le  phlegme  du  Vi- 
naigre ne  fe  féparant  pas  comme  celui 
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de  plufieurs  aurres  liqueurs  acides , cé 
qui  diftille  le  premier  eft  prefqu’auffi  ai- 
gre que  ce  qui  monte  après,  quelque  pe- 
tit feu  qu’on  fafle  dans  le  commençement; 

; Il  y a lieu  de  croire  que  M.  Lémeri 
n’avoir  pas  examiné  avec  aflez  d’atten- 
tion le  degré  de  force  qu’avoir  fon  hC- 
prfr  de  Vinaigre  dans  les  différens  reinps 
de  là  diftillation  *,  car  M.  Geoffroy  rend 
compte  > dans  le  Mémoire  que  nous  avons 
déjà  cité , d’une  diftillation  dé  Vinaigre, 
dont  il  a examiné  le  produit  qu’il  avoir 
divifé  en  cinq  portions  différentes  *,  & les 
expériences  de  M.  Geoffroy  çe  permet- 
tent point  de  douter , que  les  premières 
portions  de  cet  Efprit  de  Vinaigre  ne 
ibient  beaucoup  moins  acides  que  les 
dernieres.  Ce  Vinaigre , avant  d’être 
diftillé , avoir  un  degre  de  force  tel,  qu’il 
falloir  fix  grains  de  Sel  de  Tartre  pour 
en  abforber  deux  gros.  Deux  gros  de  la 
première  portion  de  fon  Efprit  ont  été 
abforbcs  par  trois  grains  feulement  de 
Sel  de  Tartre  : l’Acide  de  la  fécondé 
j^ortion  a eu  befoin  de  cinq  grains  pour 
ctre  abforbé.  ( Toutes  les  expériences 
ont  été  faites  avec  deux  gros  de  Vinai- 

fre.  ) La  troifiéme  portion  a été  abfor- 
ée  par  dix  grains , la  quatrième  pari 
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treize , & enfin  la  cinquième  en  a gri^ 
dix-neuf  : ce  qui  prouve  qu'il  en  eft  du 
Vinaigre  comme  de  la  plupart  des  autres 
Acides,  qu’on  peut  concentrer  en  reti-^ 
rant  par  la  difiillation  la  partie  la  plus 
aqueulèjparcequ’ils  font  plus  pefàns  que 
ï’eau. 

Il  y a donc  deux  moyens  qui  iervent 
^ concentrer  le  Vinaigre,  & à en  fépa- 
rcr  la  partie  la  plus  acide , qui  font  la 
diftillation  & la  congellarion.  Ces  deux 
moyens  peuvent  être  appliqués  fuccellî- 
vement  au  même  Vinaigre,  & concou- 
rir à en  faire  retirer  un  Acide  trcs-puif* 
fant.  M.  Geoffroy  ayant  expofé  à la  ge- 
lée du  19  Janvier  1759.  la  derniere  li- 
queur rouffe  tirée  du  réfidu  du  Vinaigre 
diftillé  , l’a  réduite  au  point  qu’il  falloit 
foixan te  grains  de  Sel  de  Tartre  pour  en 
abforber  deux  gros. 
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CHAPITRE  VI. 

Combinaisons  de  l’Acide  du  Vinai- 
gre AVEC  DIFFÉRENTES  SUBSTANCES. 

PREMIER  PROCÉDÉ. 

Combiner  V Acide  du  Vinaigre  avec  Us 
fubjlances  alkalines.  Terre  foliée  du 
Tartre  j ou  Tartre  régénéré,  Décom- 
pofition  de  ce  Sel. 

MEttez  dans  une  curcurbite  de  ver- 
re du  Sel  de  Tartre  bien  pur , & 
bien  Tec:  verfez  delTus,  peu  à peu  & à 
plufieurs  reprifes,  de  bon  Vinaigre  diT* 
çillç.  Il  fe  fera  une  effervefcence.  Con- 
tinuez à verfer  du  Vinaigre  j jufqu’au 
point  de  faturation.  Adaptez  alors  à la 
cucurbite  un  chapiteau  : placez-la  lùr  un 
bain  de  fable  \ & après  y avoir  lutté  un 
récipient , diftillez  à petit  feu , & ttès- 
lenteraenr,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus 
qu’une  matière  féche.  Verfez  fur  ce  ré- 
fidu  quelques  gouttes  du  même  Vinai- 
gre j & s’il  fe  fait  une  effervefcence  , 
continuez  à en  verler  julqu’au  point  de 
Maturation  j & rediftillez  comme  la  pie- 
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micre  fois.  Si  vous  nç  remarquez  aucune 
cfFervefcence , l’opération  aura  été  biea 
faite. 

^ REMARQUES, 

Le  point  jufte  de  faturation  n’eft  pas 
facile  à faifîr  dans  la  combinailbn  de 
ce  Sel  neutre , plarceque  les  parties  hui- 
leufes  dont  l’Acide  du  Vinaigre  eft  char- 
gé, l’empêchent  d’agir  auffi  vivement  & 
auffi  promptement  qu’il  feroit , s’il  étoir 
pur  comme  les  Acides  minéraux  *,  ce  qui 
eft  caufe  que  quand  on  approche  du 
point  de  laturation , il  arrive  fouvent 
qu’on  verfe  de  l’Acide  fans  qu’il  paroifle 
d’efférvefcence  fenfible , quoique  l’AI- 
kali  ne  foit  point  entièrement  faoulé. 
Cela  en  impofe  , & fait  croire  mal-à- 
propos  qu’on  eft  parvenu  au  point  de  fa- 
turation. 

On  s’apperçoit  facilement  de  cette 
méprife , lorfqu’après  avoir  enlevé  au 
compofé  falin  toute  fon  humidité  fuper- 
flue  , par  la  diftillation , on  reverfe  def- 
fus  de  nouveau  Vinaigre  : car  alors  les 
Sels  étant  plus  concentrés  , & par  con- 
féquenttplus  aiSbifs  , font  enfemble  une 
’eftervefcence  qui  n’auroit  point  été  fen- 
ilble  9 11  cette  derniere  portion  d’ Acide  % 
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au  lieu  de  toucher  immédiatement  à TAl- 
kali  deflëché  , n’avoit  pu  fe  mêler  avec 
lui  qu  après  s*être  étendu  , & comme 
noyé  dans  le  ^hlegme  dont  l'Acide  du 
Vinaigre  précédemment  neutralifé  s’eft 
répare  à mefure  qu'il  s’eft  combiné  avec 
l’Àlkali , lequel  phlegme  tient  en  difTo-^ 
lution , & le  Sel  neutre'  déjà  formé , & 
l’Allcali  qui  n’eft  point  encore  làoulé. 
C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  eft  eflentiel 
d’eflàyer , après  la  première  dcficcation 
de  ce  Sel  qu  on  nomme  Tartre  régénéré ^ 
s’il  eft  au  jufte  point  de  faturation. 

. Il  pourroit  aulîi  arriver , que  quoiqu’a- 
vant  de  faire  la  deficcation  du  Tartre 
régénéré , ont  eût  faifi  la  parfaite  fatura- 
tion , ce  Sel  fermentât  cependant  enco- 
re, après  avoir  été  deflféche,  avec  de  nou- 
veau Vinaigre,  & ne  fût  par  conféquent 
pas  alors  parfaitement  neutre.  Cela  ne 
viendroit  dans  ce  cas,  que  de  ce  qu’on 
auroit  defteché  à trop  grand  feu  le  «Sel 
qui  auroit  fouffert  un  commencement 
de  décompofition  par  l’acftion  d’une  trop 
vive  chaleur , & dont  l’Acide , qui  n’eft 
pas  fortement  adhérent  à l’Allcali , au- 
roit été  enlevé  en  partie.  C’eftrlà  une 
des  raifons  pour  lefguelles  il  eft  très- 
important  de  ne  deflccher  le  Tartre  ré« 
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généré  (^u’à  une  chaleur  extrcmemenc 
douce. 

‘ On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  la  deficcation  de  ce  Sel  neutre  y 
qu’elle  n’a  été  mife  en  ufage  que  pour  lo 
débarralïer  d’une  grande  quantité  d’hu- 
midité fuperflue  qui  le  tient  en  diflblu- 
tion  ; ce  qui  prouvé  que  l’Acide  du  Vi- 
naigre , en  fe  combinant  avec  un  Alkali 
fixe , fe  fépare,  de  même  que  tous  les  au- 
tres Acides  chargés  de  beaucoup  d’eau , 
d’une  grande  partie  de  cette  eau  lurabon- 
dante.  D’où  on  doit  conclure  , que  l’A- 
cide du  Vinaigre  contenu  dans  le  Tartre 
régénéré  defléché  , eft  infiniment  plus 
fort  & plus  concentré  qu’il  n’étoit  avant  : 
suffi  M.  Geoffroy  a-t-il  retiré  de  ce  Sel, 
en  le  décompofant  par  l’intermede  de 
l’Huile  de  Vitriol  concentré , un  Efprit 
de  Vinaigre  en  vapeurs  blanches , très- 
volatil  , & très*  fort  ,’mais  peut-être  un 
peu  altéré  par  le  mélange  de  l’Acide  vi- 
triolique. 

L’Acidedu  Vinaigre,  en  fe  combinant 
avec  un  Alkali  fixe  , fe  débarraffe  bien  , 
comme  nous  venons  de  le  voir , d’une 
grande  quantité  de  phlegme  dont  il  eft 
chargé  •,  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
parties  huileufes  par  lefquelles  il  eft  aU 
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téré  : ces  parties  ne  fe  féparent  point  de 
lui  lorfqu'il  devient  Sel  neutre  , & Te 
combinent,  fans  le  quitter,  avec  TAlkali 
fixe*,  ce  qui  donne  au  Tartre  régénéré 
une  qualité  favoneulè  , & pluficurs  au- 
tres propriétés  particulières  à ce  Sel. 

Le  Tartre  régénéré  delTéché  , a une 
couleur  brune.  Ce  Sel  eft  derai-volatil  : 
il  fe  fond  à une  très  douce  chaleur  , & 
relTemble  alors  à une  liqueur  onéhieufe , 
premières  indices  de  l’Huile  qu’il  con- 
tient , il  s’enflamme  fl  on  le  jette  fur  les 
charbons  ardensj  & on  en  retire  une  vé- 
ritable Huile , fl  on  le  diftille  à grand  feu  i 
ce  qui  prouve  avec  évidence  l’exiftence 
de  cette  Huile. 

Ce  Sel  eft:  diffbluble  dans  l’Efprit-de- 
yin  : qualité  qu’il  doit  encore  , vraifem- 
• blablement,  à Ion  Huile.  Il  faut  environ 
fix  parties  d’Elprit-de-vin  pour  lediflbu- 
• dre.  Cette  diftblution  fe  fait  très-bien  à 
l’aide  d’une  douce  chaleur  dans  un  ma- 
tras.  Si  après  qu’on  l’a  ainfl  diflbus,  on  en 
retire  l’Efprit-de-vin  par  la  diftillation  à 
très-petit  feu , il  refteau  fond  de  la  cucur- 
bite  fous  la  forme  d’une  matière  féche 
compofée  de  feuillets  appliqués  les  Uns 
fur  les  autres  •,  c’eft:  ce  qui  lui  a fait  donner 
auffilc  nom  de  Terre  foliés  du  Tartre^ 
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Il  n’eft  pas  abfolument  eflèntiel  de 
foudre  aindle  Tartre  régénéré  dans  TEf 
prit-de-vin,  pour  le  rendre  feuilleté  : on 
peut  lui  donner  auffi  cette  forme,  en  fai- 
îânt  fîmplement  évaporer  Tcau  gui  le  tient 
en  di(Tolution.  Mais  cela  réunit  mieux 
avec  l'Efprit-de-vin , apparemment  par- 
ccqu’il  ne  faut  pour  réuüîr  qu’une  chaleur 
extrêmement  douce.  Or  il  faut  moins  de 
chaleur  pour  faire  évaporer  l’Efprit  de- 
vin , que  pour  faire  évaporer  l’eau. 

Le  Tartre  régénéré  peut  auflî  fe  ré- 
duire en  Criftaux.  Si  on  veut  l’avoir  fous 
cette  forme , il  faut , lorfque  la  combi- 
naifon  de  l%cide  & de  l’AÛcali  eft  faite 
au  point  de  faturation , faire  évaporer 
lentement  la  liqueur  jufqu’en  confiften- 
ce  de  fyrop , puis  la  mettre  dans  un  lieu 
frais.  Il  s’y  forme  des  Criftaux  grouppés 
& couchés  les  uns  fur  les  autres,  en  for- 
me de  barbe  de  plume. 

Le  Vinaigre  diflbuc  auflî  très-bien  les 
matières  abforbantes , & celles  en  par- 
ticulier qui  font  tirées  du  régné  animal , 
telles  que  les  Coraux , les  yeux  d’Ecre- 
viflè , les  Perles , &c.  Pour  faire  la  dif- 
folution  de  ces  matières , il  faut  les  ré- 
duire en  poudre , les  mettre  dans  un  ma- 
tras,  verler  defllis  de  l’Efpric  de  Vinaigre 
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jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  doigts  : il  fe 
fait  une  effervefcence  *,  quand  elle  eft 
paflce  , mettre  le  mélange  en  digeftion 
au  bain  de  fable  pendant  deux  ou  trois 
JOUES  -,  décanter  enfuite  la  liqueur , la 
filtrer , & la  faire  évaporer  à une  très- 
douce  chaleur  jufqu’à  ficcité.  La  matie-î 
re  qui  refte  > fe  nomme  Sel  de  Corail , de 
Perles  j d’yeux  d’EcreviJfes , &c.  fui  van  t 
les  fubftanccs  qu’on  a employées.  Si  an 
lieu  de  faire  évaporer  la  liqueur  , on  j 
mêle  un  allcali  fixe , la  matière  abforban- 
te  qui  etoit  diflbute  par  l’Acide , fe  pré- 
cipite fous  la  forme  d’une  j^^udre  blan- 
che , qu’on  nomme  Magijlere  de  Corail  ^ 
de  Perles  j &c. 


1 1.  P R O C É D Ê. 

Combiner  V Acide  du  Vinaigre  avec  le 
Cuivre.  Verd  de  gris.  Crijlaux  de  Vé~ 
nus.  Décompofition  de  cette  combinai» 
fon.  Efprit  de  Vénus. 

Mettez  dans  un  ^rand  raatras , du 
Verd  de  gris  réduit  en  poudre. 
Verfez  par-defTus  du  Vinaigre  diftillé  j 
jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts.  Pla- 
cez le  matras  fur  un  bain  de  fable  d’une 
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chaleur  modérée , & laiflez  le  tout  en 
digeftion  , en  le  reimr.nc  de  temps  en 
temps.  Le  Vinaigre  prendra  une  cou- 
leur verte  bleue  très-foncée.  Lorfqiul» 
fera  bien  chargé  de  cette  couleur , ver- 
fez  la  liqueur  par  inclination.  Remettez^ 
de  nouveau  Vinaigre  dans  le  matras  : 
faites  digérer  comme  la  première  fois 
decantez  de  nouveau , lorfque  la  liqueur 
fera  bien  colorée.  Continuez  de  cette- 
forte , jufqu'à  ce  que  le  Vinaigre  me  fe. 
charge  plus  d’aucune  couleur.  Il  reliera 
dans  le  matras  une  alTez  grande  quantité 
de  matière  qui  ne  fera  point  dilToute.  Le 
Vinaigre  ainlî  empreint  de  Verd  de  gris, 
fe  nomme  Teinture  de  Vénus» 

Ralfemblez  ces  différentes  portions 
de  Teintures  ; faites-en  évaporer  l’hu- 
midité à un*e  douce  chaleur  jufqu’à  pel- 
licule. Mettez  alors  la  liqueur  dans  un 
lieu  frais  : il  s’y  formera , dans  Tefpace 
de  quelques  jours , une  grande  quantité 
de  criftaux  d’un  très- beau  verd , qui  s at-, 
tacheront  aux  parois  du  vailTeau.  Dé- 
cantez la  liqueur  de  dellùs  ces  criftaux  ; 
faites- la  évaporer  de  nouveau  jufqu’à 
pellicule.  Remettez-la  criftalifet.  Conti- 
nuez ces  évaporations  & ces  criftalifa- 
tions,  julqu’à  ce  qu’il  ne  fe  forme  plus^ 
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des  criftaux  dans  la  liqueur.  Ces  criftaiiX'^ 
qu’on  nomme  Crijiaux  de  Vénus  j font 
employés  dans  la  Peinture.  Les  Peintres 
& les  Marchands  leur  ont  donné  le  nom 
de  Verdec  C’eft  unecombinaifon 

de  TAcide  du  Vinaigre  avec  le  Cuivre, 

REMARÇl  UES, 

Le  Verd  de  gris , ou  Verdet , fe  pré- 
pare à Montpellier.  On  prend , pour  le 
foire  , des  lames  de  Cuivre  bien  nettes  : 
on  les  met  lits  par  lits  avec  du  marc  de 
Vin,  & on  les  en  retire  après  un  certain 
temps.  Toute  leur  furface  eft  alors  cou- 
verte d’une  incruftation  d’une  très-belle 
couleur  verte , qui  eft  le  Verd  de  gris. 
Ce  n’eft  autre  chofe  que  du  Cuivre  ron- 
gé par  les  Acides  tartareux  ou  analo- 
gues à celui  du  Vinaigre , qui  font  con- 
tenus en  grande  quantité  dans  les  Vins 
de  Languedoc , & fur-tout  dans  les  raf- 
fies  & pépins  de  raifins  dont  la  faveur 
eft  très-acerbe.  Le  Verdet  eft  une  efpece 
de  rouille  du  Cuivre  -,  un  Cuivre  rongé 
& ouvert  par  les  Acides  du  Vin  mais 
qui  n’eft  pas  pour  cela  réduit  entière- 
ment en*Sel  neutre -,  car  il  n’eft  point 
diflbluble  dans  l’eau , & ne  fe  criftalife 
point.  Cela  vient  de  ce  qu’il  n’eft  pas 
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uni  avec  une  a(Tez  grande  quantité  d’A- 
cide.  L'opération  dont  nous  venons  de 
donner  la  delcription , a pour  but  de 
fournir  au  verd  de  gris  la  quantité  d’A- 
cide  qui  lui  manque , pour  etre  un  véri- 
table Sel  métallique.  Le  Vinaigre  diftillé 
eft  très- propre  pour  cela. 

On  pour!  oit  faire  les  Criftaux  de  Vé- 
nus fans  fe  fervir  de  Verd  de  gris , & 
employer  fimplement  le  Cuivre , qu’on 
feroit  diflbudre  par  l’Acide  du  Vinaigre 
félon  la  méthode  dont  nous  parlerons 
ci-après  à l’occafion  du  Plomb.  Mais  on 
fe  lert  ordinairement  du  Verdet,  parce- 
que  la  dilfolution  fe  fait  plus  prompte- 
ment , attendu  que  c’eft  un  Cuivre  qui 
cft  déjà  à demi-diflbus  par  un  Acide  ana- 
logue à celui  du  Vinaigre. 

Les  Criftaux  de  Vénus  fe  décompo- 
fent  par  la  feule  aétion  du  feu  , & fans 
aucun  intermede , parceque  l’adhérence 
de  l’Acide  du  Vinaigre  avec  le  Cuivre 
n’eft  pas  bien  forte.  Pour  faire  la  dé- 
compofition  de  ce  Sel , & en  féparer  l’A- 
cide , il  faut  le  mettre  dans  une  cornue , 
&diftiller  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère à un  feu  gradué.  Il  fort  d’abord 
un  phlegme  infipide  : c’eft  l’eau  que 
le  Sel  a retenue  dans  la  criftalifation. 
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Ce  phlegme  eft  fuivi  par  une  liqueur 
acide»  qui  monte  fous  la  forme  de  va- 
peurs blanches  qui  rempliflènt  le  réci- 
pient. Il  faut  pouffer  le  feu  fortement 
fur  !a  fin  de  la  diftillation , pour  enlever 
les  Acide^  les  plus  fixes  & les  plus  forts. 
Il  refte  après  cela  dans  la  cornue  , une 
matière  noire , qui  n'eft  autre  chofe  que 
du  Cuivre  qu’on  peut  révivifier , en  le 
fondant  dans  un  creulet  avec  une  partie 
de  falpêtre  & deux  parties  de  Tartre.  On 
retire  du  Verdet , par  la  diftillation , un 
Acide  femblable , mais  plus  huileuy , & 
en  beaucoup  moindre  quantité. 

L’Acide  qui  paffe  dans  cette  diftilla- 
tion après  le  premier  phlegme,  eft’ un 
Vinaigre  extrêmement  fort  & concen- 
tré. Il  eft  connu  fous  le  nom  d'EJprn  de 
Vénus»  Zwelfer , & après  lui  M.  le  Fé- 
vre , dans  fa  Chymic , donnent  des  élo- 
ges extraordinaires  à cet  Efprit , préten- 
dant qu’il  peut  fervir  à faire  le  Sel  de 
Corail  & les  autres  de  même  nature, 
fans  perdre  pour  cela  de  fa  vertu,  & cef- 
fer  d'être  acide  , enforte  qu’il  eft  encore 
en  état  de  faire  enfuite  d’autres  opéra-, 
tions  de  même  nature.  Mais  M.  Boer-* 
haave  & M.  Lémeri  nient  pofîtivement 
le' fait  j & avec  raifon , car  c’eft  après  em 
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-avoir  fait  eux -mêmes  lexpérience. 

J’ai  cependant  de  la  peine  à croire 
que  Zwelfer  & le  Févre^ulïènt  alTuré 
avec  autant  d’emphafe  & autant  de  con- 
fiance > un  fait  de  cette  nature  , s’ils 
avoient  été  convaincus  intimemem  qu’il 
étoit  fapx  : il  faut  que  ces  Chy milles  , 
n’ayant  pas  exaitÿné  la  chofe  alïèz  atten- 
tivement , fe  foient  laillés  tromper  par 
quelqu’apparence  impolànte.  Ils  auront , 
yraifemblablement , comparé  ce  Vinai- 
gre concentré,  avec  le  Vinaigre  diftillé 
ordinaire  : ils  en  auront  mis  fur  leur  Co- 
rail une  dôfe  aulîî  grande  que  celle  du 
Vinaigre  diftillé  : après  la  faturation  , ils 
auront  retiré , par  la  diftillation , le  fu- 
perflu  de^la  liqueur  qui  aura  fermenté 
.avec  de  nouveau  Corail , & l’aura  dif- 
fous.  Surpris  de  cet  effet,  ils  fe  feront 
imaginés  que  leur  Acide  n’avoit  rien  per- 
du de  fa  force , & qu’il  avoir  la  vertu 
de  réduire  en  Sel  autant  de  Corail  ou 
d’autres  matières  femblables  qu’on  vou- 
droit , en  confervant  toute  fon  acidité. 
Jugementprécipité,  qu’ils n’auroient  fu- 
rement  pas  porté , s’ils  avoient  poulïé 
J’expérieqce  plus  lojn  : s’ils  avpiçnt  fait 
difloudte  une  troifiéme  ou  une  quatriè- 
me dôfe  de  Corail  à leur  Vinaigre  j car 
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ils  fe  feroient  convaincus  par  là , qutf 
rEfprit  de  Vénus  dépofè  & laiffe  fon 
Acide  dans  kn  matières  abforbantes , de 
même  que  tous  les  autres  Efprits  acides  ; 
& que  U la  liqueur  qu’ils  avoient  retirée 
par  Ifrdiftillation  de  deflus  leur  premier 
Sel  de  Corail  étoit  encore  acide  , & en 
état  de  diflbudre  de  <iouveau  Corail , 
cela  ne  prouvoit  autre  chofe,  finon  que 
rEfprit  de  Vénus  eft  un  Vinaigre  extrê- 
mement concentré , qui  fous  un  même 
volume  de  liqueur  contient  une  beau- 
coup plus  grande  quantité  d’Acide  que 
le  plus  fort  Vinaigre  diftillé  à la  manié- 
ré ordinaire-,  qu’ainfi,  pour  réduire  en 
Sel  une  quantité  donnée  de  Corail , il 
n’en  faut  qu’une  dofe  beaucoup  moin- 
dre , & que  la  liqueur  qu’ils  ont  retirée 
de  deflus  leur  premier  Sel  de  Corail , ne 
confervoit  de  la  vertu , que  parcequ’elle 
étoit  chargée  de  la  quantité  furabondan- 
te  d’Acide  qui  n’avoit  pu  le  neutralifer 
avec  le  Corail.  Mais  1 amour  du  mer- 
veilleux préoccupe  tellement  l’elprit, 
qu’il  l’empêche  fouvent  d’appercevoir 
les  chofes  les  plus  faciles  à remarquer, 
C’eft  en  général  le  défaut  de  tous  les 
anciens  Chymiftes-,  & je  crois  que  leurs 
livres  ne  font  ‘remplis  de  tant  de  procé- 
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tlés  qui  ne  réuffifTenc  point,  que  parce- 
•que  leur  imagination  échauffée  leur  a 
louvent  fait  voir  les  choies  tout  autre- 
ment qu  elles  n ctoient. 


III.  PROCÉDÉ. 

Combiner  V Acide  du  Vinaigre  avec  le 
Plomb,  Cérufe.  Sel  ou  Sucre  de  Sa- 
turne. Décompqjition  de  cette  combi- 
naifon. 

Mettez  dans  un  chapiteau  de  verrê 
des  lames  de  Plomb  minces,  & 
les  y affujétiflèz  de  maniéré  qu’elles  ne 
puiflent  point  tomber  lorlque  ce  chapi- 
teau fera  fur  là  cucurbite.  Adaptez  ce 
chapiteau  à une  cucurbite  évafée , dans 
laquelle  vous  aurez  mis  du  Vinaigre, 
Placez-la  fur  un  bain  de  fable  : luttez-y 
un  récipient,  & diftillez  à«une  chaleur 
douce  pendant  dix  ou  douze  heures. 
Enlevez  après  cela  le  chapiteau  de  def- 
fus  la  cucurbite  : vous  y trouverez  les 
lames  de  Plomb  couvertes  & comme 
incruftées  d’une  matière  blanche.  Déta- 
chez-la  avec  une  patte  de  lièvre  : c’efl:  ce 
qu*on  appelle  de  la  Cérufe.  Les  lames  de 
Plomb  ainfi  nettoyées  pourront  refler- 
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vir  au  même  îifagc , & être  réduites  en- 
tièrement en  Cérufe  par  des  diftillations 
-réitérées.  Il  fera  paflé  dans  le  récipient 
pendant  la  didiUation , une  liqueur  un 
peu  trouble  & blanchâtre  : c’eft  un  Vi- 
naigre diftillé  qui  tient  du  Plomb  en  dif- 
^ folution. 

. Réduifez  de  la  Cérufe  en  poudre: 
mettez-la  dans  un  matras  : verfez  par- 
delTus  douze  ou  quinze  fois  autant  de 
Vinaigre  diftillé  : placez  le  matras  fur  un 
bain  de  fable  : laiflez  la  matière  en  di- 
geftion  pendant  une  journée  , en  l’agi- 
tant de  temps  en  temps  : décantez  la  li- 
queur après  ce  temps  : confervez-la  à 
part.  Reverfez  de  nouveau  Vinaigre  fur 
ce  qui  fera  refté  dans  le  matras  : faites 
digérer  comme  la  première  fois.  Con- 
tinuez ce  travail  jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  diftbus  la  moitié  ou  les  deux  tiers 
de  la  Cérui^p. 

Faites  évaporer  Jufqu’à  pellicules  les 
liqueurs  que  vous  aurez  décantées  de 
deftus  la  Cérufe  , & les  mettez  dans  un 
lieu  frais.  Il  s’y  formera  des  criftaux  gri- 
sâtres. Décantez  la  liqueur  de  deftus  cea 
criftaux:  faites  la  évaporer  de  nouveau, 
julqu’à  pellicule  ; remettez  - la  criftali- 
fer.  Continuez  de  la  forte  les  évapora- 
tions 
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fions criftaliüations , Jufqu’à  ce  qu'il 
ne^  fe  forme  plus  de  criftaux.  Diflblvez 
ces  criftaux  dans  du  Vinaigre  diftillé. 
Faites  évaporer  cette  diftblution.  H s’y 
formera  des  criftaux  plus  blancs  & plus 
purs  que  les  premiers.,  .C’eft  le  Sel  ou 
Sucre  de  Saturne.  * . ^ 

^ REM  A R Q UE  S, 

Le  Plomb  fe  diflbut  facilement  païf 
l’Acide  du  Vinaigre.  En  l’expolànt  fim- 
plement  à la  vapeur  de  cet  Acide , fa 
fujperSçie  eft  corrodée  & réduite  en  une 
eipece  de  chaux  çujde  rouille  blanche, 
fort  ufitée  dans  la  Peinture , . & connue, 
fous  le  nom  de  Cérufe , ou  de  filanc  de 
Plomb,  Mais  cette  préparation  de  Plomb 
lî’eft  point  unie  à une  aftèz  grande  quan- 
tité d(Acide  pour  être  réduite  en  Sel; 
ce  n’eft  qu’un  Plojiib  divifé  & ouvert  par 
l’Acidje  du  Vinaigre  une  matière  qui  eft 
par  rapport  au  Plomb , ce  qu’eft  le  verd- 
de-gris  par  rapport  au  Cuivre.  Aufli,  fî 
on  veut  achever  de  combiner  la  Cérufe 
avec  la  quantité  d’ Acide  qui  lui  eft  né- 
ceffa;re  pour  être  un  véritable  Sel  neu- 
tre , il  faut  faire  à fon  égard  la  même  opé- 
ratiorj^que  fur  le  Verdet , quand  on  veut 
en,  faire  les  Criftaux  de  Vénus  i c’eft-àt 
Tome  ÏI,  S 
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dire,  la  difToudre  dans  le  Vinaigre diftil-' 
lé , ainfi  qu’il  a été  prèfcrit  dans  le  pro- 
cédé. 

Le  Sel  de  Saturne  n’eft  pas  bien  blanc 
dans  fa  première  criftalifation  : c’eft  ce  • 
qui  eft  caufe  qu’on  le  rediiTout  dans  le 
Vinaigre  diftillé , & qu’on  le  fait  crifta- 
lifer  une  fécondé  fois.  < Si  on  réitéré  la 
folution  du  Sel  de  Saturne  dans  du  Vi- 
naigre diftillé , & qu’on  fafle  év^orer 
la  liqueur , elle  s’^aiffit  *,  mais  ne  fe  def- 
fcche  que  très-dimcilemenr.  La  même 
opération  répétée  un  plus  grand  nom- 
bre de  fois,  augmente  encore  en  lui  cet- 
te qualité.  Iljrefte  fur  le  feu  comme  une 
Huile  ou  une  Cire  fondue  : il  fé  copule 
lorfqu’on  le  laiflè  refroidir,  8c  reflem- 
ble  alors  par  le  coup  d’œil,  à une  maftè 
métallique  qui  a quelque  reflèmblance 
avec  l’Argent.  Cette  matière  fe  refond 
prefque  aulïi  facilement  que  de  la  Cire  à 
une  très-douce  chaleur.  • f 

Le  Sel  de  Saturne  a une  faveur  fu- 
crée,  qui  lui  a fait  donner  auftî  le  nonv 
de  Sucre  de  Saturne  ; auflî  lorfque  du 
Vin  commence  à tourner  à l’aigre , un 
mtyen  fûr  de  lui  emporter  cette  laveur 
délagréable,  en  lui  en  fubftituant  une 
douce,  ^ en  quelque  forte  Ôateule  au 
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goût , c*eft  d’y  mêler  de  la  Cérufe , de  la 
Litarge,ou  quelque  autre  préparation  de 
Plomb  de  cette  nature,  parceque  l’Acide 
du  Vin  diflbut  ce  Plomb*  à mefure  qu’il 
fe  développe,  & forme  avec  lui  un  Sucre 
de  Saturne,  qui  fe  tient  mêlé  dans  le  Vin, 
& dont  la  faveur,  jointe  avec  celle  du 
refte  du  Vin  , n’a  rien  de  défagréable. 
Mais  comme  le  Plomb  eft  un  des  plus 
dangereux  poifons  qu’on  connoiflè,  cet- 
te pratique  ne  doit  jamais  être  mile  en 
ufage  •,  & ceux  qui  fe  ferviroient  de  ce 
moyen  pernicieux,  raériteroient  d’être 
punis  avec  la  derniere  févérité.  Il  arri- 
ve cependant  tous  les  jours  quelque  cho- 
fe  de  prefque  femblable , & qui  doit  avoir 
des  effets  très-fâcheux,  quoique  néan- 
moins perfonne  n’en  fbit  coupable , & 
que  ceux  à qui  cela  peut  être  funefte  ne 
puiffent  s’en  méfier. 

Les  Marchands  de  Vin  qui  le  débitent 
en  détail , font  tous  dans  l’ufage  de  ver- 
fer  le  Vin  dans  les  bouteilles , fur  un  com- 
ptoir garni  de  Plomb , percé  d’un  trou 
auquel  eft  foudé  un  tuyau  de  Plomb.  Le 
Vin  qui  fe  répand  dans  le  comptoir  lorf* 
qu’on  le  verfe  dans  les  bouteilles , eft 
conduit  par  ce  tuyau  jufques  dans  une 
cuvette  de  Plomb,  dont  l’intérieur 
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comptoir  eft  garni.  Il  y paflè  ordinaire- 
ment la  journée , peut-être  même  plu- 
fîeuts  jours*,  après  quoi  on  le  retire  de 
cette  cuvette,  & on  le  remêle  avec  d au- 
tre Vin , out)n  le  met  dans  la  bouteille  de 
quelque  acheteur.  Mais  malheur  à celui  à 
qui  de  pareil  Vin  tombe  en  partage  ; il  ne 
peut  qu’en  éprouver  les  plus  funeftes  ef- 
fets , & il  eft  expofé  à des  maladies  d’au- 
tant plus  dangereufes,  que  le  Vin  a ac- 
quis une  plus  mauvaife  qualité  par  un 
plus  long  féjour  dans  le  Plomb.  On  voit 
tous  les  jours  des  maladies  cruelles  dans 
le  peuple,  qui  font  occafionnées  par  de 
femblables  caufes , aufquelles  on  ne  fait 
point  aflez  d’attention. 

Le  Vin  qui  n’eft  point  enfermé  eft  ex- 
pofé  à s’aigrir  en  très-peu  de  temps,  fur- 
tout  pendant  l’été  ^ & les  Marchands  de 
Vin  ont  remarqué  que  leurs  égoutures 
raftcmbîées  ainn  dans  des  vaiflèaiix  de 
Plomb , font  exemptes  de  cet  inconvé- 
nient. C’eft  ce  qui  a introduit  parmi  eux 
l’ufage  des  comptoirs  dont  je  viens  de 
parler.  Comme  ils  n’en  voient  que  les 
bons  effets , & qu’ils  n’en  fçavent  point 
les  inconvéniens,  on  ne  peut  leur  en  fça- 
voir  mauvais  gré.  Il  eft  très-naturel  de 
croire  que  le  Plomb  ayant  la  propriété 
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de  tenir  le  Vin  frais,  peut  l'empêcher 

fendant  un  certain  temps  de  tourner  à 
aigres  & des  perfonnes  qui  ne  font  point 
initiées  dans  la  Chymie , ne  peuvent  guc- 
res  foupçonner  que  le  Vin  n'efl:  ainh  ga- 
ranti de  l’acidité , qu’en  devenant  une  ef- 
pece  de  poifon.  C'eft  cependant  ce  qui 
arrive*,  car  le  Plomb  n’empêche  point  du 
tout  le  Vin  de  s’aigir*,  mais  il  s’unit  avec 
l’Acide,  à mefure  qu’il  fe  développe  j & 
formant  avec  lui  uii  Sucre  de  Saturne,  il 
en  change  la  faveur , comme  nous  l’avons 
dit,  & empêche  qu’on  ne  s’en  apperçoive. 

On  voit  par-là  combien  il  feroit  à fou- 
haiter  que  l’ufage  de  ces  comptoirs  dou- 
blés de  Plomb  fût  entièrement  aboli.  Je 
tiens  d’un  Chymifte  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic (*),  qu’il  a fait  à ce  fujet  des  repré- 
fentations  aux  Magiftrats  il  y a plufieurs 
années.  Il  n’y  a point  à douter  que  Ci  les 

(*)  M.  Rouelle  dont  j’ai  déjà  eu  occafion  de  parler 
plufîeurs  fois  dans  cet  Ouvrage  avec  les  éloges  ^u’il 
mérite,  & dont  pai  fuivi  les  cours  lotfque  j’étois  etu- 
diant en  Médecine.  On  doit  dire  à la  louange  de  cec 
habile  Artiile,  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  fait  en  Fran> 
ce  des  Cours  de  Chymie,  dans  lefquels  les  opérations 
font  expliquées  fuivant  la  vraie  & faine  théorie  de  cet- 
te Sciaice  développée  dans  les  Ecrits  de  Beccher,  de 
Stahl,  de  Juncker,  de  Boyle,  de  Boerhaave,  d’HofF- 
man , 8c  de  beaucoup  d’autres  exccllens  Chymiftes  qu’il 
feroit  trop  long  de  nommer  ici,  de  même  que  dans 
les  Mémoires  des  plus  célébrés  Académies,  Ce  fur-touC 
dans  ceux  de  celle  des  Sciences  de  Paris, 
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Marchands  qui  s’en  fervent  connoif- 
foient  les  inconvéniens  qui  en  rélultent, 
ils  ne  facrifiaflènt  avec  plaifir  la  petite 
utilité  qu’ils  en  retirent,  à la  fureté  pu- 
blique. 

Il  eft  facile  de  s’alïùrer  fi  du  Vin  fiir 
lequel  on  a du  foupçon , contient  du 
Plomb  ou  non.  il  n’y  a qu’à  verfer  dedans 
un  peu  d’Huile  de  Tartre  par  défaillance, 
ou  fi  on  n’en  a pas  fous  la  main , de  la 
lelfive  de  cendres  de  bois  neuf.  S’il  tient 
effeétivement  du  Plomb  en  difiblution , la 
liqueur  fe  troublera  auffitôt,  & le  Plomb 
tombera  au  fond  fous  la  forme  d’un  pré- 
cipité blanc,  parceque  le  Sucre  de  Satur- 
ne qu’il  contient  étant  un  Sel  neutre  qui 
a pour  bafe  un  métal , eft  décompofé  par 
l’Alkali  fixe  qui  fépàre  ce  métal  d’avec 
l’Acide.  Le  Plomb 'féparé  ainfi  d’avec 
l’Acide  du  Vinaigre  par  un  Allcali,  fe 
nomme  Magijiere  de  Saturne, 

La  Cérufe , ou  le  Blanc  de  Plomb , eft 
auffi  un  poifon  très-dangereux.  C’eft  une 
drogue  fort  ufitée  dans  la  Peinture  •,  car 
c’eft  le  feul  blanc  qui  puiflè  être  employé 
avec  l’Huile.  Ce  blanc  eft  la  caufe  la  plus 
ordinaire,  peut-être  même  l’unique,  des 
affreufes  coliques  dont  les  Peintres,  & 
tous  ceux  qui  travaillent  aux  couleurs» 
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font  fbuvcnt  affligés.  Cela  m’a  engagé  à 
, faire  des  recherches  fur  toutes  les  matiè- 
res qui  peuvent  fournir  une  couleur 
blanche , pour  voir  s’il  ne  feroit  pas  pof- 
■ /îble  d’en  trouver  quelqu’une  qui  pût  être 
•fubftituée  au  Blanc  du  Plomb  > mais  après 
•un  nombre  prodigieux  d’expériences.  J’ai 
eu  le  déplainr  d’être  convaincu,  que  tous 
les  blancs  les  plus  beaux  & les  plus  bril- 
lans,  qui  ne  font  point  métalliques,  étant 
broyés  à l’Huile,  ne  font  que  des  cou- 
leurs d’un  gris  ou  d’un  jaune  fale.  Il  refte 
quelque  e^érance  du  coté  des  blancs  ti- 
rés de  certaines  fubftances  métalliques  i 
mais  comme  il  n’y  a aucune  de  ces  ma- 
tières qui  ne  puidè  être  foupçonnée  d’a- 
voir une  qualité  malfaifante  , il  n’y  a 
qu’une  longue  expérience  qui  puide  raf- 
uirer  fur  les  appréhendons  que  fait  naître 
avec  raifon  tout  ce  qui  efl:  tiré  de  ces  for- 
tes de  fubftances.  Mais  revenons  au  Sel 
de  Saturne. 

Ce  Sel  fe  décompofe  par  la  diftillation 
fans  aucun  intermède.  Si  l’on  veut  faire 
-cette  décompofîtion , il  faut  mettre  le  Sel 
de  Saturne  dans  une  cornue  de  verre  ou 
degrais , dont  un  grand  tiers  demeure 
vuide , & diftiller  dans  un  fourneau  de 
réverbéré , à feu  gradué.  Il  fort  un  Efpric 
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qui  remplit  le  récipient  de  nuages.  Quand 
après  avoir  pouffé  le  feu  jufqu’à  faire  rou- 
gir la  cornue , il  ne  fort  plus  rien , il  faut 
Îaiiîêr  refroidir  les  vaifleaux , puis  les  dé- 
lutter. On  trouve  dans  le  récipient  une 
liqueur  d'un  goût  acerbe , qui  eft  inflam- 
mable, ou  du  moins  dont  on  peut  fépa- 
rer  un  Efprit  inflammable , en  en  retirant 
environ  la  moitié  par  la  diflillation  dans 
un  alembic  de  verre. 

La  cornue  dans  laquelle  on  a fait  la 
décompofition  du  Sel  de  Saturne , con- 
tient après  l’opération  une  matière' noi- 
râtre : c’eft  du  Plomb  qui  n'a  befoin  que 
d'être  fondu  dans  un  creufet , pour  repa- 
roître  fous  fa  forme  métallique , parce- 
que  l'Acide  par  lequel  il  avoir  été  dif- 
K)us,  & dont  on  l’a  féparé,  étant  fort 
'huileux , lui  a laiffé  une  quantité  ffiffi- 
faute  de  phlogiftique. 

Ce  qu  il  y a de  plus  remarquable  dans 
la  décompofition  du  Sel  de  Saturne , c’eft 
cet  Efprit  inflammable  qu'on  en  retire, 
quoique  le  Vinaigre  qu'on  a fait  entrer 
dans  la  compofition  de  ce  Sel,  parût 
n'en  contenir  en  aucune  maniéré; 
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CHAPITRE  VII, 

De  la  fermentation  putride  C2S 

SUBTANCES  VÉGÉTALES. 


PREMIER  PROCÉDÉ. 
Putré^aüïon  des  Végétaux, 

Mettez  dans  un  tonneau , & fou-’ 
lez  un  peu,  des  plantes  vertes*,  ou 
fl  ce  font  des  fubftances  végétales  feches 
& dures , divifez-les  en  petites  parties  : 
lailTez-les  un  peu  macérer  pour  qu’elles 
puiflent  s’humeéter  : laiflez-les  enfuite , 
comme  les  plantes  vertes  dans  le  ton- 
neau , & laiflèz-le  découvert  à l’air  li- 
bre. Il  s’excitera  peu  à peu  dans  le  cen- 
tre du  tonneau  une  chaleur  qui  ira  en 
augmentant  de  Jours  en  jours,  qui  de- 
viendra à la'fin  très-forte,  & qui  fe  com- 
muniquera à toute  la  malTe  des  plantes. 
Tant  que  la  chaleur  ne  fera  pas  bien  for- 
te, les  plantes  conferveront  leur  odeur 
, & leur  faveur  propre.  A mefure  oue  la 
chaleur  augmentera , l’odeur  & la  fa- 
Yeur  changeront  peu  à peu,  & devien*; 
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dront  enfin  très-défagréables,  8c  à peu 
près  femblables  à celles  des  matières  ani- 
males pourries.  Les  plantes  feront  alors 
molalïes,  comme  cuites,  & même  rédui- 
tes en  une  efpéce  de  pâte  plus  ou  moins 
liquide , fuivant  la  quantité  d’humidité 
q[u’elles  auront  d’abord  contenue. 

REMARQUES.  ' 

Prefque  toutes  les  matières  végétales 
font  fufceptibles  de  putréfaction  ; mais  les 
' unes  plus  promptement,  & d’autres  plus 
lentement.  Comme  la  putréfaction  n’eft 
autre  chofe  qu’une  fermentation,  dont 
l’effet  eft  de  changer  entièrement  la  con- 
dition de  l’Acide,  en  le  combinant  avec 
une  portion  de  la  terre  & de  l’huile  du 
mixte,  atténuées  de  maniéré  qu’il  réfulte 
de  cette  union  une  nouvelle  fubftance  fa- 
line  dans  laquelle  on  ne  reconnoît  plus 
l’Acide , qui  a au  contraire  les  proprié- 
tés d’un  Alkali , mais  devenu  volatil  *,  il 
eft  clair  que  |)lus  l’Acide  des  plantes 
qu’on  fait  putréfier  approche  de  cet  état, 
éc  plutôt  la  putréfaction  de  cette  efpece 
déplanté  eft  achevée.  Ainfi  toutes  les 
plantes  qui  contiennent  un  Alkali  vola- 
til déjà  formé  , ou  dont  on  en  retire 
par  la  diftillation,  font  celles  qui  font  les 
plus  difpofées  à la  putréfaCflon. 
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Les  plantes  dont  l’Acide  eft  fort  dé- 
veloppe & très-fenfible  , font  plus  élor- 
gnées  de  la  putréfaétion  s,  parcecju’il  faut 
que  tout  cet  Acide  éprouve  les.cfaange*- 
mens  donc  nous  venons  de  parler.  Mais 
les  matières  végétales  dont  l’Acide  eft 
enveloppé  & embarrafifé  par  plufieurs  de 
leurs  autres  principes , ont  befoin  encore 
'd’une  plus  grande  élaboration  pour  être 
‘réduites  dans  l’état  où  la  putréfadtion 
romplette  met  tous  les  Végétaux.  Il  faut 
■que  les  parties  terr,eufes  & huileulês  dont 
les  Acides  de  ces  matières  font  embar- 
xaftés,  foient  atténuées  & divifées  par  une 
première  fermentation , qui  forme  d’a- 
bord de  ces, parties  fubtiîifées  & unies 
avec  l’Acide  un  Efprit  ardent  compofé, 
dans  lequel  l’Acide  eft  plus  fenfibleque 
dans  les  Sucs  prefque  infipides , ou  fu- 
crés  dont  il  eft  formé.  L’Acide  contenu 
dans  l’Efprit  ardent  doit  être  encore  dé- 
veloppé davantage  avant  d'entrer  dans 
■la  combinaifpn  de  l’Alkali  volatil  : il  faut 
par  conféquent  que  l’Efprit  ardent  fouf- 
£fe  une  forte  de  décompofitipn^  que  fou 
Acide  foit  rendu  plus  fenfible , & amené 
à la  condition  de  celui  des  plantes , dans 
lefquelles  il  manifefte  toutes  lès  pro* 
pxiétés,  > 

S vj 
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On  voit  par-là  que  la  fermentation  fpi- 
ritueufe,  auffi-bien  que  Tacide , ne  font 
que  des  préparations  dont  Ja  nature  a be- 
(oin  pour  amener  à la  pûtréfaétion  certai- 
nes matières  végétales.  Ces  fermentations 
doivent  donc  être  regardées  comme  des 
•acheminemens  à la  putréfaéHon  qui  en 
eft  une  fuite,  ou  plutôt  comme  le  con> 
mencement , ou  les  premiers  degrés  de 
la  putréfa61;iort  même.  C’eft  l’opinioii  de 
M.  Stahl , qui  a traité  cette  matière  avec 
beaucoup  de  fagacité , & qui  y a répandu 
un  grand  jour.  : ‘ 

M.  Boerhaave  n’eft  pas  tout-à-fait  de 
ce  fentiment.  Il  regarde  la  putréfadlion 
comme  quelque  chofe  d’étranger  à la  fen* 
mentation  j comme  une  opération  qui 
en  eft  indépendante  & fort  différente.  H 
ne  donne  le  nom  de  fermentation  qu’au 
mouvement  inteftin  & fpontané  qui  pro** 
duit  l’Efprit  ardent,  & qui  le  change  eu 
^cide.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  les  circonf- 
tances  qui  accompagnent  la  putréfaction, 
font  differentes  de  celles  de  la  fermen- 
tation fpritueufè  & acide  *,  fur  ce  que  le 
produit  de  la  putréfaction  eft  fort  diffé- 
rent de  ceux  de  ces  fermentations  ; enfin , 
ftir  ce  que  toutes  les  fubftances  végétales 
^animales  font  Aifceptibleç  de  putréfac- 
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tion , au  lieu  qu’il  ny  en  a que  d’une  cer- 
taine efpcce  qui  puilïènt  fubir  la  fermen- 
tation proprement  dite. 

M.  Boerhaave  a raifon , en  ce  qu’il  ne 
faut  point  efteétivement  confondre  eii- 
femble  des  opérations  différentes  à plu- 
fîeurs  égards,  & dont  les  réfultats  font 
•diflerens',  mais  cela  n’empêche  point  que 
le  fentiment  de  M.  Stahl  ne  doive  être 
'regardé  comme  très-vraifemblable , & 
même  comme  abfolument  vrai.  Car,  de 
ce  que  les  circonftances  & les  produits 
des  mouvemens  fermentatifs  font  difté- 
rens , il  ne  s’en  fuit  pas  néceffairement 
que  ce  font  des  opérations  qui  n’ont  au- 
cun rapport  entre  elles,  qui  font  indé- 
pendantes les  unes  des  autres.  Cela  n’em- 
pêche point  qu’on  ne  puiflè  les  regarder 
comme  les  diftérens  degrés  d’une  feule 
& même  opération  : & ii  toutes  les  ma- 
tières végétales  & animales  ne  font  point 
fufceptibles  des  trois  degrés  de  la  fer- 
mentation , on  n’en  peut  conclure  autre 
chofe , fînon  qu’il  y a des  mixtes  dans 
lefquel  l’ouvrage  entier  de  la  fermenta- 
tion eft-à  faire,  & qu’il  y en  a d’autres 
dont  les  principes  font  tellement  difpo- 
fés,  qu’ils  font  dans  le  même  état  que 
s’ils  a voient  éprouvé  le  premier,  & mer 
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.me  le  fécond  degré  de  la  fermentation; 
-Ces  mixtes  ne  font  par  conlequent  fuf- 
ceptibles  que  du  fécond,  ou  même  du 
troifieme  degré  de  la  fermantation. 

M.Stahl  dit  donc  très-judicieulêment, 
que  bien  loin  que  la  putréfaébion  ne  doi- 
ve point  être  regardée  comme  une  fer- 
mentation , toute  la  fermentation , au 
contraire , n’eft  autre  chofe  qu*une  pu- 
tréfaââoH.  Les  matières  fufceptibles  de 
fermentation  Ipiritueulè  & acide,  ne  fu- 
bilTent  ces  premières  altérations  que  pour 
parvenir  à la  putréfaétion  complette.  Sur 
ce  prinpice , le  Vin  & le  Vinaigre  ne  font 
autre  chofe  que  des  liqueurs  qui  commen- 
çoient  à fe  putréfier,  & dont  on  a arrêté 
la  putréfaction  à fon  premier  ou  à foti 
fécond  degré.  Cela  eft  Ci  vrai , que  fi  on 
abandonnoit  à elle-même  à fait  libre,  & 
dans  un  lieu  d’une  chaleur  convenaWe , 
une  liqueur  fermentante , elle  paflèroit 
fans  interruption  à la  putréfaétion  par- 
faite. , , < ç 

La  chaleur  eft  plus  grande  dans  la  fer*- 
mentation  acide  que  dans  la  fpiritueufe, 
& plus  grande  dans  la  putride  que  dans 
i acide.  Elle  eft  quelquefois  fi  confidérar 
ble  dans  les  plantes  qui  le  pouriflent , que 
Jorfqu’ellcs  iVont  qu’une  humidité  conve» 
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nable , & qu  elles  font  cntafTées  en  un 
grand  morceau,  elles  s^enflamraent  avec 
violence.  L’exemple  n’en  eft  pas  rare 
dans  les  meules  de  foin. 


II.  PROCÉDÉ. 

Analyfe  des  fuhjîances  végétales  putréfiées, 

Mettez  les  plantes  putréfiées,  dont 
vont  voudrez  faire  l’analyfe , dans 
une  cucurbite  de  verre  que  vous  place- 
rez fun  un  bain  de  fable.  Adaptez-y  un 
chapiteau , & luttez-y  un  récipient.  Dif- 
tillez  à feu  doux.  Il  montera  une  liqueur 
limpide  & foetide.  Continuez  la  difiilla- 
tion,  jufqu’à  ce  que  la  matière  contenue 
dans  la  cornue  foit  prefque  feche.  Délut- 
tez alors  les  vaiflèaux  : gardez  féparé- 
ment  la  liqueur  qui  fera  dans  le  récipient. 
Mettez  dans  une  cornue  la  matière  qui 
fera  demeurée  dans  la  cucurbite  : diftil- 
lez  à feu  gradué.  Il  en  fortira  des  vapeurs 
blanches , une  ailes  grande  quantité  de 
liqueur  à peu  près  femblable  à celle  de  la 
première  diftillation,  un  Sel  volatil  en 
forme  concrète,  & une  Huile  noire,  qui 
fera  fur  la  fin  fort  épaifle.  Il  reftera  dans 
la  cornue  une  matière  noire  charboneufe. 
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qui  brûlée  à feu  ouvert,  laifle  une  cendre 
' dont  on  ne  retire  point  d’Alkali  fixe. 

Séparez,  par  le  moyen  d’un  enton^ 
* ’ oir , l’Huile  d’aveC  la  liqueur  aqueufe. 

-.^iftillez  cette  liqueur  à petit  feu.  Vous  en 
retirerez  un  Sel  volatil  femblable  à celui 
des  animaux.  Vous  en  retirerez  auffi  , 
par  le  même  moyen , de  la  liqueur  qui 
aurapafiS  dans  la  premiece  diftillation. 

• ..)!  . 

■ V fi  E MJRQ  UES.  ' 

On  voit  par  cette  analyfe  quels  chan- 
gemens  la  putréfaction  fait  fur  les  ma- 
tières végétales.  On  ne  reconnoît  plus 
prefque  aucun  de  leurs  principes.  On  n’en 
retire  plus  de  liqueur  aromatique  •,  plus 
d’Huile  efïènticlle*,  d’Acide,  & par  con- 
féquent  de  Sel  eflèntiel , d’Efprit  ardent  > 
ni  d’AIIcali  fixe  : en  un  mot,  de  quelque 
nature  qu’elles  fuflènt  avant  la  putréfac- 
tion , elles  fe  reficmblent  toutes  apres 
avoir  éprouvé  dans  toute  fbn  étendue 
ce  mouvement  de  fermentation.  On  n’en 
retire  plus  que  du  Phlegme , de  l’Alkali 
^ ^ volatil,  de  l’Huile  fœtide,  &une  terre 
infipide. 

Prefque  tous  ces  changemens  font  dûs 
4 la  nictamorpholè  de  l’Acide,  qui  eft 
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altéré  par  la  putréfaélion  , & combiné 
avec  une  portion  de  l’Huile  & de  la  terre 
fubtilifée  du  mixte,  de  maniéré  qu’il  ré- 
fulte  de  cette  union  un  Alkali  volatil.  Or 
comme  l’AlIcali  fixe  qu’on  trouve  après 
la  combuftion  des  plantes  non  putréfiées, 
■ n’eft  que  la  partie  la  plus  fixe  de  leur  terre 
& de  leur  Acide  étroitement  unies  en- 
lèmble  par  le  mouvement  de  l’ignition, 
il  n’eft  pas  étonnant  que  tout  l’Acide 
'ayant  été  fubtilifé  & volatilifé  avec  une 
partie  de  la  terre  par  laputréfaétion,  on 
ne  trouve  plus  d’Alkali  nxe  après  la  coin- 
buHion  des  matières  végétales  putréfiées. 
L’altération  que  reçoit  l’Acide  par  le 
"mouvement  de  la  putréfaftion  eft , "je 
crois,  la  plus  grande  qu’il  puilTè  éprou- 
ver fans  etre  entièrement  détruit  & dé- 
compofé , julqu’à  celTer  d’être  Sel. 

Nous  l’avons  vu  dans  le  régné  miné- 
ral, dans  fa  plus  grande  pureté  & là  plus 

Îjrande  force.  La  combinaifon  avec  l’Hui- 
c,  & les  autres  élaborations  qu’il  foulFre 
dans  le  régné  végétal , nous  l’ont  fait  voir 
afloibli  & déguilé.  Les  changemens  qui 
lui  arrivent  dans  la  fermentation  Ipiri- 
tueufe  & acide  i nous  l’ont  préfente  en- 
core fous  des  formes  différentes.  Enfin , 
ia  putréfaâion  achevé  de  le  défigurer , Sc 
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en  quelque  forte  de  le  dénaturer  au  point 
qu’il  ii’eft  plus  reconnoillàble.  Il  appro- 
che de  cet  état  dans  le  re^ne  animal  ^ car 
quoique  les  fubftances  végétales  dont  fe 
nourrirent  les  animaux,  n’éprouvent  pas 
précifément  la  putréfaétion  dans  toute 
fon  étendue^  pour  être  changées  en  Suc 
animal , elles  fubilîènt  néanmoins  la  plus 
grande  partie  des  changemens  que  pro- 
duit la  putréfaétion  ",  enforte  que  quand 
elles  ont  acquis  les  qualités  qu’elles  doi- 
vent avoir  pour  être  le  fuc  vraiment 
.nourricier  de  l’animal,  elles  n’ont  plus 
que  le  dernier  pas  à faire  pour  être  dans 
une  putréfaébion  complette.  C’eft  pour 
' cela  que  tout  le  régné  animal  eft  fi  fujet 
à la  pourriture,  & qu’il  n’eft  point  fuf- 
ceptible  des  premiers  degrés  de  la  fer- 
mentation. Mais  tout  ceci  appartient  au 
régné  animal , qui  va  faire  le  fujet  de  la  . 
Troifieme  Partie  de  ce  Traité,  & auquel 
la  théorie  de  la  putrefadtion  fert  d’intro- 
dudUon,  Sc  nous  amene  naturelletnent. 
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Troisième  Partie. 

Des  Opérations  qui  fe  font  fur  les 
Subflances  Animales, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Lait. 


PREMIER  PROCÉDÉ. 

Séparation  du  Lait  en  partie  hutireufe^ 
caféeufe j & Sérum  ou  petit-Lait.  Soit 
pris  pour  exemple  le  Lait  de  Vache, 

Mettez  du  Lait  de  Vache  nouvel- 
lement trait,  dans  une  terrine  de 
grais  évafée,  & placez-Ia  dans  un  lieu 
d’une  chaleur  tempérée.  Il  fe  formera , 
dans  l’elpace  de  dix  ou  douze  heures, 
à la  furface  du  Lait  une  matière  épaiflè, 
d’un  blanc  un  peu  Jaunâtre  *,  c’eft  ce  que 
ronJ:appelle  la  Crème,  Enlevez  douce- 
ment cette  Crcme  avec  une  cuilliere,,^ 
«n  faifant  égouter  à melùre  le  Lait  que 
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VOUS  auriez  pris  avec.  Mettez  toute  cet- 
te Crème  dans  un  autre  vaiflèau  , & 
confervez-là.  Le  Lait  qui  aura  été  ainü 
écrémé  fera  un  peu  moins  épais  qu’aupa- 
ravant  ; fon  blanc  fera  moins  mat , & il 
aura  un  ^etit  œil  bleuâtre.  Si  toute  la 
Crème  nen  a point  été  féparée,  il  s’en 
ralTemblera  encore  de  nouvelle  à fa  fur- 
face  au  bout  d’un  certain  temps.  Il  faut 
. l’enlever  de  même  que  la  première.  Au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  le  Lait  écré- 
mé fera  coagulé  en  une  mafle  molle 
qu’on  nomme  Lait  caillé  : il  a alors  une 
laveur  & une  odeur  aigre. 

Cou"'jz  ce  Coagulum  en  plufieurs 
morcéaux.  Il  s’en  feparera  auflltôt  une 
grande  quantité  de  férolité.  Mettez  le 
tout  fur  un  linge  clair  fuljpendu  en  l’air , 
& placez  delTous  un  vaifleau  pour  rece- 
voir la  férofîté  à mefure  qu’elle  s’égou- 
tera.  Il  reftera  fur  le  filtre , quand  la  par- 
tie aqueufe  aura  cefic  de  couler , une 
matière  blanche  un  peu  plus  ferme  que 
n’étoit  le  Lait  caillé.  Cette  matière  eft 
ce  qu’on  nomme  le  Fromage  j & la  fé- 
rofîté qui  s’en  efl:  féparée  eft  connue 
ibüs  le  apni  de  petit-Lait, 
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REMARQUES. 

Le  Lait  des  animaux  qui  ne  fe  nour- 
rifiènt  que  de  fubftances  végétales,  eft 
de  routes  les  matières  animales  celle  qui 
s’éloigne  le  moins  de  la  nature  des  vé- 
gétaux. Cette  vérité  fera  démontrée  par 
les  expériences  dont  nous  parlerons 
bientôt,  en  poulïànt  plus  loin  l’analyle 
du  Lait.  C’eft  pour  cette  raifon,  qu’à 
l’exemple  de  M.  Boerhaave , nous  avdns 
cru  qu’il  étoit  à propos  de  commencer 
l’analyfe  animale  par  l’examen  de  cettç 
liqueur. 

La  plupart  des  Chymiftes  regardent, 
avec  raifon , le  Lait  comme  une  liqueur 
de  même  nature  que  le  chyle.  Il  y a 
tout  lieu  de  croire  en  effet , que  fi  on 
en  excepte  quelques  petites  différences 
que  nous  ferons  remarquer  dans  la  fuir- 
te , ces  deux  matières  font  à peu  près  la 
même  chofe.  Elles  font  l’une  & l’autre 
d’un  blanc  mat,  femblable  à celui  des 
émulfions',  ce  qui  prouve  qu’elles  font, 
comme  les  émulfions , compofées  d’une 
matière  fiuileufe  divifée  , étendue  & 
fufpendue  , mais  non  pas  intimement 
difibute  dans  une  liqueur  aqueufe. 

Il  n’eft  pgs  étonnant  qye  ces  liqueurs 
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reflèmblent  aux  cmulfions  j car  elles 
font  produites  de  la  même  maniéré , & 
peuvent-être  appellées  à jufte  titre  des 
Emuljions  animales.  Qu"arrive-t-il , en 
effet , aux  fubftances  végétales , lorfqu’el- 
les  fe  transforment  en  chyle  & en  Lait 
dans  les  animaux?  Divifées,  triturées  & 
broyées  par  la  maftication  & la  digef- 
tion,  pour  le  moins  aufîî  bien  que  le 
font  les  matières  qn’on  pile  dans  un  mor- 
tier pour  en  tirer  1 eraumon , il  doit  leur 
arriver  les  mêmes  changemens  qu’à  ces 
matières  -,  c’eft-à-dire , que  leurs  parties 
huileufes  atténuées  par  ces  mouvemens  ^ 
doivent  être  mêlées  & interpofées  en- 
tre les  parties  aqueufes,  mais  r3n  pas 
diflbutes  dans  ces  mêmes  parties,  parce- 
qu’elles  ne  trouvent  pas  dans  le  corps 
des  animaux  de  matières  falines  aflèz 
développées  & aflèz  aélives  pour  s*ur»r 
intimement  avec  elles  , & les  rendre 
par-là  diflblubles  dans  l'eau. 

Mais  le  chyle  & le  Lait,  quoique  pro- 
duits de  la  même  maniéré  que  les  éraul- 
lions,  & leur  reffemblant  beaucoup,  ne 
JaifTèntpas  cependant  que  d’en  différer 
à certains  égards  \ principalement  à cau- 
fe  du  féjour  qu’ils  font  dans  le  corps  des 
animaux , de  la  chaleur  qu'ils  y éprou- 
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▼ent,  des  élaborations  qu’ils  y reçoi- 
vent , & des  liqueurs  animales  avec  lef- 
quelles  ils  font  mêlés. 

Le  Lait  nouvellement  tiré  du  corps 
d’un  animal , ^ une  faveur  douce  & 
agréable.  On  n’y  remarque  aucun  pi- 
quant falin , & on  n’y  découvre  par  tou- 
tes les  épreuves  chymiques , ni  Acide  j 
ni  Alkali.  Il  eft  cependant  certain , que 
les  Sucs  des  plantes  dont  le  Lait  eft  for- 
mé, contiennent  beaucoup  de  matières 
falines,  & fur-tout  des  Acides  j auflî  le 
Lait  en  contient-il  de  même*,  mais  ces 
Acides  font  liés  & combinés  de  manié- 
ré qu’ils  ne  font  point  lênlîbles.  Il  en  eft 
de  même  de  toutes  les  autres  liqueurs 
deftinées  à faire  partie  du  corps  d’un 
animal  : il  n’y  en  a aucune  dans  laquelle 
l’Acide  foit  fenfible. 

On  peut  conclure  de -là,  qu’un  des 
principaux  changemens  qui  arrivent  aux 
végétaux,  po”*-  être  convertis  en  fub- 
tance  animale , *confifte  en  ce  que  leurs 
Acides  font  combinés,  embarralfés,  & 
émoulfés  de  façon  qu’ils  deviennent  in- 
fenfiblcs’,  & qu’ils  ne  manifeftent  aucu- 
nes de  leurs  propriétés, 
vi  Le  Lait  abandonné  à lui-même,  fans 
le  fccours  de  la  diftillation , ni  l’addition 


Ê t i U t U s ' 

d’aucune  mariere  étrangère , éprouvé 
une  forte  de  décompofition.  Il  s’en  fait- 
une  efpece  d’analyfe  fpontanée , qui  ne 
le  réduit  pas , à la  vérité , à fes  premiers 
principes  *,  mais  par  laquelle  il  eft  parta- 
gé en  trois  fubftances  différentes  j com- 
me nous  l’avons  vu  dans  le  procédé, 
fçavoir,  en  Crème  ou  partie  butireufe 
& gralTe,  en  fromage  & en  fcrunty  ou 
petit-Lait  : ce  qui  marque  que  ces  trois 
matières  dont  eft  compofé  le  Lait , ne 
font  que  mêlées  & confondues , mais 
non  pas  intimement  unies  enfemble. 

Les  parties  graftès,  comme  les  plus 
légères,  s’élèvent  à la  furface  de  la  li- 
queur, à mefure  quelles  fe  féparent 
d’avec  les  autres',  c’eft  ce  qui  forme  la 
Crème. 

La  Crème , telle  qu’on  la  ramafte  à la 
fuperficie  du  Lait , où  elle  s’eft  raftem- 
bléc,  n’eft  pas  cependant  la  partie  grafte 
ou  butireufe  pure  elle  eft  encore  mê-r 
lée  avec  une  aftez  grande  quantité  de 
parties  caféeufes  & féreufes , qu’il  faut 
féparer  pour  la  réduire  en  Beurre.  Le 
moyen  le  plus  fimple,  & en  meme  temps 
le  meilleur  pour  y'  parvenir , eft  celui 
qui  eft  pratiqué  journellement  par  les 
habitans  de  la  campagne.  11  confffte  à 
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t)flttré  là  Crème  dans  un  vailîèau  defti- 
lîé  à cet  ufage , avec  le  plat  d’un  cercle 
de  bois , dans  le  centre  duquel  eft  ajuf- 
té  un'nianche.  On  pourroit  croire  que  le 
mouvement  imprimé  à la  Crème  par  cet 
mrtrumentV  feroic  plutôt  capable  de  mê- 
îer'erilêmble  encore  plus  intimement  les 
parties  de  beurre , de  fromage  & de  pe- 
tit-Lait  dont  elle  eft  compofée , que  de 
les  réparer  les  unes  des  autres,  parce- 
^u’il'fcmbîe  qûe  ce 'mouvement  ne  peut 
^ue  divifer  & atténuer  toutes  ces  par- 
ties*, mais, fi  on  fait  réflexion  fur  ce  qui 
fe  pafte  dans  'cette  occàlîbh  , on  verra 
àifémenr  qu’il  n’en  eft  pas  du  mouve- 
ment par  lequel  on  fait  le  beurre,  comme 
de  la  trituration  : ce  mouvement  n’eft, 
à'  propremferit  patler , qu’une  compref-' 
fton  réitétée',' dont  reflet  eft  d’exprimer 
d’entre  les  parties  butireufes , le  fromage 
& le  ferum  qui  y font  mêlés  j & qui  don- 
ne lieu  par-là  à ces  parties  de  fe  rappro- 
cher les  unes  des  autres , & de  s’unir 
enferable. 

Le  Lait ,'  foit  qu’on  en  ait  féparé  la 
Crème  ôvt  non , s’aigrit  de  lui-mcme  an 
bout  de  quelques  jours  , & fe  caille. 
Lôrfqu’il  eft  nouvellement  caillé,  le  fro- 
mage & le  petit-Lait  paroiflent  unis  > 
Tome  IL  T. 
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& ne  faire  qu’une  feule  malle  j mais  ces  ‘ 
deux  matières  fe  féparent  néanmoins 
d elles-mêmes  l’une  de  l’autre  avec  la 
plus  grande  facilité , & en  allez  peu  de 
temps.  : . _ , 

L’acidité  rpontanée  que  contracte  le 
Lait  dans  l’elpace  de  quelques  jours , 
doit  être  regardée  comme  le  produit 
d’un  mouvement  de  fermentation  qui 
développe  dans  cette  liqueur  un  Acide 
qu’on  n’y  appercevoit  point  avant.  Ceft, 
à proprement  parler , une  fermentation 
acide  que  fubit  cette  liqueur  pour  s’a- 
cheminer à la  putréfaction,  qui  luit  d’af- 
fez  près,  fur-tout  fi  le  Lait  eft  expofé  à 
un  air  chaud. 

Si  au  lieu  de  laillèr  le  Lait  s’aigrir  & 
fe  cailler  de  lui-même , on  y . mele  un 
Acide  lorfqu’il  elt  encore  doux  & nou- 
vellement tiré  de  l’animal , il  fe  caille 
fijbiteraent , ce  qui  donne  lieu  de  croire  , 
que  fa  coagulation  naturelle  eft  l’effet 
de  l’Acide  qui  s’y  développe  lorfqu’il 
vieillit. 

On  peut  encore  accélérer  confidéra- 
blement  la  coagulation  du  Lait , en  le 
mettant  fur  un  bain  de  làble  d’une  cha- 
leur douce , ou  en  y mêlant,  un  peu  de 
(çe  qu'on  appelle  en  langage  de  Laitcri^r, 
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Trifurey  qui  n’eft  autre  chofè  qu’un  ref- 
te  de  Lait  caillé  & demi  digéré  qu’on 
trouve  dans  l’eftomac  des  Veaux  : ou 
bien  en  employant  en  même  temps  l’un 
& l’autre  moyen  •,  ce  qui  produit  encore 
plutôt  cet  effet. 

Il  eft  très*  facile  de  deviner  la  raifon 
de  ces  effets.  La  prefure , qui  eft  un  Lait 
déjà  caillé  & aigri , eft  par  rapport  au 
Lait  doux , un  véritable  ferment  qui  le 
difpôfe  à tourner  à Taigre  beaucoup  plus 
promptement  j car  quoique  le  Lait  dont 
on  a accéléré  ainfî  la  coagulation  par  la 
prefure,  n’ait  pas  une  faveur  manifefte- 
ment  acide , il  eft  cependant  certain 
que  Ton  Acide  commence  à fe  dévelop- 
per. La  preuve  en  eft , qu’expofé  à un 
même  degré  de  chaleur , avec  du  Lait 
qui  n’eft  pas  plus  vieux  , & dans  lequel 
on  n’aura  pas  mêlé  ce  ferment",  il  s’ai- 
grit en  beaucoup  moins  de  temps.  A 
l’égard  de  l’effet  que  produit  la  chaleur 
pour  la  coagulation  du  Lait , il  n’a  rien 
d’é  tonnant.  On  fçait  combien  elle  favo- 
rife  & accélérejtous  les  mouvemens  de 
fermentation.  Tout  ceci  fe  rapporte  par- 
faitement , comme  on  voit , avec  ce  que 
nous  avons  ailleurs  fur  la  fermenta*' 
tion. 

T ij 
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Les  Alkalis  fixes  coagulent  auffi  le 
Lait',  mais  ils  féparent  en  même  temps 
4 avec  le  petit  Lait  le  fromage , qui  na- 
ge en  grumeaux  dans  la  liqueur,  ils  don- 
nent au  Lait  une  couleur  rouflè  tirant  fur 
le  rouge  ce  qui  peut  venir  de  ce  qu'ils 
attaquent  la  partie  gralïè. 

• La  féparation  du  Lait  en  partie  buti- 
reufe , caféeufe  & ferum  j eft  une  elpe- 
ce  d’analyfe  du  Lait  imparfaite , ou  nm- 
plement  commencée.  Il  faut , pour  la 
rendre  complété  , examiner  chacune  de 
cçs  fubftances  léparément , & voir  de 
quels  principes  elles  font  compofées  ; 
c'eft  ce  que  nous  allons  faire  dans  les 
procédés  fuivans. 


IL  PROCIÉDÉ. 

■ Analyfe  du  Beurre  parla  dijlilladon,  ' 

yT  Ettez  dans  une  cornue  de  verre 
JLVLla  quantité  de  Beurre  frais  qlie 
vous  voudrez  diftiller.  Placez  la  cornue 
"dans  un  fourneau  de  réverbère  & après 
y avoir  ajufté  un  récipient , donnez  d’a- 
bord un  feu  très-doux.  Le  Beurre  fe 
Tondra,  & il  fortira  de  la  cornue  quel- 
ques goutte?  d eau  claire,  ayant  l’odeur 
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propre  du  Beurre  frais,  & qui  donner 
ronc  quelques  marques  d’acidité.  En  aug- 
mentant un  peu  le  feu,  le  Beurre  paroî- 
tra  bouillir  : il  Ce  formera  une  écume  à 
fa  furface , & le  Phlegme  qui  continuer 
ra  à couler  prendra  peu  à peu  Todeur 
qu’on  a coutume  d’appercevoir  lorfque 
l’on  fait  fondre  du  Beurre  pour  le  con- 
ferver.  Son  acidité  fera  plus  forte  & plus 
marquée , que  celle  des  premières  gout- 
tes qui  auront  pafïe.  ' 

Il  s’élèvera  peu  après,  en  augmen-  , 
tant  encore  un  peu  le  feu  , une  Huile 
dont  la  fluidité  eft  à peu  près  femblable 
à celle  des  Huiles  grades  : mais  cette 
Huile  deviendra  plus  épaiflë  à mefure 
qu’elle  diftillera , & enfin  fe  figera  dans 
le  récipient  quand  elle  fera  refroidie. 
Elle  fera  accompagnée  de  quelques  goutr 
tes  de  liqueur,  dont  l’acidité  fera  toujours 
de  plus  en  plus  forte-,  mais  dont  la  quaiir 
tité  fera  d’autant  moindre , que  la  diftil- 
lation  s’avancera  davantage. 

Pendant  que  cette  Huile  épaifle  dif- 
tillera » le  Beurre  contenu  dans  la  cor- 
nue, qui  paroi  doit  bouillir  au  commen- 
cement de  la  diftillation  , fera  tranquil- 
le , & n’aura  aucun  mouvement  d’ébul- 
lition , quoique  la  chaleur  foit  alors  beau- 
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coup  plus  confidérable  qu'elle  n’étoît 
lorl^’il  bouilloit.  Continuez  la  diftil-* 
lation  , en  augmentant  toujours  peu  à 
peu  le  feu , à mefure  qu’il  fera  nécelîai- 
- re  pour  faire  monter  l’huile  épaiflè.  Cet- 
te Huile  ou  plutôt  cette  efpece  de  Beur- 
re ) aura  fur  la  fin  une  couleur  roulTe. 
Il  s’élèvera  en  même  temps  que  lui , des 
vapeurs  blanches  extrêmement  vives  & 
pénétrantes. 

Lorfque  la  cornue  étant  bien  rouge, 
vous  verrez  qu’il  ne  montera  plus  rien , 
laiflcz  refroidir  les  vaifleaux , & les  dé- 
■ luttez.  Vous  trouveicz  dans  le  récipient 
une  liqueur  aqueufe  acide  , une  Huile 
fluide , & une  efpece  de  Beurre  roux  fi- 
gé. Apres  avoir  calTé  la  cornue , vous  y 
trouverez  une  matière  charboneufe  dont 
--4a  furface  qui  aura  été  contiguë  au  verre 
lcra  d’un  noir  brillant,  & d’un  poli  très- 
vif.. 

REMARQUES, 

L’analyfe  du  Beurre  nous  prouve  que 
cette  fubftance , qui  eft  une  matiete  hui- 
leufe  /ous  la  forme  concrète , ne  doit  là 
Gonfiftence  qu’à  l’Acide  avec  lequel  la 
partie  huileufe  eft  combinée  •,  c’eft-à- 
dire,  qu’il  fuit  la  réglé  générale  dont 


Digilizod  by  Googif 


DE  Chymii-pr  a't  iqüe.  4^9 
nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois , à 
Toccafion  des  autres  compoCés  huileux  , 
que  nous  avons  vu  avoir  une  conlîften- 
ce  d autant  plus  ferme,  qu’ils  font  char- 
gés d’une  plus  grande  quantité  d’Acide, 
Les  premières  portions- d’Huile  qui  paf 
fent  dans  la  diftillation  du  Beurre  j lont 
fluides , parcequ’il  s’en  eft  féparé  une 
quantité  allez  conlîdérable  d’Acide  y c’eft 
celui  qui  , mêlé  avec  le  Phlegme,  lui 
donne  l’acidité  dont  nous  avons  parlé. 

• Cette  portion  d’Huile  dépouillée  d’A- 
çide,  & rendue  par-là  fluide  , monte  la 
première , parcequ’elle  devient  auflî , 
par  la  même  raifon , plus  légère;  L’efpc- 
ce  de  Beurre  qui  pane  enfuite,  quoique 
figé,  n’a  cependant  pas , à beaucoup  près, 
autant  de  confiftence  qu’avant  «d’avoir 
été  diftillé , parcequ’il  a perdu  aulTi  beau- 
coup de  fon  Acide  pendant  la  diftilla- 
tion. C’eft  celui  qui  monte  fous  la  for- 
me de  vapeurs  blanches.  Ces  vapeurs 
font  au  moins  aulîi  piquantes  & irritan- 
tes que  l’Acide  fulphureux  & les  Alka- 
lis  volatils  : leur  odeur  eft  cependant 
différente  de  celle  de  ces  deux  fubftan- 
ces  falines  *,  elle  reftèmble  , ou  plutôt 
elle  eft  la  même  que  celle  que  l’on  fent 
lorfqu’on  fait  roufïir  & brûler  du  Beur- 
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re  dans  un  vaiflèau  ouvert.  Mais  (50m- 
me  dans  la  diftillation  du  Beurre , elles 
font  concentrées  & raflemblées  dans  des 
vaifTeaux  fermés  , elles  font  infiniment 
plus  fdrtes  : elles  irritent  le  gofier  juf> 
qu'à  renflammerj  elles  font  furj'odorat 
Timprcffion  la  plus  vive , & bleflent  tel- 
lement les  yêux,  qu’ils  deviennent  rou- 
ges en  très-peu  de  temps  comme  dans  ' 
une  ophtalmie  J & qu’elles  en  tirent  unç 
quantité  ptodigieufe  de  larmes.  Cet  Acir 
de  ne  doit  là  grande  volatilité  qu’à  une 
portion  du  phlogiftique  du  Beurre  avec 
lequel  il  eft  encore  coiiibiné.  , 

On  pourroit  demander , pourquoi  le 
Beurre , ou  la  partie  huileufe  du  Lait , 
ayant  la  confidence  d’une  Huile  figée , 
eft  plu*  chargé  d’Acide  que  les  Huiles 
des  Végétaux  dont  eft  formé  le  Lait, 
ces. Huiles  étant  pcefque  toutes  fluides  i 
ce  qui  marque  qu’elles  contiennent 
moins  d’Acide  avant , qu’après  avoir  été 
digérées  dans  le  corps  d’un  animal.  Ce- 
la doit  paroître  d’autant  plus  extraordh 
naire,  que  l’Acide  contenu  dans  lés  li- 
queurs des  animaux  > y eft  émouflé  & 
infenfibJe , & par  conféquent  hors  d’é- 
tat de  fe  combiner  avec  les  Huiles  végé- 
tales pour  leur  donner  cette  coufiftence. 
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Je  crois  qu’on  trouvera  facilement 
une  réponfe  lâtisfailànte  à cette  quef- 
tion,  en  failant  attention , que  les  Hui- 
les qui  exiftent  dans  les  Sucs  végétaux 
dont  fe  forme  le  Lait , ne  font  pas  com- 
binées, à beaucoup  près,  avec  tout  TA- 
cidc  de  ces  mêmes  végétaux , puifqu’il 
n’y  a prefque  pas  de  plante  qui  ne  four- 
niflè  beaucoup  d’ Acide  , même  fans  le 
fecours  du  feu.  Or  il  y a tout  lieu  de 
croire , qu’un  des  principaux  effets  de  la 
digeftion , eft  de  combiner  & d’unir  in- 
timement  avec  les  parties  huileufes  des 
Végétaux  cet- Acide , qui  avant  ne  l’étoic 
point. 

A mefure  que  nous  avancerons  dans 
l’analy/e  animal , nous  ferons  convain- 
cus que  dans  les  différentes  élaborations 
que  fbuffrent  les  fubftances  végétales, 
pour  être  changées  en  fuc  nourricier  des 
animaux,  la  nature  met  tout  en  œuvre, 
pour  chafîèr , détruire , ou  tout  au  moins 
énerver  & émoufîer  à tel  point  les  Aci- 
des , qu’ils  foient  abfolument  infenfîbles. 
Un  des  meilleurs  moyens  qu’elle  puiffe 
employer  pour  cela , c’clf  de  les  combi- 
ner & de  les  unir  intimement  avec  les 
parties  huileufes  : c’eft  vraifemblable- 
meut  ce  qu’elle  commence  à faire  dans 
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la  digeftion.  Elle  fe  débarraffè  d’une 
bonne  partie  des  Acides  contenus  dans 
les  alimens,  en  les  unifTant  ainlî  avec  les 
Huiles  de  ces  mêmes  alimens  ; de  - là 
vient  la  confiftence  du  Beurre  , qui  eft 
la  partie  gralfe  du  Lait,  c’eft-à-dire , d’u- 
ne liqueur  à moitié  changée  en  Suc  ani- 
mal. 

On  trouve  encore  dans  cette  explica- 
tion , la  raifon  ponr  laquelle  les  perfon- 
nes  d’un  tempérament  foible  & délicat , 
font  fi  fort  incommodées  par  les  Acides* 
C’eft  que  le  mouvement  & la  chaleur  ne 
font  pas  allez  confidérables  chez  elles  » 
pour  que  la  combinailbn  des  Acides  avec 
les  Huiles  fe  falîè  comme  il  convient. 
De-là  vient , que  pendant  & après  la 
digeftion , elles  reflentent  dans  les  pre- 
mières voies  les  mauvais  effets  des  Aci- 
des j ce  qu’on  appelle  communément 
avoir  des  aigreurs.  De-là  vient  aullî , que 
ces  perlbnnes  reçoivent  beaucoup  de 
foulagement  par  l’ufage  des  abforbans , 
qui  s’unifiant  à ces  Acides  &.les  neurra- 
lifant , en  débarrafient  la  nature  qui  n’a 
pas  eu  allez  de  force  pour  s’en  délivrer 
elle-même.  Mais  revenons  à notre  anar 
lyfe  du  Beurre. 

Nous  avons  dit  dans  le  procédé  > que 
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le  Beurre  paroît  bouillir  à une  chaleur 
fort  modérée  dans  le  commencement  de 
la  diftillation , & <jue  dans  le  cours  de 
l’opération , cette  ébullition  celle  entiè- 
rement , quoique  la  chaleur  foit  alors 
beaucoup  plus  forte  *,  ce  qui  eft  contrai- 
re à la  réglé  ordinaire.  Cela  vient  de  ce 
que  le  Beurre,  quoique  formant  une  feu- 
le >raalïè  en  apparence  homogène,  con- 
tient cependant  encore  des  parties  de 
' fromage  & de  petit- Lait.  Ces  parties  de 
petit-Lait , comme  beaucoup  plus  luc- 
res , font  effort  à la  première  impreUion 
de  la  chaleur , pour  fe  débarrafler  d’en- 
tre les  parties  butireulês , & palTer  dans 
la  diftillation.  Ce  font  elles  qui  forment 
les  premières  gouttes  de  Phlegme  aci- 
dulé qui  fortein  d’abord , & qui  en  fe 
débarralTant  foulevent  les  parties  de 
Beurre,  ou  qui  bouillent  elfes- mêmes 
réellement,  ce  qui  caufe  l’ébullition 
qu’on  remarque  d’abord.  Lorfqu’elleS 
lont  une  fois  féparées  , le  Beurre  fondu 
demeure  tranquille  , & ne  bout  point. 
Si  on  vouloir  le  faire  bouillir  j il  fau- 
droit  une  chaleur  beaucoup  plus  gran- 
de*, mais  on  ne  pourroit  lui  faire  éprou- 
ver dans  les  vaiflèaux  fermés  le  degré 
de  châleut  néceftàire  pour  cela  > fans 
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troubler  toute  la  diftillation  •,  parcequlî 
ce  degré  de  chaleur  , qui  efl:  bien  fort , 
le  Beurre  feroit  emporté  en  entier  , & 
palTeroit  avec  précipitation  dans  le  réci- 
pient, fans  avoir  fouftert  aucune  décom- 
pofition.  On  rifqueroit  même  de  faire 
crever  les  vaiflèaux  s’ils  étoient  luttes. 

A l’égard  des  parties  caféeufes  qui  font 
mêlées  avec  le  Beurre  frais , elles  s’en 
réparent  aufll  dans  le  commencement 
de  la  diftillation,  lorfque  le  Beurre  eft 
fondu , & le  ralîêmblent  à fa  furface  en 
forme  d’écume.  Ces  parties  de  fromage 
& de  petit-Lait , qui  font  hétérogènes 
au  Beurre , contribuent  à le  faire  cor- 
rompre plutôt.  C’eft  pourquoi , lorP 
qu’on  veut  le  conferver  long- temps  fans 
le  faler  , on  le  fait  fondre  *,  ce  qui  fait 
évaporer  les  parties  aqueules.  La  plus 
légère  portion  des  parties  caféeulès  s’é- 
lève à fa  furface , & on  l’enleve  cornme 
une  écume , & le  refte  demeure  au  fond 
du  vaiftèau.  On  en  fépare  facilement  lé 
Beurre  en  le  décantant  lorfqu’il  eft  en- 
core fluide. 

On  peut  aufll  faire  la  diftillation  du 
Beurre,  en  Tincorporantavec  quelque  in- 
termède qui  ne  fourniflè  aucun  principe 
Sc  ne  retienne  aucun  de  ceux  de  cette 
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fubftance.  Je  l’ai  fait  auffi  de  cette  façon , 
en  me  fervantpour  intermède  de  iâblon 
fin  : elle  réulîit  très-bien  de  cette  maniè- 
re : elle  efl:  même  plutôt  achevée , & 
plus  aifée  à’  conduire  •,  mais  ]'ai  donné 
par  préférence  la  defeription  de  celle 
qui  fe  fait  fans  intermède , pareequ’on 
obferve  beaucoup  mieux  les  différens 
changemens  qui  arrivent  au  Beurre  dans 
la  cornue  pendant  l’opération. 

Si  on  vouloit  réduire  entièrement  en 
Huile  tout  le  Beurre,'  il  faudroit  pren- 
dre la  matière  figée  qui  eft  dans  le  réci- 
pient, & la  rediftiller  encore  une  ou 
plufieurs  fois , fuivant  le  degré  de  flui- 
dité qu’on  voudroit  lui  donner.  Il  en  efl: 
de  cette  matière , comme  de  toutes  les 
autres  Huiles  épaiflès  , qui  deviennent 
d’autant  plus  fluides  , qu’on  les  diftille 
un  plus  grand  nombre  de  fois  , parce- 
qu’à  chaque  diftillation  une  partie  de 
TAcide  à qui  elles  doivent  leur  confiften- 
ee  en  efl  leparé. 
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III.  PROCÉDÉ. 

Analyfcr  par  la  dijlillatlon  la  partie 
caféeufe  du  Lait, 

Mettez  dans  une  cornue  de  verre 
du  Fromage  nouvellement  fait , 
dont  tout  le  petit-Lait  fera  exaftement 
égoutté,  & que  vous  aurez  même  prelTc 
dans  un  linge , pour  en  faire  fortir  tou- 
te l’humidité.  Diftillez  - le  comme  le 
Beurre.  Il  fort  ira  d’abord  un  Phlegme 
acidulé , ayant  l’odeur  de  Fromage  ou 
de  petit  Lait.  A mefurequeladiftillation 
avancera , Facidiré  de  ce  Phlegme  aug- 
mentera. 

Lorfqu’il  commencera  à ne  diftiller 
que  fort  lentement , augmentez  le  feu. 
Il  palTera  une  Huile  jaune  un  peu  empy- 
reumatique.  Continuez  la  diftillation , 
en  augmentant  toujouts  le  feu  par  de- 
grés , à mefure  qu’il  en  fera  befoin; 
L’Huile  & le  Phlegme  acide  continue- 
ront à diftiller  \ le  Phlegme  en  devenant 
toujours  plus  acide,  & l’Huile  plus  co- 
lorée & empyreumatique.  Il  paftè  à la 
fin  , lorfque  la  cornue  eft  prefque  rou- 
ge , une  fécondé  Huile  noire , épaille 
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comme  de  la  Thérébentine  , fort  emp/- 
reumatique , & qui  va  fous  Teau.  Il  rcfte 
dans  la  cornue  une  quantité  confidérable 
de  matière  charboneufe. 

REMARQUES, 

Le  Fromage  fimplement  égoutté  Juf- 
qu'à  ce  qu’il  n’cn  forte  plus  de  petit-Lait , 
n’en  eft  pas  entièrement  privé  pour  cela, 
C’eft  pour  cette  raifon  que  nous  avons 
prefcritdeleprelïèr  dans  un  linge,  avant 
de  le  mettre  dans  la  cornue  pour  le  dif- 
tiller.  Si  on  n’avoit  pas  cette  précaution , 
ce  petit-Lait  s’en  fépareroit  de  lui-mê- 
me en  affez  grande  quantité  , auffitôt 
qu’il  fentiroit  la  chaleur  *,  & au  lieu  de 
faire  l’analyfe  du  fromage  feul , on  feroit 
en  meme  temps  celle  du  petit-Lait.  Ce- 
ci doit  s’entendre  du  Fromage  frais  & 
nouvellement  fait  •,  car  Ci  on  le  lailîbit 
vieillir , il  fe  deifécheroit  de  lui-même 
à la  longue  *,  mais  alors  on  n’en  retire- 
roit  point  les  mêmes  principes  dans  la 
diftillation  , parcequ’il  fe  corrompt , & 
qu’il  commence  à fe  putréfier  au  bout 
d’un  certain  temps , fur-tout  lorfqu’on 
n’y  a point  mêlé  d’alTaifonnemens  pro- 
pres à le  conferver. 

Le  premier  Phlegme  qui  monte  dans 
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cette  diftillation , eft  de  même  que  dans 
celle  du  Beurre , une  portion  de  petit-Lait 
qui  relie  dans  le  Fromage,  nonobftant 
qu’on  l’ait  bien  prelTé  avant. 

Ce  Phlegme  devient  de  plus  en  plus 
acide , pateequ’il  eft  le  véhicule  des  Aci- 
des du  Fromage , qui  paftent  avec  lui  à 
mefure  qu’ils  font  enlevés  par  le  feu.  , 

L’Acide  qu’on  retire  de  cette  matiè- 
re eft  en  moindre  quantité  & moins 
fort  que  celui  du  Beurre  : aulîi  l’Huile 
qui  fort  du  Fromage  n’eft-elle  pas  figée 
comme  celle  du  Beurre.  Il  eft  cepen- 
dant remarquable , que  la  derniere  Hui- 
le empyreamatique , qui  eft  épailTe  com- 
me de  la  Thérébentine,  eft  plus  pefante 
que  l’eau  *,  propriété  qu’elle  doit  vraifem* 
blablement  à la  quantité  d’ Acide  dont 
elle  eft  chargée. 

La  matière  charboneufe  qui  refte 
dans  la  cornue  après  la  diftillation  du 
Fromage,  eft  beaucoup  plus  abondante 
que  celle  que  lailTe  le  Beurre  : ce  qui 
prouve  que  ce  premier  compofé  con- 
tient une  beaucoup  plus  grande  quanti- 
té de  terre.  Ces  charbons  font  extrê- 
mement difficiles  à brûler  & à réduire 
en  cendre.  Je  les  ai  tenus  rouges  à l’air 
libre 'dans  un  très-grand  feu  pendant 
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plus  de  fix  heures,  en  les  remuant  conti- 
nuellement , pour  faire  brûler  à la  fur- 
face  les  parties  qui  étbient  delTous , fans 
avoir  pu  les  confumer  entièrement.  Ils 
ont  encore  détonné  avec  le  Nitre  après 
cela , commq,  s’ils  n’avoient  foufFert  au- 
cune combuftionj  & néanmoins  pendant 
tout  le  temps  de  cette  calcination , il  y 
avoir  eu  à la  furface  de  la  matière  une  pe- 
tite flamme  charboneufe. 


IV.  PROCÉDÉ. 

r % , 

'Analyfe  du  petit-Lah, 

t 

Faites  évaporer  au  bain-marie  deux 
ou  trois  pintes  de  petit-Lait  prefque 
jufqu’à  ficcite  •,  & diftillez  l’extrait  ou  ré- 
fldu  dans  une  cornue  , au  fourneau  de 
réverbere  , à une  chaleur  graduée  ,-fui- 
vant  la  réglé  générale.  Il  fortira  d’abord 
du  Phlegme , un  Efprit  acide  de  couleur 
de  citron  , puis  une  Huile  allez  epaiflè. 
Il  reliera  dans  la  cornue  une  matière 
charboneufe  , qui  étant  expofée  à l’air  i 
s’y  humeéle.  Leflivez-la  avec  de  l’eau 
de  pluie , & faites  évaporer  cette  Icflî- 
ye , vous  en  retirerez  des  criftaux  de 
Sel  marin.  Faites  fécher  & brûler  à l’air 
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libre,  à, grand  feu  , la  matière  charbo- 
neufe  , jttfqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en 
cendres.  La  lelîîve  de  cette  cendre  don* 
nera  des  indices  d’Allcali  fixe. 

REMARQUAS, 

Le  Lait , comme  nous  1 avons  dit , fe 
partage  de  lui-même,  & naturellement, 
en  trois  fortes  de  fubftances , dont  les 
analyfes  réunies  forment  une  analyfe 
complété  de  cette  liqueur  animale.  Je 
ne  connois  aucun  Auteur  qui  ait  donné 
Tanalyfe  du  Beurre  & du  Fromage  : aulfi 
les  procédés  c^ui  contiennent  ces  analy- 
fes lont  d’apres  les  expériences  que  j’ai 
cru  devoir  faire  moi-même  pour  acqué- 
rir fiir  cette  matière  toutes  les  connoif- 
fânees  néceflàires.  A l’égard  de  l’analyle 
du  petit- Lait,  je  1 ai  tirée  d*un  Mémoire 
de  M.  Geoffroy , qui  contient  des  expé- 
riences fur  diverfes  fubftances  animales  , 
imprimé  en  1731*  Cette  analyfe  y eft 
très-bien  décrite  & circonftanciée  5 ainfî 
U étoit  inutile  de  la  refaire. 

On  peut  fe  convaincre , en  exami- 
nant les  trois  analyfes  des  fubftances  qui 
compofeut  le  Lait , qu’aucune  d’elles  ne 
fournit  d’Alkali  volatil  : ce  qui  me  pa- 
loîc  digne  de  remarque  *,  attendu  que 
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c*cft,  je  crois  ) la  feule  matière  animale 
dont  on  ne  retire  point  de  cette  efpece 
de  Sel.  Il  eft  vrai  que  le  Lait  des  ani- 
maux qui  ne  fe  nourrilTent  que  de  végé- 
taux, peut  être  confidéré  comme  un* 
liqueur  qui  tient  le  milieu  entre  les  fubf- 
tances  végétales  & animales  comme  un 
fuc  animal  qui  n*eft  encore  qu'ébau- 
ché , Sc  qui  tient  beaucoup  du  végétal  : 
on  remarque , en  effet , que  le  Lait  con- 
ferve  prcfque  toujours  , au  moins  en 
partie  , les  propriétés  des  plantes  qu'ont 
mangé  les  animaux  dont  il  eft  tiré.  Ce- 
pendant , comme  il  ne  peut  être  formé 
dans  le  corps  de  l'animal , fans  être  mêlé 
avec  plufieurs  des  fucs , entièrement  tra- 
vaillés, & devenus  matières  purement 
animales , il  doit  paroître  étonnant  qu'il 
ne  fourniflè  dans  fon  analyfé  aucun  vef^ 
tige  du  principe  que  donnent  en  quel- 
que forte  le  plus  abondamment  toutes  les 
autres  matières  animales. 

Je  crois  qu’on  peut  trouver  la  raifon 
de  cela  , en  faifànt  attention  à i'ulàge 
auquel  le  Lait  eft  deftiné.  Il  eft  fait  pour 
fervir  d’aliment  à des  animaux  de  mê- 
me efpece  que  ceux  dans  le  corps  def* 
quels  il  eft  produit.  Par  conféquent , il 
doit  être  analogue , le  plus  qu’il  eft  pof- 
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fible  » aux  fucs  des  alimens  qui  convien- 
nent à ces  fortes  d’animaux.  Or  comme 
les  animaux  qui  ne  vivent  que  de  végé- 
taux , ne  feroient  pas  nourris  comme  il 
convient  par  des  matières  animales , 
pour  lefquelles  la  nature  leur  a même 
donné  de  Taverfion  , il  n’eft  pas  éton- 
nant que  le  Lait  de  ces  fortes  d animaux 
foit  exempt  du  mélange  de  toutes  ma- 
. tieres  animales  , qui  ne  conviennent 
point  aux  petits  auxquels  il  doit  fervir 
de  nourriture.  Il  y a donc  lieu  de  croi- 
re , que  la  nature  a difpofé  les  organes 
où  fe  fait  la  fécrétion  du  Lait , de  ma- 
niéré qu’il  eft  exaétement  féparé  de  tous 
les  fucs  animaux  avec  lefquels  il  a d a- 
bord  été  mêlé  ; & c’eft-là  la  principale 
différence  qu’il  y a , je  crois , entre  le 
Lait  & le  chyle  i ce  dernier  étant  né- 
celTairement  confondu  avec  la,falive, 
les  fucs  gaftriques  & pancréatiques , la 
bile  & la  limphe  des  animaux  dans  lef- 
quels il  eft  formé.  De-là  on  peut  con- 
clure , que  lî  on  raflèmbloit  une  ailes 
grande  quantité  de  chyle  pour  en  faire 
commodément  l’analyle  i cette  analyfe 
différeroit  dè  celle  du  Lait , principale- 
ment en  ce  qu’il  fourniroit  beaucoup 
d’Alkâli  volatil , le  Lait , comme  nouÿ 
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l*avons  déjà  dit  > n’en  foutniflant  point 
du  tout. 

La  meme  chofe  a vraifemblablement 
lieu  dans  les  animaux  carnaciers.  Il  eft 
certain  que  ces  animaux  ne  mangent 
volontiers  que  la  chair  de  ceux  qui  ne 
virent  que  de  végétaux , & qu’il  n’y  a 
qu’un  grande  faim , & la  difette  abfo- 
lue  des  alimens  qui  leur  conviennent , 
qui  peut  les  forcer  à manger  la  chair 
d’autres  animaux  carnaciers.  Les  loups 
qui  dévorent  avec  avidité  les  moutons , 
les  chèvres , &c.  ne  mangent  point  or- 
dinairement de  renards  , de  chats , de 
fouines , quoique  ces  animaux  ne  foient 
pas  alTez  forts  pour  leur  réfifter.  Les  re- 
nards , les  chats  & les  oifeaux  de  proie 
qui  font  une  fi  terrible  guerre  à la  vo- 
laille & au  Gibier  , ne  fe  donnent  point 
la  chafTe  mutuelleipient.  Cela  pofé , il  y 
a lieu  de  croire  que  le  Lait  des  animaux 
carnaciers  tient  de  la  nature  de  la  chair 
des  animaux  non  carnaciers  dont  ils  fé 
nourriflent  > &:  non  pas  de  celle  de  la 
leur  propre , de  même  que  le  Lait  des 
animaux  qui  vivent  des  végétaux , eft 
analogue  aux  fucs  végétaux , Sc  ne  four- 
nit point  dans  l’analyfe  d’Alkali  volatil 
comme  toute  autre  fubftancc  tirée  de 
leurs  corps. 
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Mais  de  quelque  nature  que  Toit  le 
Lait , & de  quelques  matières  qu'il  foie 
formé , il  contient  toujours  les  trois  fubf- 
tances  diftinétes  dont  nous  avons  par- 
lé : la  partie  butireulc  > ou  graflè  , pro- 
prement dite , la  caféeufe  , & la  féreufe. 
C’eft  à l'examen  de  cette  dernicre  que 
nous  en  Tommes.  Elle  eft , à proprement 
parler , le  Phlegme  du  Lait  , & n'eft 
compoTée  prcfqu'entierement  que  d'eau* 
C eft  pour  cela  qu'il  eft  à propos  de  fai- 
re d’abord  réduire  confîdérablemenr  » 
par  l'évaporation , le  petit  Lait , dont  les 
autres  principes  concentrés  & réunis  par- 
là  , deviennent  beaucoup  plus  fènfibics. 
On  ne  rifque  pas  de  perdre  par  cette 
évaporation  aucune  partie  eflèntielle  du 
petit-Lait , en  la  faiiànt  au  bain-marie  > 
a une  chaleur  douce  > qui  n'enleve  que 
les  parties  aqueuiès , & abrège  beau- 
coup cette  analyfe , qui  feroit  extrême- 
ment longue  & ennuyeufe , s’il  falloir 
faire  palTer  toute  cette  eau  par  la  diftil- 
lation  dans  les  vailleaux  fermés. 

Comme  le  petit  Lait , ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire,  eft  principalement 
la  partie  aqueufè  du  Lait , il  doit  conte- 
nir les  autres  principes  du  Lait , qui  font 
diilblubles  dsns  l'eau  c'eft-à-dire  > ce 
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qu^l  a de  ^lin  & de  (âvoneux , aufïi 
Ion  analyfe  démontre-t-ellc  qu’il  con- 
fient une  Huile  réduite  par  un  Acide 
dans  un  état  parfaitement  lâvoneux , 
c’eft-à-dire  , rendue  intimement  mifei- 
ble  avec  l’eau.  Cette  qualité  de  l'Huile 
contenue  dans  le  perit-Lait , eft  prou- 
vée par  la  parfaite  diaphanéité  de  cette 
liqueur  , qui , comme  on  fçait,  eft  la 
marque  d une  diflblution  complété.  Lorl^ 
qu’on  diftille  le  petit-Lait,  la  matiete  fa- 
voneufe  qu’il  contient  fe  décompofe  *,  la 
partie  falinc  de  cette  matière  monte  la 

Première  comme  la  plus  légère , c’eft 
Acide  dont  nous  dvons  parlé  dans  le 
procédé  •,  après  quoi , l'Huile  féparée 
d’avec  le  principe  qui  la  rendoit  mifei- 
ble  avec  l’eau,  pafte  fous  fa  forme  natu- 
relle, & ne  fe  remêle  plus  davantage 
avec  la  partie  aqueufe. 

Outre  la  mariere  favoneufe , le  petit- 
Lait  contient  aullî  une  autre  fubftance 
(aline,  je  veux  dire  , le  Sel  marin  qu’on 
retire  par  la  leffive  du  réfidu  refté  dans 
la  cornue,  après  la  diftillation , & qui 
ne  peur  palier  dans  la  diftillation  avec 
les  autres  principes,  à caufe  de  fa  fixité.- 
C’eft  ce  Sel  qui  eft  caufe  que  ce  qui  ref- 
te  dans  b cornue  après  la  dilillation  , 
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s’hurae(5te  à Tair*,  car  on  fçait  <^ue  le  Sel 
marin  bien  fecacette  propriété. 

Le  Sel  allcali  fixe  qu’on  retire  du  ca=- 
put  mortuum  ^ après  l’avoir  réduit  en 
cendre  par  la  combuftion  , prouve  que 
le  Lait  tient  encore  beaucoup  de  la  na- 
ture végétale  ; car  nous  allons  voir  dans 
les  analyfe  fuivantes , que  les  matières 
purementanimalesn’enfournilTent  point. 


CHAPITRE  II. 

Des  substances  qui  composent  le' 
CORPS  DE  l’Animal. 


! PREMIER  PROCÉDÉ. 

Analyfe  du  Sang.  Soit  pris  pour  exemple 
le  Sang  de  Bœuf. 

Faites  évaporer  au  bain-marie  touï« 
l’humidité  du  fang,  que  la  chaleur 
de  ce  bain , portée  jufqu’au  degré  de 
l’eau  bouillante,  pourra  enlever.  Il  ref- 
tera  une  matière  prefque  féche.  Mettez’ 
ce  fang  defieché  dans  une'  ebrnue  de  ’ 
verre , & diftiliez  à une  chaleur  graduée , 

jufqu’à 
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jufqu’à  ce  que  la  cornue  étant  très-rou- 
ge , & prête  à fe  fondre , il  n’en  forte 
plus  rien.  Il  montera  d’abord  un  Phleg- 
ine  rouflatre  , qui  fe  chargera  bientôt 
d’un  peu  d’AHcali  volatil  -,  enfuite  une 
Huile  jaune , un  Efprit  volatil  rrès-pe- 
nctrant , un  Sel  volatil  en  forme  con- 
crète , qui  s’attachera  aux  parois  du  ré- 
cipient •,  enfin  une  Huile  noire  & épail- 
fe  comme  de  la  poix.  Il  reliera  dans  la 
cornue  une  matière  charboneule,  qui» 
brûlée , ne  donne  point  d’Allcali  fixe. 

REMARQUES. 

Le  fang  qui  eft  porté  par  la  circula- 
tion dans  toutes  les  parties  du  corps  de 
l’animal , & qui  fournit  la  matière  de 
toutes  les  fécrétions , doit  être  confidé- 
ré  comme  une  liqueur  compofée  de 
prefque  tous  les  ftuides  nécellàires  à la 
machine  animale  ; ainfi  fon  analyfe  eft 
une  efpece  d’ébauche  de  toute  l’analyfe 
animale. 

Le  fang  forti  du  corps  d’un  animal , 
Sc  mis  en  repos  dans  quelque  vaillèau  , 
fè  coagule  en  fe  refroidillant  j & quel- 
que temps  apres,  il  fe  fépare  de  ce  cn<z- 
gulum  une  lérofité  ou  limphe  jaunâtre, 
au  milieu  de  laquelle  nage  la  partie  rou- 
Tomc  IL  y 
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ge  qui  demeure  caillée.  Ces  deux  fiibf- 
tances  foürnilTent  à peu  près  les  memes 
principes  dans  lanalyfe,  & paroiflent en 
cela  différer  peu  lune  de  l autre. Quoi- 
eue  la-férofité  du'fang  foit  naturelle- 
ment  fous  la  forme  fluide  y elle  a cepen- 
dant beaucoup  de  difpofition  à fe  coa- 
guler aufli  : il  fuffit  pour  cela  qu  elle 
éprouve  un  certain’  degré  de  chaleur  , 
foit  dans  l’eau , foit  à feu  nud.  Le  mé- 
lange del’Efprit-de-vin  produit  fur  cette 
liqueur  le  même  effet  que  la  chaleur. 

^Le  ïang , tel  qu’il  efl:  quand  il  circule 
dans  le  corps  de  l’animal  faîn , & lorf- 
qu’il  en  eft  nouvellement  forti , a une 
faveur  douce , dans  laquelle  on  ne  dé- 
mêle rien  d’approchant  de  l’Acide  ni  de 
l’Alkalij  aufli,  dans  toutes  les  épreuves 
chymiques,  ne  donne-t-il  aucun  indice 
de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  matières  fa- 
lines.  Il  fe  développe , quand  on  le  goûte 
attentivement  y une  petite  laveur  de  Sel 
marin  , pareequ’il  en  contient  effédli- 
vement  un  peu  > qu’on  retrouve  dans  la 
matière  charboneufe  qui  relie  dans  la 
cornue  après  la  dillillation , fi  on  l’exa- 
mine avec  foin. 

Nous  avons  vu  que  le  Lait  contient 
aulîi  un  peu  de  ce  Sel.  Il  entre  dans  les 
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animaux  avec  les  alimens  dont,  ils  fe 
nourrilTent , qui  en  contiennent  une 
quantité  plus  ou  moins  grande , fuivant 
leur  nature.  Il  ne  reçoit , comme,  on 
voit , aucune  altération  en  fubillànt  les 
digeftions,  & en  paflànt  par  les  cou- 
loirs des  parties  animales.  Il  en  efl:  de 
même  des  autres  Sels  neutres  qui  ont 
pour  bafe  un  Allcali  fixe  : on  les  retrou- 
ve entiers  dans  les  liqueurs  des  animaux 
dans  lefquels  ils  ont  été  introduits.  Ils 
ne  peuvent,  comme  les  Acides,  Ce  com- 
biner avec  les  parties  huileufes  : ainfi  ils 
font  diffous  dans  les  liqueurs  aqueufes, 
& la  nature  fe  fert  de  ces  liqueurs  pour 
s’en  débarrafler , & les  faire  fortir  hors 
du  corps , comme  nous  le  verrons  lorP- 
que  nous  parlerons  de  fUrine  & de  la 
Sueur. 

Le  fang,  de  même  que  toutes  les  au- 
tres matières  animales,  n’eft,  à propre- 
ment parler , fulceptible  que  de  putré- 
faéiion.  Il  commence  cependant  par  s’ai- 
grir un  peu  avant  de  fe  putréfier.  Cette 
efpece  de  petite  fermentation  acide  eft 
encore  plus  fenfible  dans  la  chair , fur- 
tout  dans  celle  des  jeunes  animaux  , tels 
que  les  veaux,  les  agneaux,  les  poulets 
&c,  ' 
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La  quantité  d’eau  pure  que  contient 
le  fang  dans  Ton  état  naturel , eft  très- 
confidérable -,  elle  en  fait  prefque  les 
fept  huitièmes.  Si  on  le  diftiîloit  fans  l’a- 
voir defleché  , l'opération  feroit  beau- 
coup plus  longue , parcequ’il-  faudroit 
d’abord  faire  monter  à petit  feu  tout 
ce  Phlegme  infipide.  On  ne  doit  pas 
craindre  , en  faifant  ainli  deffécher  le 
fang  dans  des  vailTëaux  ouverts,  d’em- 
porter quelques-uns  de  fes  autres  prin- 
cipes avec  Ion  phlegme,  parcequ’il  ne 
contient  que  cette  feule  lubftance  qui 
foit  a(Tez  volatile  pous  s’élever  à la  cha- 
, leur  'du  bain-marie.  On  peut  aflu- 
^rer  , en  mettant  du  fang  non  defleché 
dans  une  cucurbite  de  verre , garnie 
d’un  chapiteau  & d’un  récipient  : & fai- 
fant diftiîler  au  bain-marie  tout  ce  que  la 
chaleur  d^ce  bain,  qui  n’excede point 
celle  de  l'eau  bouillante  , pourra  era- 
portet , on  ne  trouvera  dans  le  réci- 
pient , lorfqu’il  ne  montera  plus  rien , 
qu’un  Phlegme  infipide  , qui  ne  différé 
guères  de  l’eau  pure,  que  par  une  légè- 
re odeur  femblable  à celle  du  fang , & 
qui  reflemble  en  cela  à tous  les  Phleg-r 
mes  qui  viennent  les  premiers  dans  les 
diftiliationSî  lefquels  retiennent  quelque 


DE  ChYMIE  PRATlQUI* 
chofe  de  Todcur  des  matières  dont  ils 
font  réparés.  Ce  qui  refte  du  fang  dans 
la  cucurbite  après  la  première  diftilia- 
tion  , mis  dans  une ‘cornue  pour  être 
di^llé  à un  feu  plus  fort,  fournit  préci- 
fément  les  mêmes  principes,  & dans  la 
même  proportion , que  le  fang  qui  a été 
dedéché  au  bain-marie  dans  des  vaif- 
feaux  ouverts.  Si  donc  ce  Phlegme  du 
fang  contient  quelques-uns  de  les  prin- 
cipes , il  y eft  en  fi  petite  quantité  , qu’il 
n’eft  prefque  pas  fehfible. 

L’Alkali  volatil , qui  monte  avec 
l’Huile  , lorfqu’on  diftille  le  fang  dans 
une  cornue , à un  degré  de  chaleur  fu- 
périeur  à celui  de  l’eau  bouillante  , eft 
ou  l’ouvrage  du  feu , ou  vient  de  la  dé- 
compofition  d'un  Sel  ammoniacal  dont 
il  faifoit  partie  : car  nous  verrons  en 

f>arlant  de  cette  fubftance  faline  , qu’cl- 
e eft  d’une  fi  grande  volatilité , qu'elle 
l’emporte  de  ce  côté-là  fur  prefque  tou- 
tes les  autres  fubftances  connues.  Ainfi  , 
fi  l'Allcali  volatil  exiftoit  tout  formé 
dans  le  fang , & qu'il  ne  fût  lié  avec  au- 
cune autre  matière  capable  de  le  fixer 
en  partie , il  montcroit  d'abord  prefque 
de  lui-même  , à la  première  imprefïïon 
de  la  chaleur  la  plus  douce.  Nous  avons 
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un  exemple  de  cela  dans  le  fang»  ou 
toute  autre  matière  animale  entière- 
ment putréfiée , qui  contenant  un  Alkali 
volatil  tout  formé,  ou  développé  par  la 
putréfadlion  , laiflènt  échapper  ce  prin- 
cipe , meme  avant  le  premier  Phlegflb  , 
lorfqu’on  les  diftille  : auffi , pour  faire 
Tanaly-fe  du  fang  putréfié  , il  faut  bien 
- fe  garder  de  le  foire  defTécher  comme 
le  fong  frais  avant  de  le  diftiller  •,  car  on 
perdroit  tout  cet  Alkali  volatil , qui  fe 
diflîperoit  d abord.  • 

L’Alkali  volatil  qu’on  retire  du  fang 
qui  n’a  pas  fubi  de  puttéfaélion  , donne 
matière  à quelques  réflexions.  Ce  Sel , 
à la  vérité , ne  fe  dégage  du  fang  qu’à 
un  degré  de  chaleur  infiniment  fupé- 
rieur  à celui  qui  efl;  néceflàire  pour  le 
faire  monter  lorfqu’il  eft  tout  formé  & 
développé  -,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu’il  eft  le  réfultat  d’une  combinaifon 
foite  par  le  feu  même  dans  le  temps  de 
la  diflillation  \ mais  ce  même  degré  de 
chaleur  ne  dégage  point , & ne  forme 
point  d’Allcali  volatil  dans  une  infinité 
de  plantes  j & dans  le  Lait , ainfi  que 
nous  l’avons  vu.  On  ne  peut  cependant 
douter  que  le  fang  des  animaux  qui  ne 
vivent  que  de  ces  plantes  ou  de  Lait  > 
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ne  foit  autre  chofe  que  ces  mêmes  ma- 
tières digérées  & devenues  fubftances 
parfaitement  animales.  De-là  il  faut  con- 
clure que  les  fubftances  végétales  > en 
devenant  animales,  éprouvent  des  chan- 
gemens  qui  les  rendent  capables  de  four- 
nir dans  l’analyfe , un  principe  qu’on  n'y 
appercevoit  point  avant.  Or  on  fçait  que 
ce  principe , Je  veux  dire  l’Alkali  vola- 
til , eft  le  produit  de  la  putréfaébion 
ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe,  du  der- 
nier degré  de  la  fermentation  •,  ce  qui 
me  paroît  donner  plus  que  de  la  .vrai- 
femblance  au  fentiment  de  ceux  qui 
croient  <^ue  la  trituration  & le  mouve- 
ment mechanique  ne  font  pas  les  feules 
caufes  qui  contribuent  à convertir  les 
alimens  en  fuc  animal , & que  la  fermen- 
tation a beaucoup  de  part  à ce  change- 
ment. Il  eft  vrai  qu’on  ne  trouve  dans 
les  matières  animales,  ni  Elprit  ardent, 
ni  Acide , ni  Allcali  volatil  développés  i 
aucune  iubftance  , par  conféquent , qui 
foit  un  produit  marqué  de  la  fermenta- 
tion dans  fes  différens  degrés  : cepen- 
dant , comme  les  matières  parfaitement 
animales  font  précifément  au  même 
point  que  les  matières  végétales  qui  ont 
éprouvé  le  premier , & meme  le  fécond 
' V iv 
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degré  de  la  fermentation,  enforte  qu’el- 
les ne  font  plus  fufceptibles  que  de 
putréfaétion , ou  du  moins  que  fi  elles 
donnent  d abord  quelques  marques  d’A- 
cide,  ce  n’eft  que  pour  pafièr  auffitôt  & 
avec  rapidité  à une  putréfaélion  com- 
plété*, il  n’en  eft  pas  moins  probable  que 
les  matières  végétales  éprouvent , pour 
devenir  animales , des  changemens  & 
des  altérations  qui  ont  quelque  relTem- 
blance  avec  ceux  que  produit  la  fermen- 
tation. 

Ce  fentiment  eft  encore  confirmé  par 
deux  autres  analogies  qu’ont  les  matiè- 
res animales  avec  les  Végétaux  parve- 
nus au  dernier  degré  de  la  fermentation. 
C'eft  de  ne  fournir  ni  Huile  eflentiellc , 
ni  Allcali  fixe  -,  car  le  charbon  qui  refte 
dans  la  cornue  après  la  diftillation  du 
fang,  étant  brûlé  à feu  ouvert , ne  laif- 
fe  point  appercevoir  d’Alkali  fixe  dans 
fcs  cendres. 

Ce  défaut  d’Alkali  fixe  dans  les  ma-! 
tieres  animales , vient  de  ce  que  leur 
Acide  eft  à peu  près  dans  le  même  état 
que  celui  des  fubftances  végétales  qui 
ont  fubi  la  putréfaétion  ; c’eft-à-dire  , 
qu’il  eft  fubtilifé  & atténué  de  maniéré  , 
qu’il  devient  propre  à former  ta  combi- 
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naifon  de  TAIlcali  volatil , & qu’il  n’a 
plus  avec  la  terre  fixe  une  liaifon  allé? 
intime  pour  former  avec  elle  l’Alkali 
fixe  par  la  combuftion. 

Quoique  le  fang  & les  autres  matiè- 
res animales  ne  fournillènt  pas  d’ÀlIcali 
fixe,  & donnent  au  contraire  beaucoup 
d’Allcali  volatil , il  ne  s enfuit  pas  ce- 
pendant pour  cela , que  tout  l’Acide  que 
ces  fubftances  contenoient  avant  d’avoir 
fubi  la  métamorphofe  animale , foit  em- 
ployé à la  produdion  de  l’Alkali  vola- 
til. Nous  parlerons  ci-après  d’une  ma- 
tière animale  qui  contient  beaucoup 
d’Acide  *,  & pour  ne  pas  fortir  du  fujet 
que  nous  traitons  à préfent,  il  ne  me 
paroît  pas  décidé  entre  les  Chymiftes  , 
fl  le  lang  fournit  ou  non  dans  Ton  ana- 
lyfe  ube  portion  d’Acide  développé , de 
ayant  toutes  fes  propriétés. 

M.  Boerhaave , & quelques  autres 
Chymiftes,  ne  font  aucune  mention  d’A- 
cide dans  l’analyfe  du  fang.  M.  Hom- 
berg  , au  contraire  , dit  expreftement 
( ) avoir  retiré  conftamment  de  l’Aci- 
de du  fang  & de  la  chair  de  différentes 
fortes  d’animaux , dans  un  grand  nom- 

' ( * ) Mimgites  <ie  l’Académie  des  Sciences  ; aiméo 


^66  É L é M e'n  s ^ 
très  d’analy  fes  qu’il  en  a faites.  L autorité 
<Je  M.  Boerhaave  eft  refpedable  & d’un 
grand  poids.  D’un  autre  cote  > les  expc- 
riences  de  M.  Homberg  font  bien  lui* 
vies,  paroifTent  faites  avec  grand  foin, 
& font  toutes  pofitives.  Cette  diverfîté 
apparente  dans  les  mêmes  analyfes  rap- 
portées par  ces  deux  grands  Hommes  , 
m’a  déterminé  à faire  moi-meme  1 ana- 
^fe  du  fang , & à examiner  fcrupuleu- 
ïcment  tous  les  principes  qu’il  fournit. 

J’ai  donc  diftillé  du  fang  de  bœuf 
'dans  une  cornue , à feu  gradué.  Il  en 
eft  forti  d’abord  du  Plegme  , enfuite 
un  Efprit  volatil.  J’ai  changé  de  réci** 
pient  i & en  augmentant  le  feu , il  a 
pafTé  avec  l’Efprit  volatil  , une  Huile 
jaune , un  Sel  volatil  en  forme  concrè- 
te , une  liqueur  rouflè  qui  a une  forte 
odeur  d’Alkali  volatil,  & qui  ne  paroît 
d’abord  qu’un  Efprit  chargé  de  beau- 
coup de  ce  Sel',  enfin , une  Huile  fœtide 
■fort  épaifte. 

C’eft  dans  cette  liqueur  roufTe  qui 
pafle  à la  fin  de  la  diftillation , que  M. 
Homberg  aflure  qu’eft  contenu  l’Acide  i 
mais  comme  il  eft  certain  qu’elle  eft' 
auflî , très  - chargée  d’Alkali  volatil^,  il 
prétend  qu’elle  contient  en  même 
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temps,  & ^Allcali  volatil,  & l’Acidc 
animal  *,  que  ces  deux  Sels  font  féparés 
Tun  de  l’autre  , & non  pas  unis  enfein- 
ble  fous  la  forme  d’un  Sel  ammoniacal  i 
qu’ils  ont  par  conféquent  l’un  & l’autre 
leurs  propriétés  j & que  cette  liqueur 
eft  en  meme  temps  acide  & alkaline; 
qu’elle  fait  effervelcence  avec  les  Acides , 
& qu’elle  rougit  les  couleurs  bleues  des 
plantes. 

A l’égard  de  la  propriété  alkaline  de 
cette  liqueur  , elle  eft  très-fenfible , & 
Te  manifede  dans  toutes  les  épreuves 
chymiques  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me de  (à  propriété  acide.  J’en  ai  verfé 
fur  du  papier  bleu  , dont  la  couleur  n’a 
d’abord  été  changée  en  aucune  manié- 
ré, & qui  n’a  pris  aucune  nuance  de 
rouge.  Cette  expérience  alloit  me  déci- 
der , & j’étois  prêt  à conclure  que  M. 
Homberg  s’étoit  trompé  , lorfque  quel- 
que temps  après  )e  m’apperçus  que  le 
papier  bleu  commençoit  à devenir  rou- 
ge dans  l’endroit  qui  avoit  été  mouillé  ’, 
& que  ce  rouge  devenoit  de  plus  en 
plus  vif,  à melure  que  le  papier  fe  fé- 
choit  *,  ce  qui  m’a  fait  connoître  que  cet- 
te liqueur  contient  efteéfcivement  un 
Acide , ainft  que  M.  Homberg  l’a  avan- 
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cé  y mais  qué  TAlkali  volatil  étant  danS 
cette  même  liqueur  en  bien  plus  grande 
quantité  que  l’Acide,  s’étoit  d’abord  ap- 
pliqué fur  le  papier , & avoir  empêché 
l’Acide  de  le  rougir , comme  cela  a cou- 
tume  d’arriver  , & qu’après  <j[ue  cet  Al- 
kali  s’étoit  diflipé  & évapore , l’ÎVcide 
avoir  agi  & produit  fon  effet  ordinaire. 
On  voit  par -là  que  l’Acide  du  fang  , 
quoique  développé  par  la  diftillation* 
n’eft  cependant  pas  appef^u  d’abord  fa- 
cilement , à caufe  de  fa  grande  quanti- 
té d’Allcali  volatil  dont  eft  chargée  la 
liqueur  qui  le  contient.  C’efl:  apparem- 
mens  ce  qui  a empêché  plufîeurs  Chy- 
miftes , qui  vrailemblablement  ne  le 
foupçonnoient  pas,  & ne  le  cherchoient 
pas,  de  l’appercevoir. 

M.  Homberg  n’a  point  averti  de  cet- 
te petite  difficulté  dans  fon  Mémoire.  Il 
rapporte  cependant  une  expérience  qui 
devoir  le  faire  foupçonner.  C’eft  dans 
l’analyfe  du  fang  humain.  Comme  l’A- 
cide eft  apparemment  en  moindre  quan- 
tité, & encore  moins  fenfîble  dans  ce 
lang  , que  dans  celui  des  animaux  qui  ne 
vivent  que  de  végétaux , il  preferit  de 
diftiller  une  fécondé  fois  la  liqueur  rouf- 
{Çf  qui  contient  en  même  temps  l’Alk^ 
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Volatil  & l’Acide , jufq  u’à  ce  qu’il  n’eu 
refte  plus  que  fort  peu  dans  la  cornue. 
Ce  réjidu  j dit-il,  contient  un  Acide  dé-- 
yeloppé  tres-fenjible.  Il  y a lieu  de  croi- 
re que  puifque  M.  Homberg  preferic 
cette  leconde  diftillation  de  la  liqueur 
faline , il  n’a  pas  trouvé  que  l’Acide  y 
fût  luflSfamment  lenfible  d’abord.  Or 
cette  fécondé  diftillation  eft  un  très-bon 
moyen  de  le  rendre  beaucoup  plus  fen- 
ftble  j car  qu’arrive-t-il  dans  cette  occa- 
lion  ? Quoique  cet  Acide  animal  foit 
volatil , l’Alkali  volatil  l’eft  cepen- 
dant infiniment  davantage  que  lui.  Ain- 
lî , fi  on  foumet  à la  diftillation  une 
liqueur  qui  contienne  l’une  & l’autre 
de  ces  fubftances  lalines , l’Alkali  vo- 
latil doit  monter  le  premier , & l’Acide 
reftera  feul , ou  preftjue  feul , au  fond  de 
la  cornue  , quand  1 Alkali  volatil  aura 
été  ainfi  enlevé.  C’eft  précifément  notre 
expérience  du  papier  bleu , fur  lequel 
cette  opération  fe  fait,  en  petit , & beau- 
coup plus  promptement , comme  on 
peut  le  voir  par  ce  que  nous  en  avons 
dit. 

Quant  \ ce  que  l’Alkali  volatil  & 
l’Acide  animal,  quoique  confondus  dans 
vne  même  liqueur  j ne  font  cependaiu 
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point  unis  enfemble  & réduits  en  un  Sel 
neutre  ammoniacal  •,  cela  n’a  rien  qui 
doive  paroître  furprenant.  M.  Homberg 
prétend  que  ces  deux  matières  falines 
n’agi  (ïènt  pas  l’une  fur  l’autre  > à caufe 
qu’elles  font  trop  déphlegraées.  Les  par- 
ties huileufes  dont  elles  font  chargées 
l’une  & l’autre  peuvent  auffi  y contri- 
buer beaucoup  > & cela  n’eft  pas  fans 
exemple,  puilqu’il  en  eft  de  même  de 
l’Acide  & de  l’Alkali  volatil  de  plufieurs 
fubftances  végétales. 

M.  Homberg  ayant  foupçonné , avec 
raifon  , qu’il  pourroit  y avoir  de  la  dif- 
férence entre  l’état  de  l’Acide  du  fang 
des  animaux  qui  ne  vivent  que  de  vé- 
gétaux, & ceux  qui  ne  mangent  que  de 
la  chair  des  autres  animaux , a examiné 
auffi  par  l’analyfe,  le  fang  ou  la  chair 
de  quelques  animaux  carnaciers.  Il  y a 
trouvé  auffi  de  l’Acide , & il  ne  paroît 
pas  qu’il  ait  obfervé  une  différence  bien 
conhdérable  , à cet  égard , de  ce  fang 
avec  celui  des  autres  animaux.  La  diffé- 
rence qu’il  a remarquée  entre  le  fang  des 
jeunes  animaux  & celui  des  adultes,  ou 
vieux , par  rapport  à l'Acide , paroît , 
fuivant  ce  qu’il  en  dit,  plus  confidéra- 
ble  f le  fang  de  ces  premiers  en  conte- 
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-nanc  beaucoup  plus  ^ue  celui  des  au- 
tres; & cela  eft  d’autant  plus  vralfem- 
blable,  qu’on  fçaic  que  la  chair  des  jeu- 
nes animaux  s’aigrit  plus  fenliblement 
avant  de  Te  putréHer  , que  celle  des 
vieux. 

Nous  finirons  Cet  article  par  une  re- 
marque qui  corcerne  la  manipulation 
de  la  diftillation  du  Tang.  Lorfque  cette 
diftiilation  eft  parvenue  jufqu’à  un  cer- 
tain point , la  matière  contenue  dans  la 
• cornue)  fe  gonfle  fou  vent  à un  tel  point) 
qu’elle  bouche  entièrement  le  col  de  ce 
vai  fléau  ; ce  qui  eft  caufe  qu’il  fe  brife 
alors  avec  explofion.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient ) il  ne  faut  mettre  que  très- 
peu  de  fang  dans  la  cornue } Sc  condui- 
re le  feu  avec  beaucoup  d’attention.  J’ai 
' remarqué  auflî , qu’en  le  mêlant  avec 
quelque  matière  qui  aie  puiflè  fournir 
dans  la  diftiilation  aucun  principe  , tel 
que  du  verre  pilé , ou  du  lablon  fin , cet 
accident  n’arrive  pas  ordinairement. 
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II.  PROCÉDÉ. 

'Analyfc  de  la  Chair.  Soit  prife  pour 
exemple  la  chair  de  bœuf. 

Mettez  dans  un  alembic,  ou  dans 
une  cornué  au  bain-marie , un 
morceau  de  cj^iair  de  bœuf  maigre  , & 
' dont  vous  aurez  exadement  féparé  tou- 
te la  grahTe.  Diftillez,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  monte  plus  rien.  Il  paflèra  dans  cet- 
te première  diftillation  un  Phlegme , 
donc  le  poids  fera  au  moins  la  moitié 
de  la  mauè  de  chair  difliillée.  Il  reliera 
dans  la  cornue  une  matière  prefque  fé- 
cbe , que  vous  ferez  dilliller  enfui  te  à 
feu  nud  au  fourneau  de  réverbere  , 
avec  les  précautions  ordinaires.  Il  mon- 
tera d’abord  un  peu  de  Phlegme  char- 
gé d’Allcali  volatil,  enfuite  de  l’Alkali 
volatil  en  forme  concrète  , qui  s’atta- 
, chera  aux  parois  du  vaill'eau , & une 
Huile  épailîè.  Il  reliera  dans  la  cornue  , 
après  la  diftillation  , un  charbon  noir 
luilant  & léger.  Brulcz-le  à feu  ouvert , 
réduifez-le  en  cendres*,  faites  la  lelEve 
de  ces  cendres  ; l’eau  qui  les  aura  lelîî- 
vées  n’aura  aucune  propriété  alkaline^ 
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ïTJais  donnera  des  marques  qu’elle  eft 
chargée  d’un  peu  de  Sel  marin. 

R E M A R Q UES 

Cette  analyfe  de  la  chair  de  bœuf  eft 
tirée  d’un  Mémoire  de  M.  Geoffroy  , 
donné  en  1750.&  quia  pour  objet  l’exa- 
men chymique  des  viandes  qu’on  em- 
ploie ordinairement  en  bouillon.  'La 
chair  d’un  animal,  comme  on  le  voit  par 
ce  qui  eft  rapporté  dans  le  procédé , 
fournit  à peu  près  les  mêmes  principes 
que  le  fang  i & cela  doit  être  ainfi,  puif- 
qu’elle  n’eft  formée  que  des  matériaux 
qui  lui  font  fournis  par  le  fang. 

' Geoffroy  remarque,  que  le  pre- 
mier Phlegme  qu’on  en  retire  au  bain- 
marie  , fait  un  précipité  blanc  dans  la 
diffblution  de  Sublinié  corrofif  : ce  qui 
indique  qu’il  contient  un  peu  d’Alkali 
volatil  *,  mais  il  faut  que  ce  Sel  foit  en 
bien  petite  quantité , puifque  le  Phleg- 
me qui  le  contient  n’a  que  l’odeur  du 
bouillon  , & point  celle  d’Allcali  vola- 
til dont  un  atome  cependant  eft , com- 
me on  fçait , capable  d’affeéter  l’odorat 
très-fenfiblement.  A l’égard  de  l’Acide 
de  la  chair , il  y a tout  lieu  de  croire , 
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qu'il  eft  dans  le  même  état  que  celui  du 

fang. 

Les  cendres  qui  proviennent  du  ca~ 
put  mortuum  de  la  chair  brûlée  à feu 
ouvert , attirent  l’humidité  de  Tair , fé- 
lon la  remarque  de  M.  Geoffroy , & aug- 
mentent de  poids,  quoiqu’elles  ne  con- 
tiennent point  d’Alkali  fixe.  Cela  n’a 
cependant  rien  de  furprenant , attendu 
quelles  contiennent  du  Sel  marin  , le- 
quel , comme  on  fçait , a la  propriété  de 
s'humeder  à l’air. 

La  chair  des  animaux  contient  beau- 
coup de  matière  diffoluble  dans  l’eau. 
M.  Geoffroy  a examiné  féparément  cet- 
te partie  de  la  chair  que  l’eau  peut  dif- 
foudre.  Il  a fait  cuire  pour  cela  quatre 
onces  de  chair  de  bœuf  dans  un  vaif- 
feau  bien  fermé  , avec  trois  chopines 
d’eau  & la  cuiffon  ayant  été  répétée  fix 
fois  avec  pareille  quantité  de  nouvelle 
eau , pour  tirer  , autant  qu’il  eft  poflî- 
ble , tout  le  fuc  de  cette  viande , il  a 
raffemblé  tous  ces  bouillons , dont  les  ^ 
derniers  n’avoient  plus  qu’une  odeur 
d’eau  de  veau  très-légere.  Ils  ont  été 
évaporés  à feu  lent , & filtrés  vers  la  fin 
de  révaporation , pour  en  féparcr  une 
portion  terreufe , & il  eft  refté  dans  le 
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vaifleau  un  extrait  médiocrement  fo- 
lide,  qui  s’hnmeétoit  à Tait  très-facile- 
ment. Cet  extrait  a fourni  dans  fon  ana- 
]yfe,  un  gros  deux  grains  de  Sel  volatil 
, attaché  aux  parois  du  récipient , non  pas 
en  ramifications,  comme  le  font  ordi- 
nairement les  Sels  volatils , mais  en  crif- 
taux  plats , formés  la  plupart  en  parallé- 
lépipèdes. L'Efprit  & l'Huile  qui  font 
venus  enfemble  après  le  Sel  volatil , pe- 
foient  trente-huit  grains.  Le  Sel  Alkali 
du  Tartre  mêlé  avec  ce  Sel  volatil , a 
paru  augmenter  fa  force  j ce  qui  pourroit 
faire  foupçonner  que  ce  dernier  contient 
un  Sel  ammoniacal. 

La  matière  charboneufe  reliée  dans 
la  cornue,  ne  pefent  plus  que  fix  grains. 
Sa  leflîve  a donné  des  marques  de  Sel 
marin , en  précipitant  en  blanc  la  dilTo- 
lution  de  Mercure.  La  malîè  des  fibres 
de  chair  de  bœuf  épuifée  par  les  ébulli- 
tions ,*  & delTéchée , étant  analyfée  de  la 
même  maniéré , a donné  de  TEfprit  vo- 
latil, un  Sel  volatil  en  forme  concrè- 
te qui  s’eft  attaché  aux  parois  du  réci- 
pient  en  ramifications  comme  à l’ordi- 
naire, & une  Huile  épailTe  fœtide.  Il  eft 
relié  dans  le  récipient  une  matière  char- 
boneufe , qui  brûlée  à feu  ouvert , ou 
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non  brûlée , n a donné  aucune  inatc^pe 

«ju’elle  contînt  quelque  matière  faline. 

Cette  maniéré  d’analyfer  la  chair , en 
la  faifant  d abord  bouillir  dans  l’eau  , 
pour  en  tirer  ce  que  ce  menftrue  peut 
en  dilToudre , nous  apprend  que  la  chair 
des  animaux  contient  une  Huile  qui  eft 
dans  l’état  favoneux  i car  l’extrait  qu’on 
en  fait  par  l’eau  , fournit  dans  la  diftil- 
lation  une  allez  grande  quantité  d’Hui- 
le,  qui  étoit  dilibute  intimement  dans 
l’eau,  lorfque  cet  extrait  n’qtoit  encore 
que  du  bouillon  , & avant  qu’il  eût  été 
analyfé. 

Il  efl:  remarquable , que  le  Sel  volatil 
que  fournit  l’extrait  de  la  chair,  foit dif- 
férent de  celui  qu’on  retire  de  la  chair 
même  dont  on  n’a  pas  fait  l’extrait.  Ce 
• Sel,  comme  M.  Geoffroy  l’a  obfervé, 
diffère  des  AÜcalis  volatils  ordinaires  , 

f»ar  la  forme  fous  laquelle  il  eft  crifta- 
ifé  : ce  qui  le  fait  regarder , avec  raifon , 
par  M.  Geoffroy,  comme  un  Sel  qui 
tient  de  l’ammoniacal,  comme  une  efpe- 
ce  de  Sel  ellèntiel  de  la  chair. 

Il  y a lieu  de  croire , que  ce  Sel  dif- 
fous  dans  l’eau  dans  laquelle  on  a fait 
bouillir  la  chair , en  eft  féparé  plus  faci- 
,lcmcnt  par  l’aéfion  du  feu , que  lorfqu’il. 
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cft  encore  uni  avec  les  autres  principes 
dans  la  chair  même , & qu'ayant  belbin , 
dans  ce  fécond  cas , d’un  degré  de  cka-* 
leur  plus  confidérable  pour  en  être  fépa- 
ré  , il  fc  dccompofe  •,  l’Alkali  volatil 
qu'on  retire  de  la  chair  diftillée  à la  ma- 
niéré ordinaire , étant  alors  un  débri  de 
ce  Sel  ammoniacal. 

La  matière  charboneufe  qui  refte  après 
la  diftillation  de  la  chair , dont  on  a tiré 
l’extrait  par  l’ébullition  , ne  fournit  rien 
de  falin , parceque  le  Sel  marin , qui  eft  le 
fciil  Sel  fixe  qu’elle  pourroit  contenir , 
a été  dilTous  par  l’eau  avec  la  matière  de 
l’extrait. 

M.  Geoftroy  a examiné  aufll  ce  que 
r£fprit-de-vin  feroit  capable  de  dillbu- 
dre  de  la  chair.  Il  a verfé,  pour  cela,  fur 
quatre  onces  de  chair  de  bœuf  féchée  au 
bain-marie,  autant  d'Elprit-de-vin  bien 
reâ:ifié.  Le  tout  eft  demeuré  en  digeftion 
pendant  trcs-long-temps.  L’Elprit  a tiré 
de  cette  viande  une  foible  teinture  il  en 
♦ a détaché  quelques  gouttes  d’Huile  : la 
couleur  qu’il  a prife  étoit  roulTè  avec 
une  odeur  fade.  Diverfes  expériences 
ont  prouvé  à M.  Geoffroy , que  cet  Ef- 
prit-de-vin  s’étoit  chargé  d’une  portion 
du  Sel  ammoniacal  ou  eflèntiel  de  cette 
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chair.  A I egard  de  l’Huile  > s’il  en  a dif- 
fous , ce  n’a  été  non  plus  qu’une  portion  5 
car  celle  qu’il  en  a leparée , & qui  eft  rel^ 
tée  fous  fa  forme  naturelle , n’etoit  aflu'- 
rément  point  dilToute , puifque  dans  ce 
cas  elle  n’auroit  pas  été  lenfible  » & n’au- 
roit  fait  qu’une  liqueur  homogène  en  ap- 
parence avec  l’£lprit-de-vin. 

III.  PROCÉDÉ. 

Analyfe  des  Os.  Soient  pris  pour  exem~ 
pie  les  Os  de  bœuf, 

COupîz  par  morceaux  des  Os  de 
jambe  de  bœuf,  dont  vous  aurez 
exadement  féparé  la  moelle.  Mettez-Ies 
dans  une  cornue , & faites-en  la  diftilla- 
tion  au  fourneau  de  réverbere , à la 
maniéré  ordinaire.  Il  fortira  d’abord  du 
Phlegme  -,  enfuite  un  Efprit  volatil  qui 
deviendra  de  plus  en  |Jus  forti  puis  un 
Sel  volatil  en  forme  concrète , avec  de 
l’Huile  i enfin  une  derniere  Huile  noire  » 
avec  encore  un  peu  de  Sel  volatil.  Il 
reliera  dans  la  cornue  une  matière  char-  ■ 
boneufe , de  laquelle  on  pourra  retirer 
un  peu  de  Sel  marin.  Faites  réduire  eu 
cendres,  par  la  combuftion  à l’air  libre 
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cette  matière  charboneufe.  Ces  cendres 
donneront  quelques  légers  indices  d’Al- 
kali  fixe. 

REMARQUES, 

L’analyfe  des  Os  prouve  qu’ils  font 
compofés  des  mêmes  principes  que  la 
chair  & le  fang.  On  peut  dire  la  même 
chofe  en  général , de  toutes  les  matières 
véritablement  animales , de  celles  quï 
font  partie  de  l’animal  meme. 

On  obferve  cependant  dans  les  cen- 
dres des  Os , une  qualité  légèrement  al- 
kaline , puifqu’elles  précipitent  en  rouge 
la  dilTolution  de  Sublimé  corrofifj  mais 
on  n’en  retire  pas  pour  cela  de  vérita- 
ble Allcali  fixe.  Il  en  eft  apparemment  de 
ces  cendres,  comme  de  la  chaux-,  qui  a 
quelques  propriétés  des  Sels  alkalis,  fans 
cependant  qu  on  en  puiflè  retirer  aucun 
Sel  de  cette  efpecc. 

M.  Geoffroy  a auflî  analyfé  les  Os , 
par  la  même  méthode  que  la  chair  j c’eft- 
à-dirc , qu’il  en  a fait  d’abord  une  forte 
décoétion  avec  l’eau , & qu’il  a exami- 
né & diftillé  féparément  l’extrait  que 
lui  a fourni  cette  décoétion,  & la  ma- 
tière ollèufe  dépouillée  de  cet  extrait. 
Cette  analyfe  a fourni  à M.  Geoffroy 
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deux  obfervations  remarquables. 

La  première,  c’cft  que  les  Os  dépô- 
fent  dans  l’eau  en  bouillant , & plutôt 
& plus  abondamment  j leurs  principes 
& leurs  Sels  volatils , que  les  chairs  des 
animaux,  puifque  dans  les  analyfes  que 
M.  Geoff  roy  avoir  faites  des  chairs,  quoi- 
qu’il leur  eût  enlevé  , pour  ainfi  dire, 
tous  leursprincipes  par  l’ébullition , leurs 
fibres  defléchées  ne  laiflbient  pas  de 
fournir  encore  une  aflez  grande  quanti- 
té de  Sel  volatil-,  les  Os,  au  contraire  , 
donr  il  avoir  tiré  la  matière  de  l’extrait 

f>ar  l’ébullition,  ne  lui  ayant  fourni  dans 
’analyfe  qu’une  très-petite  quantité  de  ce 
Sel. 

La  fécondé  obfervatjon  digne  de  re- 
marque qu’a  fournie  à M.  Geoffroy  Ton 
analyfe  des  Os,  c’eft:  que  le  Sel  criftalifé 
en  parallélépipèdes,  qui  comme  on  l’a 
vu  dans  l’analyfe  de  la  chair , avoir  pafle 
, dans  l’eau  où  la  chair»  avoir  bouilli , & 
en  conféquence  étoit  monté  dans  la  dif-. 
tillation  de  l’extrait  qu’on 'avoir  retiré 
de  cette  décoftion , p fuivi  une  route 
toute  contraire  dans  i’analyfe  des  Os. 
On  ne  l’a  point  apperçu  dans  la  diftilla- 
tion  de  l’extrait  fait  par  l’eau , 5c  il  s’efl: 
élevé  dans  celle  de  la  matière  olTeufe  , 

dont  ^ 

r ’ 
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dont  prefque  tous  les  autres  principes 
àvoient  été  enleves  par  1 eau.  Ces  difte- 
rences  viennent  apparemment  de  la  dif- 
ferente contexture  des  matières  anima- 
les dans  lefquelles  on  les  obferve. 

déle  pour  celles  de  toutes  les  parties  fo- 
Iides  des  animaux,  comme  les  cornes, 

les  ongles,  1 y voire,  &c. 


IV.  P ROCÉDÉ. 

Analyfe  de  la  Graîjfe  des  animaux.  Soit 
• pris  pour  exemple  le  fuîf  de  Mouton. 


Mettez  dans  une  cornue  de  verre 
la  quantité  qu'il  vous  plaira  de  Suif 
de  mouton,  en  obfervant  feulement  que 
, la  cornue  ne  foitqu'à  moitié  pleine;  & 

dirniIezàfeugraduéàlamanLeordi- 

naire.  Il  palTera  d’abord  un  Phlegmc 
ayant  1 odeur  de  Suif.  Ce  Phlegme  de- 
viendra bientôt  fort  acide.  Il  s’élèvera 
^ après  quelques  gouttes  d 'Huile , qui  fe- 
ront fuivies  d’une  matière  ayant  1 appa- 
rence dune  Huile  lorfqu’elle  fortira  de 
la  cornue;  mais  qui  fe  figera  dans  lé  ré- 
■cîpient,  & prendra  une  confiftence  un 
peu  moins  dure  que  celle  du  Suif.  Ceç-s 
Tom,  //, 
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K elpece  de  'Beurre  de  Suif  eontinuer-â 
V s'élever  jufqu'à  la  fin  de  la  diftillation. 

Il  reftera  dans  la  cornué  une  petite  quan- 
tité de  matière  charboneufe. 

remarques. 

.Quoique  là  Graiffe  foit  une  fubftance 
qui  a palfé  par  tous  les  couloirs  de  la- 
himal , qui  à reçu  toutes  les  élabora- 
tions qui  forment  les  matières  animales* 
& qu  elle  faffe  elle-même  partie  de  i a- 

nimal>  elle  contient  cependant,  comme 

le  prouve  fon  analyfe,  des  principes  bien 
fiinérens  de  toutes  les  autres  matières 
animales  : ainfi  elle  eft  en  quelque  forte 
dans  une  clalïè  (épatée. 

' Elle  eft  prefqu  entièrement  compofee 
d’Huile-,  maiscetre  Huile  eft  fous  la  for- 
me concrète , & fuit  la  régie  générale 
de  toutes  les  matières  huileufes  concrè- 
tes, qui  ne  doivent  leur  confiftence  quà 
un  Acide  qui  leur  eft  uni.  Cette  règle  * 
comme  on  le  voit , eft  fi  générale , qu  el- 
le s'étend  jufque  dans  le  régné  animale, 
où  les  Acides  d'ailleurs  paroifTent  pref- 
qu’anéantis. 

' ’ Tout  ce  que  nous  avons  dit  à l’occa- 
ïîon  du  Beurre  doit  s'appliquer  ici',  car 
ia  Grailfe  proprement  dite , & le  Beutr 


Digitized'by  Google 


CE  ChYMIE  ^RATI(^UE.  485 
rc,  ne  me  paroiflent  pas  différer  l’un  de 
1 autre  fenublement  par  rapport  à leur 
Rnalyfe.  Ainfi,  il  y a tout  lieu  de  croire, 
que  ce  qui  eft  Beurre  dans  le  chyle  ou 
le  lait,  devient  GraifTe  quand  il  eft  fixe 
dans  le  corps  de  ranimai.  C’eft  une  cf- 
pece  de  dépôt , où  la  nature  met  & en- 
ferme l’Acide  furabondant  à la  mixtion 
animale , dont  elle  n’a  pu  fe  débarrafler 
par  un  autre  moyen. 

J’ai  choifi  le  Suif  de  mouton  pour 
donner  un  exemple  de  ranalyfe  de  la 
Graiflè,  pareeque  cette  Graille  étant  la 
plus  ferme  de  toutes,  doit  enfermer  un 
^cide  plus  fort  8c  plus  fenfible. 

Loriqu’il  a fubi  ainfi  une  diflillation  f 
la  partie  qui  demeure  encore  figée  a 
beaucoup  moins  de  confiftence  que  le 
Suif  n’en  avoir  avant  d’avoir  été  diftillé. 
Cela  vient  de  ce  qu’il  a perdu  une  par- 
tie de  fon  Acide.  Des  diftillations  réité* 
rées  lui  en  enleveroient  une  beaucoup 
plus  grande  quantité,  & le  réduiroient 
par  ce  moyen  en  Huile  qui  refteroit  tou- 
jours limpide  8c  fluide. 

On  ne  retire  pas  un  atome  d’Alkalî 
volatil  dans  la  diltillation  du  Suif',  mais 
il  faut,  pour  que  cette  expérience  réuf- 
iîfTe  bjien,  avoir  eu  foin  de  le  dépouilles 

Xij  . 
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exaâiement  de  toutes  les  membrânes  5 
particules  de  chair  & de  fang  arec  lef~ 
<juelles  il  pourroit  être  mêlé  : car  (i  on 
n’avoit  pas  pris  cette  précaution  avant  de 
le  diftiller,  ces  matières  hétérogènes  qui 
feroient  mêlées  avec  lui , fourniroient 
'dans  la  diftillation  beaucoup  d’Alkali  vo- 
latil qui  pourroit  en  impofer , & faire 
croire  que  ce  Sel  vient  du  Suif  même. 
Le  Suif  qui  a été  fondu  plufieurs  fois, 
tel  qu’eft , par  exemple , celui  avec  le- 
quel on  fabrique  des  chandelles,  eft  fuf- 
nfamment  purifié  : c’eft  celui  dont  je  me 
fuis  fervi  pour  en  faire  TAnalyfe,  & qui 
ne  m’a  pas  fourni  d’Alkali  volatil , au 
moins  dans  une  quantité  (ênfible. 

Au  refte,  tout  ce  que  nons  avons  dit 
en  plufieurs  occafions  fur  les  propriétés 
des  matières  huileufes  concrètes  , con- 
vient auffi  au  Suif.  Je  remarquerai  feu- 
lement ici , qu’il  eft  du  nombre  de  celles 
dont  l’Acide  n’eft  pas  développé  i que , 
par  conféquent , dans  fon  état  naturel, 
il  eft  indiilbluble  dans  l’Efprit-de- vin , 
& ne  devient  dilToIuble  dans  ce  menf- 
true,  q^u’à  mefure  que  cet  Acide  eft  dé- 
veloppe par  desdiftillationsj  ce  qui  doit 
le  faire  ranger  dans  la  clafle  de  la  Cire 
$rdes  autres  egmpofés  huileux  de 
elpece.  ' 
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V.  PROCÉDÉ. 

Analyfe  des  œufs.  Soient  pris  pour 
exemple  les  œufs  de  poule.  __  . 

Mettez  des  œufs  de  poule  dans  ' 
de  l’eau,  & les-y  faites  bouillir  Juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  durs.  Séparez,  après 
cela,  les  jaunes  d’avec  les  blancs.  Cou- 
pez ces,  blancs  par  perits  morceaux 
mertez-Ies  dans  une  cucurbite  de  vèrre , 
garnie  d'un  chapiteau  & d’un  récipient: 
diftillez  au  bain-marie  à un  feu  gradué , 
& augmentez  fur  la  fin'jufqu’à  la  plus 
forte  chaleur  que  puifïè  donner  ce  bain, 
c’eft-à-dire,  celle  de  l’eau  bouillante.  Il 
montera  line  liqueur  aqueufe,  ou  Phleg-^ 
me  infîpide , dont  la  quantité  fera  très-^ 
cpnfidérabJej/puifqu’elie  fera  à peu- près 
les  neuf  dixiémes  de  la  malTe  totale  des 
blancs  d’œufs.  Continuez  la  diftillation 
en  entretenant  l’eaù  du  bain  toujours, 
bouillante , jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus 
de  l’alembic  aucune  goutte  de  liqueur, 
Déluftez  alors  les  vaineaux.  Vous  trou- 
verez dans  la  cucurbite  les  morceaux  de^ 
blanc  d’cÈufs , dont  le  volume  fera  con- 
fîdérablement  diminué.  Ils  auront  i’a'p- 
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parence  de  petits  morceaux  de  verre- 
de  couleur  roufle,  & ils  feront  durs  & 
cailans. 

Mettez  ce  réfidu  dans  une  cornue  de 
verre , & diftillez-le  dans  un  fourneau 
'de  réverbete,  à une  chaleur  graduée 
à la  maniéré  ordinaire.  Il  montera  dans 
la  diftillation  un  Efprit  volatil  huileux , 
une  Huile  Jaune , du  Sel  volatil  en  for-' 
me  concrète,  enfin  une  Huile  noire  & 
cpaifîè.  Il  reftera  dans  la  cornue  unè  ma- 
tière charbôneufe. 

• Réduifez  auffi  en  morceaux , les  plus 
petits  cjue  vous  pourrez,  les  jaunes  d’œufs 
durs  que  vous  aurez  lêparés  des  blancs, 
Mettez-les  dans  une  terrine  fur  un  petit 
feu  : remuez- les  avec  une  efpatule,  Juf-' 
qu’à  ce  qifils  fôuffifïent  ün  peu , 8i  qu’il' 
en  forte  comme  de  lamoelle  fondue.  En-' 
fermcz-les  alors  dans  un  faede  tçile  neù-‘ 
ve  & forte , & les  mettez  à la  prefle  en- 
tre deux  plaques  de  fer  bien  chaudes  : 
il  en  fortira  une  afïés  grande  quantité 
d’Huile  jaune. 

Diftillez  enfuite  ce  qui  fera  refté  en- 
tre les  plaques , dans  une  cornue  au  feii 
de  réverbéré  : vous  en  retirerez  les' mê- 
mes principes  que  du  blanc  d’œuf. 
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REMARQUES. 

Des  deux  fubftances  diftindes  l’uiie 
de  l’autre,  dont  fontcompofcs  les  œufs, 
l’une  contient  le  germe  du  poulet , & eft 
deftinée  à lui  donner  naiflance,  c’efl:  le 
jaune*,  & l’autre,  fçavoir,  le  blanc,  doit 
fervir  à laccroiflement  du  poulet  une 
fois  formé. 

Ces  deux  matières  , quoique  conte- 
nant elTentiellement  les  mêmes  princi- 
pes, différent  cependant  confidérable- 
ment  l'une  de  l’autre  , principalement 
en  ce  que  leurs  principes  ne  font  pas 
dans  les  mêmes  proportions. 

Le  blanc  d’œuf  contient  une  fi  gran- 
de Quantité  de  Phlegme,  qu’il  en  paroît 

f)relquc  entièrement  compofé.  Toute  la 
iqueur  aqueufe  qu’on  e»i  retire  par  là 
diftillation  au  bain-marie , n’eft , à pro- 

Î)reraent  parler,  qu’une  eau  pure*,  car 
es  épreuves  chymiques  n’y  font  apper^  • 
cevoir  ni  Acide  ni  Allcali  volatil , ni  racr 
me  de  parties  huileufes  , bien  fenfible^ 
Il  faut  ponant  qu’elle  en  contienne  un 
peu , puifque  celle  qui  monte  fur  la  fin  > 
a une  légère  faveur  amere , & une  pe- 
tite odeur  d’empyreume.  Mais  les  prin- 
cipes qui  lui  donnent  ces' propriétés , 
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font  en  trop  petite  quantité»  pour  qu'oii 
puiiTe  les  appercevoir  diftinélement. 

Si  au  lieu  de  diftiller  le  blanc  d’œuf  dur 
pour  en  retirer  la  grande  quantité  d’eau 
qu’il  contient  » on  le  laiffe  pendant  quel- 
que temps  dans  un  air  qui  ne  foit  point 
trop  fec,  la  plus  grande  partie  de  cette 
humidité  s’en  fépare  d’elle  meme,  & de- 
vient très-fenfiblej  cela  arrive,  fuivant 
toutes  les  apparences , à l’aide  d’un  cora- 
mencemcnt  de  putréfadHon , qui  atténue 
cette  fubftance,  & en  dérange  le  tiflu, 
l^a  liqueur  féparée  du  blanc  d’œuf  de 
cette  maniéré,  eft  un  très-bon  diiïblvant 
des  Gommes- réfines,  & en  particulier, 
de  la  Myrrhe.  Lorfqu’on  veut  diflbudre 
la  Myrrhe  de  cette  maniéré,  on  coupe 
en  deux  un  œuf  dur-,  on  en  fépare  le 
jaune*,  on  met  la  Gomme-réfîne  en  pou- 
dre dans  la  cavité  qui  le  contenoit  ; on- 
rejôint  les  deux  moitiés  de  l’œuf  : on  les 
"aflbjettit  enfemble  avec  un  petit  lien  : on 
le  fufpend  à'  la  cave.  Dans  l’efpace  de 
quelques  jours,  la  Myrrhe  difloute  par 
rhumidité  qui  fe  fépare  de  l’œuf,  tombe 
par  gouttes  dans  un  vafe  qu’on  doit  avoir 
placé  deflous  pour  la  recevoir.  Cette  li- 
queur fê  nomme  improprement  Bui/c 
de  Myrrhe  par  défaillance,  .. 

t - - ' ‘ ' i A ' 
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Toutes  les  propriétés  du  blanc  d’œuf,' 
ainlï  que  les  principes  qu’on  en  retire  par 
ranalyfe,  font  les  mêmes  que  ceux  de  la 
, partie  limphatiqué  du  fang  : ce  qui  prou- 
ve qu’il  y a une  très-grande  rellemblan- 
ce  entre  ces  deux  fubftan  ces. 

A l’égard  du  jâune  d’œuf,  on  peut 
voir  pat  fon  analyfe,  que  c’eft  l’Hui.e 
qui  en  eft  le  principe  dominant.  Si  on 
mêle  un  jaune  d’œuf  avec  de  l’eau , cet-‘ 
te_  Huile  dont  il  eft  chargé , & qui  eft^ 
naturellement  fort  divifée , fe  diftribue' 
facilement  dans  toute  la  liqueur,  & s’y 
tient  fufpendue  à l’aide  de  fa  vifcofité.. 
I.a  liqueur  devient  en  même  temps  d’un 
blanc  de  lait  femblable  à celui  des  émul<* 
lions,  & eft  efteélivement  une  véritable* 
émulfton  animale.  • . 

Pour  tirer  facilement  l’Huile  d’œuf 


par  exptellion , il  faut  avoir  attention 
de  choiftr  des  œufs  pondus  depuis  fept 
ou  huit  jours,  parcequ’ils  font  alors  un 

i)eu  moins  vilqueux.  Nonobftant  cela , 
eut  vifcofité  eft  encore  trop  grande 

I)our  qu’ils  pulflent  donner  facilement 
eur  Huile  par  expreffion  ; c’cft  pour  at- 
ténuer ôc  détruire  entièrement  cette  vif- 


cofité , qu’on  les  torréfie  avant  de  les 
mettre  à la  prelTe. 

Xf 
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L’Huile  d’œuf  paroît,  de  même  qu* 
toutes  les  autres  matières  huileulès  ani- 
males 3 analogue  aux  Huiles  grafles  vé- 
gétales. Elle  a toutes  les  propriétés  qui 
caraétérifent  ces  Huiles.  Sa  couleur  eft 
jaune , & elle  a une  légère  odeur  '&  fa-^ 
veur  cmpyrcumatiques qui  lui  vien- 
nent de  la  torréfadtion.  On  lui  enlève 
une  partie  de  ces  défagrémens,  en  l’ex- 
pofant  à la  rofée  pendant  trente  ou  qua- 
rante nuits , & ayant  foin  de  la  remuer 
pluileurs  fois  pendant  ce  temps. 

Au  refte , tous  les  principes  tant  du 
jaune  que  du  blanc  d œuf  font  les  me-' 
mes  que  ceux  du  fang,  de  la  chair,  &. 
de  toutes  les  autres  matières  abfolumeni 
animales. 
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' C H A P I T R E 1 1 1. 

N 

Des  Excremens  des  animaux. 

" PREMIER  PROCÉDÉ.  ' 

. . > 

Analyfe  de  la  matière  fécale.  Soit  prife 
, pour  exemple  la  matière  fécale 
humaine,  Pyrophore  de  M, 

I Homberg. 

Distillez  au  bain-marie  > dans  un 

* alembic  verre , la  quantité  qu’il 
vous  plaira  de  matière  fécale  humaine. 
Vous  en  retirerez  une  liqueur  aqueufe  « 
claire  & iniipide»  qui  néanmoins  aura 
unç  odeur  défagréable.  La  diftillation 
ayant  été  poulTée  aulli  loin  qu’elle  peut 
Terre  à la  chaleur  de  ce  bain,  délutte? 
les  vaillèaux.  Vous  trouverez  au  fond 
de  la  cucurbite  une  matière  féche,  qui 
ne  fera  qu’environ  une  huitième  de  ce 
qui  aura  été  mis  en  diftillation.  Mettez 
ce  réfidu  dans  une  cornue  de  verre , & 
diftillez  dans  un  fourneau  de  réverbéré 
^une  chaleur  gradué-  Vous  en  retire'* * 
réz  de  rÉfprit  & du  Sel  volatils , avec 
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une  Hûile  fœtide.  Il  reftera  dans  la  co»» 

nue  une  matière  charboneufè. 

. REMARQ  UES.' 

M.  Homberg  a fait  un  grand  nombre 
d*expériences  lut  la  matière  fécale  ; il  a 
rédigé  ces  expériences  dans  deux  Mé- 
moires imprimés  dans  le  Recueil  de  TA- 
cadémie  pour  Tannée  171 1.  CeChymifte 
avoir  moins  èn  vue , comme  il  le  dit  lui- 
même,  en  diftiillant  la  matière  fécale,  de 
reconnoître  de  quels  principes  elle  eft 
compofée,  que  de  fatisfaire  un  de  fes 
amis,  qui  Tavoit  prié  inftammentde  fai- 
re des  expériences,  pour  en  tirer' une 
Huile  blanche  , & qui  n’eût  point  de 
mauvailè  odeur , parcequ’il  avoir'  vu  y 
difoit-il,  fixer  le  Mercure  en  Argent  fin, 
avec  une  pareille  Huile.  • 

Le  travail  de  M.  Homberg  a eu  le 
fort  ordinaire  de  toutes  les  entreprifes 
de  cette  nature.  Ce  Chymifte  eft  parve- 
nu à tirer  effeélivement  de  la  matière 
fécale,  une  Huile  blanche  & fans  odeur 
mais  qui , de  quelque  maniéré  qu’il  Tait 
traitée  avec  le  Mercure,  n’a  occafionnd 
aucun  changement  à cette  fubftance  mé- 
tallique. Cependant,  comme  M.  Hora- 
berg,  avoitde  laiâgacité,  &fçavoîtfai« 
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ïîr  tout  ce  que  fes  expériences  lui  of- 
froient  de  nouveau,  celles-ci  lui  ont  fait 
faire  plufieurs  découvertes  intéreflàmes  > 
dont  nous  rendrons  compte  Ibmmaire- 
ment,  après  avoir  fait  quelques  réfle- 
xions fur  les  principes  qu’on  retire  de  là 
inariere  fécale  , par  la  méthode  décrite 
dans  le  procédé. 

Gette  fubftance  formée  de.  matériaux 
fufceptibles  de  putréfaétion a conftam- 
ment  une  odeur  fœtidé,  de  même  que 
toutes  les  matières  putréfiées , & elle  a 
féjourné  dans  un  lieu  chaud  & humide  % 
ce  qui,  comme  on  le  fçait,  favorife  & 
excite  même  promptement  la  putréfac- 
tion. Son  analyfe  nous  prouve. cepen- 
dant, qu’elle  n’eft  pas  putréfiée,  ou  du 
moins  qu’elle  ne  l’eft  pas  rout-à-fait  j car 
toutes  les  matières  putréfiées , contien- 
nent un  Alkali  volatil  entièrement  for- 
me & développé,  & ce  principe  s’élevant 
à une  chaleur  moindrè  que  celle  de  l’eau 
bouillante , monte  toujours  le  premier 
dans  la  diflillation  : nous  avons  vu  ce- 

{ rendant  qu’à  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
anre,  il  n’eft  monté  qu’un  Phlegme  in- 
ftpide,-  & qui  ne  contient  point  d’Al- 
kali  volatile  •,  preuve  certaine  que  la 
haatiere  fécale  n’eft  point  dans  un  éta^ 
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de  putréfadtion  complété. 

Le  Sel  volatil  & r Huile  fœtide , qui 
hiontent  à un  degré  de  chaleur  fupé- 
rieur  à celui  de  l’eau  bouillante , n’ont 
rien  de  remarquable.  Ils  font  les  pro- 
duits ordinaires  dont  nous  avons  déjà 
parlé  tant  de  fois  dans  diverfes  analyfes  ; 
ainli  nous  ne  nous  y arrêtons  pas  ici  > 
& nous  palfons  à l’examen  fommaire 
des  principales  découvertes  de  M.  Honi- 
• berg. 

Un  des  moyens  qu*a  employé  M. 
Homberg,  pour  tâcher  de  retirer  de  la 
matière  fécale  Utie  Huile  blanche  > & 
fans  mauvaife  odeur  > a été  d’en  féparer 

Î>ar  la  hltration , avant  de  la  diHiller 
es  parties  terreufes  & groflîeres.  « Pour 
» y parvenir , il  a délayé  la  matière  fé- 
»caîe  fraîchement  faite  dans  de  l’eaii 
39  chaude  j une  pinte  d’eau  pour  une 
» once  de  matière.  Il  les  a lailTé  refroi^ 
» dit.  Les  parties  groflîeres  fe  font  pré- 
S9cipitées  au  fond  , & l’eau  qui  furna- 
9>  geoit  a été  verfée  par  inclination.  Cet- 
» te  liqueur  a été  enfuitc  filtrée  par  le 
» papier  gris , & évaporée  à petit  feu  , 
» jufqu’à  pellicule.  Il  s’y  eft  fait  des  crif. 
» taux  longs,  à quatre,  cinq  & fix  'pans, 
» que  M,  Homberg  croit  qu’on  pour- 
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» roic  appcller  le  Sel  eflèmiel  de  la  ma- 
•>  dere  fccalc.  Ils  rcffemblcnt  en  quel-, 
30  que  façon  au  Salpêtre } & ils  fufent- 
30  dans  le  feu  à peu  près  dé  même , avec 
» cette  différence , que  la  flamme  en  eft 
30  rouge,  & qu’ils  brûlent  lentement,  au 
» lieu  que  celle  du  Salpêtre  eft  blanche 
30 & tres-vive  i apparemment,  dit  M. 
3?  Homberg  , pareeque  dans  l’un  il  fe 
3»  trouve  une  trop  grande  quantité  de 
3>  matière  huileule  , & que  dans  l’autre 
10  il  s’en  trouve  moins  ». 

» M.  Homberg  a diftillé  ce  Sel  par 
3» degrés,  & à la  fin  à feu  très-fort,^ 
V dans  une  cornue  de  verre.  Il  en  eft 
30  venu  d’abord  une  liqueur  aqueufe  > 
3» âcre  & acide,  laquelle  a été  fuivie' 
30  d’un  peu  d’Huile  roufle  & fœtide , fen-r 
10  tant  très-fort  Tempyrcume.  La  même 
3»  diftillation  a été  réitérée  quatre  foisj 
n & à chaque  fois  le  feu  a pris  dans  U 
» cornue , dans  le  temps  que  l’Huile  com- 
» mençoit  à venir  ». 

; Le  Sel  retiré  de  la  matière  fécale  par. 
M.  Homberg , eft  très  - remarquable. 
Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans, 
un  autre  endroit  j nous  nous  conten-. 
tons  de  faire  obfervcr  ici , que  Ton  ca-. 
îaétère  nitreux  n’eft  point  équivoque  j 
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la  détonnation  fur  les  charbons  ârdens 
la  fait  reconnoîcre  pour  de  vrai  Nitre 
par  M.  Homberg.  Mais  rinflaramation' 
qui  sert  faite  conftamment  dans  la  cor- 
nue , toutes  les  fois  qu'on  l’a  diftiilé eft 
encore  une  preuve  certaine  que  ce  Sel 
eft  nitreux  > car  il  n’y  a que  le  Nitre  qui 
ait  la  propriété  de  s’enflammer  ainfi  dans 
les  vaiflèaux  fermés , & de  faire  brûler 
avec  lui  les  autres  matières  combufti- 
blés. 

Le  procédé  par  lequel  M.^omberg, 
eft  parvenu  à retirer  de  la  matière  féca- 
le une  Huile  blanche  & fans  mauvaife 
odeur , eft  curieux , & mérite  de  trou- 
ver place  ici,  à caufe  des  vues  & des  fu-' 
jets  de  réflexions  qu’il  peut  fournir. 

<e  M.  Homberg  ayanr  inutilement' 
»eflàyé  de  diftiller  'la  matière  fécale  en 
ao  une  infinité  de  matières  différentes  , 
3»  pour  en  retirer  une  Huile  telle  qu’il' 
»la  vouloit,  a imaginé  de  fe  fervir  de’ 
» la  fermentation  , dont  l’effet  eft  de 
99  changer  la  difpofttion  des  principes* 
90  des  mixtes.  Dans  cette  vue , il  a mis, 
99 en  poudre  de  la  matière  fécale,  qu’il 
09  avoir  fait  fécher  au  bain-Marie.  Il  a 
*»verfé  deflîis  fix  fois  autant  pefant  de 
99  Phlegme  qui  en  avoir  été  leparé  par 
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la  diftillation.  Il  a enfermé  le  tout 
33  dans  une  grande  cururbite  de  verres 
33  couverte  d un  vaiffeau  de  rencontre 
3,  bien  lutté. . Ce  vaifl'eau  a été  rnis  au 
s,  bain-marie  pendant  fix  femaines , à 
3,  une  chaleur  douce  à y pouvoir  (buf- 
,3  frir  la  main  fans  fe  brûler  : au  bout 
,3  duquel  temps , après  avoir  débouché 
,3  la  cucurbite,  & y avoir  adapté  un  cha- 
,3  piteau  ^ un  récipient  3 il  a fait  diftil- 
,3 1er  au  même  bain-marie , à très-petit 
,3  feu  3 toute  Thumidité  aqueufe.  Elle 
33  avoit  perdu  prefque  toute  fa  mauvai- 
33  fe  odeur , qui  étoit  changée  en  une 
,3  fîmple  odeur  fade.  Elle  s’eft  diftillée 
„ un  peu  trouble,  au  lieu  qu’elle  étoit 
33  très-claire  quand  elle  avoit  été  raife 
3,  dans  la  cucurbite.  M.  Homberg  a re- 
33  connu  une  vertu  cofmétique  à cette 
,3  eau  : il  en  a donné  à quelques  perfon- 
,3  nes^dont  le  teint  du  vifage3  du  col  & 
,3  dès  bras  étoit  tout-à-fait  gâté  3 étant 
,3  devenu  gris  3 fec3  grenu  & rude  : elles 
„ s’en  font  débarbouillées  une  fois  par 
33  jour.  L’ufage  continué  de  cette  eau 
,3  leur  a adouci  & blanchi  la  peau  con- 
,3  fidérablement  ». 

La  matière  féche  3 qui  après  la  diUil- 
lacion  étoit  reliée  dans  le  fond  de  la  cu« 
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curbite  , avoit  diminuée  environ  d’un 
vingtième  de  fon  poids',  c’eft-à-dire> 
Que  de  vingt  onces  qui  avoient  été  mi- 
(es  à la  fois  dans  la  cucurbite , il  n’en 
eft  pas  refté  tout-à-fait  dix-neuf  onces, 
M.  Homberg  foupçonne  qu’elle  étoit 
moins  féche,  lorfqu’elle  a été  mifie  dans 
la  cucurbite,  que  quand  elle  en  a été  re- 
tirée. Peut-être  aulîi  l’efpece  de  fermen- 
tation que  cette  matière  avoit  éprouvée , 
en  avoit- elle  atténué  & volatilifé  une 
partie,  qui  avoit  pafle  avec  le  Phlegme 
dans  la  diftillation.  L’œil  trouble  de  ce 
Phlegme,  qui  auparavant  étoit  clair  & 
limpide , femble  autorifer  celte  conjec- 
ture. 

« Le  réfidu  fec  demeuré  dans  la  cu- 
» curbite , après  cette  première  diftil- 
» lation  , ne  lèntoit  plus  du  tout  la  ma^ 
» tiere  fécale  : au  contraire,  il  avoit  une 
» odeur  agréable  & aromatique,  & le 
» vaillèau  dans  lequel  M.  Homberg  l’a- 
» voit  mis  en  digeftion , ayant  été  pofé 
» ouvert  dans  un  coin  du  Laboratoire , 
» a acquis  avec  le  temps  une  très-forte 
» odeur  d’ Ambre.  Il  eft  étonnant,  re- 
» marque  avec  raifon  M.  Homberg 
» que  fa  fimple  digeftion  puiftè  changer 
»la  mauvaite  odeur  de  la  matiece  fé-: 
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„ cale,  en  une  odeur  aufli  agréable  que 
5,’celle  de  TAmbre  gris. 

' ,, Cette  matière  feche  .ayant  été 

),  groffierement  pilée , on  en  a mis  deux 
onces  à la  fois  dans  une  cornue  de 
3,  verre  de  la  capacité  d’environ  une  li- 
j,  vre  ou  une  livre  & demie  d’eau.  Elle 
„ a été  diftillée  au  bain  de  fable,  à une 
JJ  très  petite  chaleur.  Il  en  eft  forti  dV 
s,  bord  un  peu  de  liqueur  aqucufe  j après 

i,  quoi  il  en  eft  venu  une  Huile  fans  au- 

j,  tre  couleur  que  celle  de  l’eau  de  fon- 
j,  taine.  M.  Homberg  a continué  ce 
5,  même  degré  de  feu  doux,  jufqu’à  ce 
J,  que  les  gouttes  commençaftent  à dif- 
j,  tillcr  un  peu  rougeâtres  ; alors  il  a 
J,  changé  de  récipient,  en  bouchant 
J,  d’un  bon  bouchon  de  liège  celui  qui 
»,  contenoit  l'Huile  blanche.  La  diftilla-* 
,,  tion  ayant  été  achevée  à un  feu  aug- 
9,  menté  par  degrés,  il  eft  venu  encore 
9,  une  aflra  grande  quantité  d'Huilc  rou- 
9,  ge,  & il  eft  refté  dans  la  rétorte  une 
9,  matière  charboneufe  qui  brûloir  avec 
9,  la  plus  grande  facilité  », 

L’Huile  blanche  & fans  maûvaife 
odeur  tirée  de  la  matière  fécale  par, ce 
procédé,  étoit  préciféracnt  celle  quc^ 
cherchoit  M,  Homberg  , & avec  la- 
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quelle  on  lui  avoit  promis  qu'il  ' fîxeroît 
le  Mercure  en  Argent  fin  ; cependant  I 
de  quelque  maniéré  qu'il  s’y  ipit  pris  I 
il  avoue  ingénuement,  que  jamais  il  n’a 
pu  faire  aucun  changement  fur  cette  fub- 
ftance  métallique.  PalTons  préfentement 
aux  autres  découvertes  que  cette  recher- 
che a fait  faire  à M.  Homberg. 

, Entre  plufîeurs  tentatives  que  ce  Chy- 
myfte  avoit  faites  pour  retirer  J’Huile 
blanche  de  la  matière  fécale , il  avoit 
diftillé  cette  matière  avec  différens  in- 
termèdes : de  ce  nombre  avoient  été  le 
Vitriol  & l’Alun.  Il  a remarqué  que  les 
réfidus  des  diftillations  dans  lefquelles 
ces  Sels  avoient  été  employés , ptenoienc 
feu  d’eux-mêmes  lorfqu  ils  étoient  ex- 
pofés  à l’air  libre  ; qu’ils  allumoient  les 
^matières  combuflibles*,  qu’ils  étoient  eii 
un  mot  de  vrais  Phofphores,  & d’une 
efpece  différente  de  ceux  qu’on  cennoîP 
foit  jufqu’alors.  Guidé  par  ces  premiè- 
res connoiflànccs  ■,  il  a cherché  & trou- 
vé les  moyens  de  faire  ce  Pholphore' 
d’une  maniéré  beaucoup  plus  courte  > 
plus  fûre  & plus  facile.  Voici  quel  eflr 
Ibn  procédé. 

« Prenez  quatre  onces  de  matière  fé- 
» cale  nouvellement  faite  : mêlez-y  au* 
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» tant  pefant  d'Alun  de  Roche  groflîe- 
j,  rement  pilé  : mettez  le  tout  dans  une 
fi  petite  poêle  de  fer , qui  tienne  envi- 
3i  ton  un  pinte  d’eau , fous  une  chemi- 
née , fur  un  petit  feu  de  charbons.  Le 
J,  mélange  fe  mndra , & deviendra  auflî 
\i  liquide  que  de  l’eau.  Laiflez-le  bouil- 
fi  lir  à petit  feu  > en  le  remuant  tou- 
,,  jours  , & en  l’écrafant  continuelle- 


,,  ment  en  petites  miettes , Sc  en  ratiP- 
,,  fant  avec  la  fpatule  tout  ce  qui  s’atta- 
che  au  fond  & aux  côtés  de  la  poë* 
,>  le , jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement 
J,  fec.  Il  faut  de  temps  en  temps  ôter  la 
jj  poe’lc  du  feu,  afin  qu’elle  ne  rcugilïb 
,,  pas,  & remuer  même  hors  du  feu  la 
\i  matière , afin  ]qu’elle  ne  s’attache  pas 
5,  en  trop  grande  quantité  à la  poêle. 
« Quand  donc  la  matière  eft  devenue 
fl  parfaitement  feche , & en  petits  gru- 
li  mcaux , il  faut  la  lailTer  refroidir , 5c 


>,  la  piler  menu  dans  un  mortier  demé- 
tal.  Après  quoi , il  faut  la  remettre 
„ dans  la  poêle  fur  le  feu,  & la  remuer 

i,  toujours.  Elle  fe  r’humeétera  un  peu , 

j,  &•  fe  remettra  eri  grumeaux  , qu’il 
fi  faut  continuer  de  rôtir  & d’écrafer  ÿ 
,,  jufqnà  ce  qu’ils  ’ foient  parfaitement 
n Pecs  f le$  laiuer  refroidir , & les  pilet 
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j,  en  poudre  menue.  Il  faut  remettre  » 

cette  poudre  pour  la  troifieme  fois  ■ » 

,,  dans  la  poêle  lur  le  feu,  la  rôtir , & » 

,,  la  fécher  parfaitement  : après  quoi , il  »> 

„ la  faut  rebroyer  en  poudre  fort  me-  » 

i,  nue  t & la  garder  dans  un  papier  en  > 

,,  un  lieu  fec.  Voilà  la  première  opéra-  5 

,,  tion,  ou  l’opération  préparatoire. 

,,  Prenez  de  cette  poudre  deux  ou 


,,  trois  gros.  Mettez-la  dans  un  petit  . 
,,  matras,  dont  la  panfe  contienne  une 
„ once  ou  une  once  & demie  d’eau , & 

,,  qui  ait  le  col  de  fix  à fept  pouces  de 
,,  long.  Faites  en  forte  que  la  poudre 
,,  n'occupe  qu’environ  le  tiers  du  ma- 
,,  tras.  Bouchez  le  col  du  matras  fort 
„ légèrement  d’un  bouchon  de  papier  ; 

J,  puis  prenez  un  creufet  de  la  hauteur 
de  quatre  ou  cinq  doigts  : mettez 
p,  dans  le  fond  du  creufet  trois  ou  qua- 
„ tre  cuillerées  de  fable  : placez  ce  raa- 
â,  tras  fur  ce  fable, au  milieu  du  creufet  ', 

„ c’eft-à-dire,  qu’il  n’en  touche  pas  les 
„ parois.  Rempli ITez  enfuite  le  creufet 
„ de  fable,  afin  que  toute  la  panfe  du 
^ matras  Toit  ent.errée  dans  le  iable,  A- 
„ près  quoi , ..vous  .placerez  ce  creufet 
avec  Te  matras  au  milieu  d’un  petit 
„ fourneau  de  terre,, qu’pn  appelle  vul- 


r 
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, ,,  gaireraenc  une  Huguenote , qui  ait  l’ou- 
„ verture  en  haut  de  huit  ou  dix  pou- 
j,  ces,  & la  profondeur  jufqu’à  la  grille 
,,  de  fix  pouces.  Mettez  tout  autour  du 
,,  treufet  des  charbons  allumés  , jui^ 
„ qu’au  milieu  de  la  hauteur  du  creufet, 
„ pendant  une  demi-heure;  puis  remet- 
,,  tez  encore  du  charbon  Jufqu’au  bord 
« du  creufet.  Entretenez  ce  même  feu 
,i  pendant  encore  un  bonne  denü-heu- 
re , ou  Jufqu’à  ce  que  vous  voyidi  que 
„ le  dedans  du  matras  commence  à être 
» rouge.  Alors  vous  augmenterez  le 
),  feu , en  mettant  du  charbon  par-def- 
„ fus  les  bords  du  creufet.  Vous  entre- 
j,  tiendrez  ce  grand  feu  pendant  une 
„ bonne  heure,  après  quoi  vous  le  laif- 
,,  ferez  éteindre,  ' 

,,  Dans  le  commencement  de  cette 
„ opération , il  fortira  des  fumées  épaif- 
„ fes  par  le  gouleau  du  matras , au  tra- 
,,  vers  de  fon  bouchon  de  papier.  Ces 
,,  fumées  viennent  quelquefois  en  lî 
,,  grande  abondance,  qu’elles  Jettent  le 
,,  bouchon  à bas , qu’il  faudra  remet- 
„ tre , &.  rallentir  le  feu.  Ces  fumées 
„ cellent , quand  le  dedans  dû  matras 
,,  commence  à .rougir  : c’eft  pour  lofs 
qu’on  peut  augmenter  le  feu  faiis 
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„ craindre  de  gâter  ropération.' 

„ Quand  le  creufet  eft  aflèz  froid 
,,  pour  qu^on  le  puillè  retirer  du  four- 
M neau  avec  la  tuain , iâns  fe  brûler  ^ il 
5,  faut  retirer  le  marras  peu  à peu  du 
,,  fable , pour  le  lailîèr  refroidir  par  de- 
,,  grés , &'  le  boucher  avec  un  bdh  bou- 
,,  chon  de  liège. 

,,  Si  la  matière  qui  efl;  au  fond  du 
„ matras  fe  met  en  poudre  en  la  re- 
,,  muant,  c’eft  une  marque  que  Ton  a 
,,  bien  opéré  : h elle  eft  en  un  gâteau , 
,,  qui  ne  fe  brife  point  en  poudre  en  fe- 
,,  couant  le  matras  , c’cft  une  marque 
,,  qu'on  n’a  pas  aflez  rôti  & féché  la  pou- 
„ dre  dans  la  poele  de  fer  pendant  l’o- 
„ pération  préparatoire.  „ 

Depuis  M.  Homberg,  M.,Lémeri  le 
cadet  a fait  fur  ce  Pholphore  un  grand 
nombre  d’expériences  rapportées  dans 
les  mémoires  de  l’Académie  pour  les 
aimées  1714  & 1715.  M.  Lémeri  a fait 
voir  dans  ces  Mémoires , que  la  matière 
fécale  n’eft  point  la  feule  qui  foit  pro- 
pre à former  ce  Phofphore  avec  l’Alun  j 
' & qu’au  contraire  prcfque  toutes  les  au- 
tres matières  animales , & même  végé- 
tales, peuvent  fervir  à cette  combinai- 
son i que  l’Alun  que  M.  Homberg  mêle 

en 


Digitizc  G 


BE  ChyMIE  PRATIQ^UE.  50Ç 
en  parties  égales  avec  la  matière  fécale, 
peut  être  employé  en  plus  grande  dôfe, 
& réuflîiïôit  même  mieux  de  cette  ma- 
niéré , en  certain  cas  j que  fuivant  la 
nature  des  fubftances  qu^on  employé,  il 
faut  augmenter  plus  ou  moins  la  dôfe 
de  ce  , & qu  au-delà  de  la  dofe  re- 
quife  pour  chaque  matière,  ce  qu  on  en 
ajoute  de  plus  ne  fait  que  diminuer  l'ef- 
fet du  Pholphore , ou  le  fait  manquer 
abfolument;  que  le  degré  de  feu- qu  on 
employé  doit  différer  fuivant  la  nature 
des  matières  i enfin , que  des  Sels  qui 
contiennent  parfaitement  le  même  Aci- 
de que  1 Alun , que  l’Acide  de  ces  Sel$ 
dégagé  de  fa  bâfe  & réduit  en  Efprit , 
n’ont  pourtant  rien  fait  par  l’opération 
préfente  i ce  ouï  marque , dit  M.  Leme- 
ri , qu’il  y a bien  des  matières  fulphu- 
reufes  qui  peuvent  être  fubftituées  dans 
cette  ojpération  à la  matière  fécale  j mais 
qu’il  n y a point  de  Sels,  ou  du  moins 
qu’il  n’y  en  a guères,  qui  puifTent  réulîîr 
au  défaut-de  l’Alun.  Un  Chymifte  qui 
a depuis  peu  communiqué  à l’Académie 
un  grand  nombre  d’expériences  qu’il 
avoit  faites  fur  ce  Pyrophore , a nean- 
moins reconnu  que  tous  les  Sels  qui 
contiennent  de  l’A<ÿde  vitriolique  peu- 
To/ne  lu  Y. 
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vent  être  fubftitués  à i’Alun. 

Ce  Phofphore  fait  par  les  procédés  > 
foit  de  M.  Homberg,  foit  de  M.  Léme- 
ri , luit  également  bien  le  jour  & la  nuit» 
Outre  la  lumière  qu’il  répand  il  s’en- 
flamme peu  de  temps  après  qu’il  a, été 
expofé  à i’air , & cnnamme  avec  lui  les 
matières  combuftibles  auxquelles  il  tou- 
che’, le  tout  fans  qu’il  foit  oefoin  de  le, 
frotter  ou  de  le  chauftér. 

MM.  Homberg  & Lémeri  ont  donné 
fur  la  caufe  de  l’inflammation  , & des 
phénomènes  de  ce  Phofphore  , les  ex- 
plications les  plus  vraifemblables  & les 
plus  naturelles.  Voici  en  peu  de, mots  à 
quoi  elles  fe  réduifent. 

L’Alun  eft,  comme  on  fçait , un  Sel 
neutre  compofé  de  l’Acide  vitriolique 
& d’une  terre  calcaire.  Lorfqu’on  fait 
içalciner  ce  Sel  avec  de  la  matière  féca- 
le ou  d’autres  fubftances  abondantes  en 
Huiles , les  principes  volatils  de  ces  fubf- 
tances , tels  que  font  leur  Phlegme  , 
leurs  ^Is  & leur  Huile , s’exhalent-  dç 
la  même  maniéré  que  h on  les  diflilloit  » 
& il  ne  refteplus  dans  le  matras,  lorfque 
ces  principes  font  difïïpés,  qu’une  ma- 
tière charboneufe  fembîable  à celle  qu’on 
trouve  dans  les  cornues  dans  lefqueUes 
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on  a décompofé  par  Ja  diftillation  de  - 
I Tcmblabies^  mixtes.  , 

L’Alun  eft  donc  alors  fîmplement  mê- 
lé avec  du  charbon  : or  comme  l’Aeidc 
de  ce  Sel  9 qui  eft  le  vitriolique , a une 
^ plus  grande  affinité  avec  le  Phlogiftique 
qu’avec  toute  autre  fubftance  , il  doit 
j quitter  Ta  bâfê  pour  s’unir  avec  le  phlor 
giftique  du  charbon , & fe  métamorpho- 
1er  en  Soufre  par  cette  union.  C’eft  aufîî 
' ce  qui'arrive  , & dont  on^  des  preuves 
certaines , dans  l’opération  par  Jaquelle 
on  fait  ce  Phofphore  *,  car  lorfque  les 
principes  volatils  de  la  matière  huilcu- 
le , étant  enlevés  > on  augmente  le  feu  , 
pour  combiner  eufèmble  ce  qui  refte  de  - 
fixe'  dans  le  matras,  c’eft-à’dire,  l’Alun 
& la  matière  charboneufe , on  apper- 
çoit  à l’ouverture  du  matras  une  petite 
flamme  bleue  fulphureufe  , & on  y fene 
I une  vive  odeur  de  Soufre  allume.  On 
trouve  même  lorfque  l’opération  eft  ache- 
vée , de  véritable  Soufre  attaché  au  col 
I du  matras  -,  & lorfque  le  pyrophorc  fe 
' confume, on  s’apperçoit  facilement  qu’il 
a une  forte  odeur  fulphureufe.  Il  eft  donc 
déjà  certain  que  le  Pyrophore  contient 
de  vrai  Sopfre , c’eft-à-dire , une  matie- 
fiie  difpofée  à s’enflammer  avec  la  plus 
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grande  facilité.  Mais  quelqu’inflammabic  " 
que  foie  le  Soufre , il  ne  prend  jamais 
feu  de  lui-même , &Tans  toucher  à quel- 
que matière  aduellement  embrafée , ou 
lans  être  expofé  à un  degré  de  chaleur 
confidérable.  Voyons  donc  ce  qui  peut 
occafionner  Ion  inflammation,  ioirlqu’il 
fait  partie  du  Pyrophore. 

Nous  venons  de  dire  que  l’Acide  de 
TAIun  fe  répare  de  fa  bâfe  pour  former 
du  Soufre  , en  fe  combinant  avec  le 
' phlogiftique  du  charbon.  Cette  bâfe  eft , 
comme  on  le  fçait , une  terre  capable 
de  fe  réduire  en  Chaux,  & qui  fe  chan- 
ge cfFeéfivement  en  Chaux  vive  pen- 
dant la  calcination  néceflàire  à la  pro- 
dtiâiion  du  Pyrophore.  On  fçait  que  la 
Chaux  nouvellement  faite  a la  proprié- 
té de  s’unir  à l’eau  avec  une  fl  grande 
aéUvité*,  qu’elle  en  conrradte  une  très- 
vive  chaleur.  Or  lorfque  le  Pyrophore 
dont  la  bâfe  de  l’Alun  devenue  Chaux 
vive  fait  partie , eft  expofé  a l’air , cette 
Chaux  attire  promptement  l’humidité 
dont  l’air  eft  toujours  chargé  , & s’é- 
chaufie  apparemment  affèz  confidéra- 
blem^nt  en  s’éteignant  ainfl , pour  em- 
brafer  le  Soufre  avec  lequel  elle  eft  mê- 
lée. Peut-être  auffi  tour  l’Acide  de  l’A- 
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luii  n’eft-il  point  changé  en  Soufre^  il 
peut  Y en  avoir  une  partie  qui  ne  Ibît 
qu'à  demi  dégagé  de  fa  bâæ , & qui 
dans  cet  état  ioit  capable  d'attirer  for- 
tement l’humidité  de  l'air , de  s'échauf- 
fer auffi  très- vivement' en  s’humeétant, 
& de  contribuer  par-là  à l'inflammation 
du  Pyrophore. 

Il  y a lieu  de  croire  auflî , que  tout 
le  Phlogiftique  de  la  matière  charbo- 
neufe  n'eft  point  employé  à la  produc-^ 
tion  du  Soufre  dans  le  Pyrophore  , & 
qu'il  en  refte  une  jpartie  en  vrai  char- 
bon. La  couleur  noire  du  Pyrophore 
non  allumé  , & le  rouge  fcintillant  de 
■ ce  même  Pyrophore  enflammé , le  prou- 
vent ruffifamment.  Cette  explication  , 
donnée  par  MM.  Hombcrg  &Lémeri, 
de  l’inflammation  du  Pyrophore , eft  in« 
génieufe:  elle  a meme  du  vrai,  mais  je 
crois  que  cette  matière  mériteroit  qu’on 
en  fît  encore  un  examen  plus  appro- 
fondi. 
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III.  PROCÉDÉ. 


Analyfe  de  Vurine  humaine. 

Mettes  de  Turine  humaine  au 
bain-marie  *,  dans  un  alembic  de 
verre  , & diftillez  jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
refte  plus  qu  environ  la  quarantième  par- 
tie dé  ce  qui  aura  été  mis  en  diftillation  *, 
ou  faites  évaporer  l’urine  dans  une  cap- 
fule  au  bain-marie  , jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  réduite  à la  meme  quantité.'  Tous 
ce  qui  s’en  fera  exhalé  à cette  chaleur  j 
lie  fera  qu’un  Phlegme  infi'pide , mais 
ayant  l’odeur  de  l’urine.  Le  réiîdu  fera 
devenu. d’un  roux  de  plus  en  plus  fon- 
cé , & aura  acquis  enfin  une  couleur 
prefque  noire.  Mêlez  ce  réfidu  avec  le 
triple  de  fon  poids  de  fablon , & diftil- 
lez-le  dans  une  cornue  aü  fourneau  de 
réverbere,  avec  les  précautions  ordinai- 
res. Il  montera  d’abord  encore  un  peu 
de  Phlegme  infipide  femblable  au  pre- 
mier. Lorfque  la  matière  fera  preique 
féche , il  montera  un  Efprit  volatil. 
.Après  cet  Elprit , il  paroîtra  des  vapeurs 
blanches , en  augmentant  le  feu , & il 
forcira  une  liqueur  jaune  huileufe , for-. 
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niant  des  ftries*,  & avec  cette  liqueur  un 
Sel  volatil  concret , qui  s’attachera  aux 
parois  du  récip^ienr.  Enfin  , il  montera 
une  Huile  fœcide  d’une  couleur  foncéci 
Il  reliera  dans  la  cornue  un  réfidu  falin 
& terreux,  dont  on  peut  retirer  du  Sel 
marin , en  en  faifant  la  lèllive. 

REMARQUES. 

L’Urine  doit  être  confidérée  comme 
une  liqueur  aqucufe  chargée  de  toutes 
les  matières  falines  qui  nous  Ibnt  inuti- 
les , & qui  ne  peuvent  fervir  à notre 
nourriture  , ou  à notre  conferv^tion  : 
c’eft  une  leflîve  que  la  nature  fait  des  ma- 
tières animales,  pour diiroudre  &enfé- 
parer  tout  le  Sel  fuperflu.  Elle  contient 
une  très-grande  quantité  de  Phlegme 
prefque  pur  : c’eft  celui  qu’on  retire  à la 
chaleur  du  baîn-marie. 

Le  réfidu  de  l’urine  dont  on  a fepa- 
' ré  ce  Phlegme  par  la  première  diftilla- 
tion , quoique  devenu  cohfidérablcment 
plus  épais , ne  fe  coagule , & ne  fe  caille- 
cependant  en  aucune  maniéré  , comme 
le  lait  & le  fangj  ce  qui  marque  qu’elle 
ne  contient  point  de  parties  analogues  à 
celles  de  ces  liqueurs  nourricières.  Elle 
contient  cependant  des  parties  huileit- 
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fes  & des  fubftances  falines  ^ difpofées 
comme  celles  des  matières  vraiment  ani- 
males : TEfprit , le  Sel  volatil , & THui- 
le  qu’elle  fournit  dans  la'diftillation  , en 
tout  femblables  aux  memes  principes 
qu’on  retire  des  autres  matières  anima- 
les , en  font  la  preuve.  Mais  fi  l’animal 
dont  l’urine  provient  a pris  avec  les  ali- 
mens  quelques-uns  de  ces  Sels  neutres 
qui  ne  fe  peuvent  décompofer  par  la  di- 
ceftion , c eft'à-dire , de  ceux  principa- 
lement qui  font  compofés  d’Acides  & 
d’AIkalis , cette  urine  contient  de  plus 
que  les  autres  parties  du  même  animal , 
prefque  tout  le  Sel  neutre  qui  eft  entré 
dans  le  corps  de  cet  animal.  Audi  l’urine 
humaine  eft-clle  chargée  d’une  très-gran- 
de quantité  de  Sel  marin,  pareeque  les 
hommes  mangent  beaucoup  de  ce  Sel. 
On  le  trouve  après  la  diftillation  de  l’u- 
rine , uni  au  caput  mortuum  qui.eft  refté 
dans  la  cornue , pareequ’étant  fixe , il  ne 
s’élève  point  dans  la- diftillation , avec 
les  principes  volatils. 

Outre  ce  Sel  marin , l’urine  contient 
encore  un  Sel. d’une  nature  finguliere, 
qui  fe  criftalife  différemment  du  Sel  ma- 
rin. C’eft  ce  Sel  qui,  fuivant  les  expé- 
riences de  M.  Margraff,  dont  nous  avons 
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pârlé  à l’article  du  Phofphore , contient 
l’Acide  propre  à former  le  Phofphore 
de  l’urine.  Il  y a lieu  de  croire  que  ce 
Sel  eft.un  Sel  marin  déguifé  par  lâ  ma- 
tière grafle  avec  laquelle  il  a été  combi- 
né pendant  le  féjour  qu’il  a fait  dans  le 
corps  de  l’animal. 

Si  on  veut  avoir  feul  ce  Sel , que  M. 
Boerhaave  nomme  le  Sel  eflentielde  l’u- 
line , il  faut  faire  évaporer  l’urine  à une 
douce  chaleur  jufqu’à  confiftence  d’une 
creme  de  lait  nouvelle,  la  filtrer,  & la 
lailTer  en  repos  dans  un  lieu  frais.  Il  fe 
forme  à la  longue  dans  cette  urine  , des 
criftaux  qui  s’attachent  aux  parois  du 
yailTeau.CesCriftaux  font  le  Sel  en  quef- 
tion  : ils  font  roux  & huileux.  Il  faut , 
a on  veut  les  avoir  plus  purs , les  diflbu- 
dre  dans  de  l’eau  chaude,  filtrer  la  difi- 
foluiion , la  faire  évaporer , & la  mettre 
à criftalilêr.  En  réitérant  plufieurs  fois 
cette  manœuvre  , on  parvient  à les  ren- 
dre blancs  & tranfparens.  M.  Schlofler, 
jeune  Chymifte  de  la  plus  grande  efpé- 
rance  ,efi:  le  dernier  qui  ait  travaillé  fur 
ce  curieux  Sel  de  l’urine  *,  nous  avons 
de  lui  une  dilTer ration  imprimée  à Leyde 
en  1755.  que  ceux  qui  veulent  coanoî- 
- ire  en  détail  fes  propriétés  doivent  con- 
' Y V 
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sulter , de  même  que  lés  excellens  Mé- 
moires de  M.  MarguafFimprimésdans  le 
recueil  de  ceux  deTAcadémie  de  Berlin^ 
Il  réfultc  principalement  des  expé- 
riences de  M.  Schloller , qu  on  peut  reti- 
xer  ce  Sel  dé  l\irine  récente  & même  eti 
plus  grande  quantité  que  de  Turine  pu- 
tréfiée , & cela  en  très-peu  de  temps  ^ 
puirqu’après  une  évaporation  convena- 
ble , vingt-quatre  heures  fuffifent  pour  ùt 
criftalifation.  ' 

Secondement , que  ce  Sel  eft  un  Sel 
neutre  ammoniacal  eompofë  d’un  alka- 
li  volatil  qu’oin  n’en  retire  jamais  qu’en 
liqueur,  de  même  que  celui  qui  eft  fépa- 
ré  de  l’urine  par  Tintermede  de  la  chaux 
& d’un  Acide  d’une  nature  tout-à-faic 
fihguliere,  dont  la  propriété  la  plus  re- 
marquable eft  d’être  d’une  fi  grande  fixi- 
té , qu’il  réfifte  à la  violence  du  feu  & 
/e  change  plutôt  en  une  efpece  de  verre 
que  de  s’exhaler  en  vapeurs  *,  c’eft  cet 
Acide  qui , fiiivan t les  expériences  de  M. 
Margraft,  forme  la  combinaifon  du  Phof- 
phore  lorfqu’on  Punit  avec  le  phlogifti- 
que.  Les  autres  propriétés  de  Cet  Acide, 
nngulicr-  font  le  principal  objet  des  re- 
cherches de  M.  Margraft. 

Il  réfulte  en  troifiérae  lieu  des  expc- 
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îriences  de  M.  Schloflèr  y que  cet  acide 
.combiné  Jufqu’au  point  de  {âturation 
avec  le  Sel  allcali  volatil  ordinaire  formé 
un  vrai  Sel  natif  d’urine  régénéré , & que 
par  cette  union  la  nature  de  cet  Alkali 


de  la  chaux. 


Les  Alkalis  fixes  mêlés  avec  de  l’urine 
fraîche  , en  dégagent  auffitôt  un  alkalî 
volatil  *,  & fi  on  met  promptement  le  mé- 
lange dans  un  aîembic , pour  en  faire  la 
diftillation , la  première  liqueur  qui  moçi'- 
te  eft  un  Efprit  volatil , ou  même  un  Al- 
kali \^o!atil  en  forme  concrète , fi  TAlr 
kali  fixe  qu’on  a employé  n’étoit  point 
en  liqueur, , & fi  l’urine  étoit  déphleg- 
mée. 

L’urine  eft  en  cela  femblable  aux  au- 
' très  matières  animales , fur  lefi^uelles  les 
Alkalis  fixes  produifent  le  .meme  effet. 
Cela  fournit  un  motif  aftèz  bien  fondé 
de  croire  > qu’il  y a dans  toutes  les  matiè- 
res animales  un  Sel  neutre  de  nature  am- 
moniacale , que  l’Alkali  fixe  décompolè 
comme  tous  les'  autres  Sels  ammonia- 
caux,'La  Chaux  vive  dégage  auffi  de  Eu* 
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rine  un  Alkali  volatil , encore  plus  vif  & 
plus  pénétrant  que  celui  qui  efl:  dévelop- 
pé par  TAlkali  fixe , & qui  refte  conftam- 
ment  en  liqueur  fans  jamais  prendre  la 
forme  concrète  : ce  qui  eft  encore  une 
preuve  de  l’exiftence  du  Sel  ammoniacal 
dont  nous  venons  de  parler  *,  car  la  Chaux 
fait  préciféraent  le  même  effet  avec  le 
Sel  ammoniac,  comme  nous  le  verrons 
dans  fon  lieu.*  Les  expériences  de  M« 
Schloffer  réunies  avec  celles  dont  on 
vient  de  faire  mention , femblent  même 
indiquer  que  Turine  contient  finguliere- 
ment  différentes  fortes  de  Sels  ammoniac 
eaux. 

L’urine  eft  de  toutes  les  liqueurs,  ti- 
rées des  animaux  , celle  qui  fe  putréfie 
le  plus  facilement,  & dans  laquelle  la  pu? 
trefaélion  dégage  ou  forme  une  plus 
grande  quantité  d’Allcali  volatil.  Si  on 
la  feit  diftiller  lorfqu’elle  eft  putréfiée 
il  en  fort  d’abord  un  Efprit  chargé  d’une 
grande  quantité  d’Allcali  volatil*,  enfuite 
une  Ii<j.ueur  aqueufe , que  Vanhelmont 
aflure  etre  un  remède  merveilleux  pour 
fondre  & diffoudre  la  pierre  de  la  velîie. 
torfque  toute  cette  eau  eft  montée  , & 
que  la  matière  reftante  eft  prelque  féche» 
^ fort,  en  augmentant  le  feu, une  Huile 
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jaune  accompagnée  de  Sel  volatil. 

Il  refte  après  cela  dans  la  cornue  une 
matière  noire  , charboneufe , terreulè  , 
& chargée  de  beaucoup  de  Sel  marin. 
Si  on  calcine  cette  matière  à feu  ouvert» 
pour  conlumer  le  phlogiftique  qu’elle 
contient , & qu’on  la  lelTive  enfuite , on 
en  léparera  facilemertt  par  ce  moyen 
tout  le  Sel  marin  qu’elle  contient  :'il  ne 
refte  après  cela  que  la  terre.  Ce  caput 
mortuum  contient  aufti  les  matériaux 
propres  à former  le  Phôfphore  de  Kunc- 
kel  i & lî  au  lieu  de  le  calciner  à l’air  li- 
bre, on  le  poirflbit  à un  très-grand  feu 
dans  des  vaillèaux  fermés,  on  en  retire- 
roitdu  Phofphore',  mais  il  faudeoit  preiv 
dre-„  toutes  les  précautions  dont  nous 
avons  parlé  à l’article  du  Phofphore , & 
en  particulier  leftiver  ce  caput  mortuum 

f)Our  en  retirer,  avant  de  le  foumettre  à 
a diftillatiou  , une  partie  du  Sel  marin 
qu’il  contient,  pirceque  la  trop  grande 
quantité  de  ce  Sel , qui  fe  fond  pendant 
l'opération , & qui  peut  faire  fonare  avec 
lui  le  vaifteau  dans  lequel  il  eft  renfermé  » 
feroit  par-là  manquer  l’expérience* 
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CHAPITRE  IV.; 

De  l'Alkali  volatil. 


PREMIER  PROCÉDÉ. 

RecHJication  & purification  des  alkalîs 
volatils. 

MEslez  enfemble  rEfprit , le  Sel 
volatil , le  Phlegme  & l’Huile  que 
vous  aurez  retirés  enfemble  de  quelque 
fubftance  que  ce  foit.  Mettez  le  tout 
dans  une  cucurbite  de  verre  qui  foit  lar- 
ge & évafée  y Sc  a]uftez  à cette  cuCur- 
bite  un  chapiteau  dont  le  bec  foit  large 
& bien  ouvert.  'Placez  cet  alembic  au 
bain-marie  : luttez-y  un  récipient,  & 
diftillez  à une  chaleur  fort  douce. 
montera  un  Efprit  très-chargé  d’All^li 
volatil , & un  Sel  volatil  en  forme  con- 
crète j que  vous  conferverez  féparé- 
ment.  Augmentez  enfuite  la'  chaleur  , 
jufquau  degré  de  celle  de  l’eau. bouil- 
lante. Il  montera  alors  un  fécond  Efprit 
volatil  moins  léger  que  le  premier , 
fur  lequel  nagera  une  Huile  legere , & 
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qui  fera  accompagiié  d’un  peu  de  Sel 
Volatil  concret.  Continuez  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  monte  plus  rien  à ce  degré  de 
chaleur.  Confervez  à part  ce  qui  aura 
pafîë  dans  le  récipient..  Vous  trouverez 
au  fond  de  la  cucùrbire  une  Huile  épailïe 
& fœtide. 

. Remettez  dans  un  femblable  vai fléau 
diftillatoire  l’Efprit  & le  Sel  qui  auront 
monté  les  premiers  dans  cette  diftilla- 
tion , & diftillez  au  bain-marie , à une 
chaleur  encore  plus  douce  que  la  pre- 
mière fois,  il  montera  un  Sel  volatil 
plus  blanc  & plus  pur.  Continuez  à dif* 
tiller , jufqu’à  ce  qu’il  monte  de  l’eau  , 
laquelle  commencera  à diflbudre  le  Sel. 
Il  reliera  au  fond  du  vaiflèàu  un  Phleg.- 
me  fur  lequel  nagera  un  peu  d’Huile. 
Confervez  votre  Sel  dans  une  bouteille 
bien  bouchée.  ' ' i 

REMARQ  UES. 

Lorfqu’on  fait  l’analyfe  de  quelque 
fubllance  qui  fournit  de  l’Alkali  volatil , 
ce  Sel  fe  trouve  îordinairement  confon- 
du dans  le  récipient  avec  des  autres 
principes  du  mixte  j qui  fortant  de  la 
cornue  fous  la  forme  de  liqueurs  & de 
vapeurs,  didoLyent  le  Sel , ou  du  moins 
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le  mouillent , & le  rendent  fort  impur» 
Si  donc  on  veut  l’avoir  leul , & exempt 
de  tout  mélange,'  il  faut  avoir  recours 
à une  fécondé  diftjilation , pour  le  fépa- 
rer  des  matières  hétérogènes  avec  lef- 
quelles  il  cft  confondu. 

Il  efl-  efl'entiel , dans  cette  diftillatioo > 
de  ne  donner  qu’un  degré  de  chaleur 
extrêmement  foible , pareeque  c’eft  de- 
là que  dépend  le  fuccès  de  l’opération  j 
& que  moins  la  chaleur  qui,  fait  monter 
le  Sel  eft  forte , plus  il  eft  pur  : car  con> 
me  il  eft  infiniment  plus  volatil , qu’au- 
cun des  autres  principes  avec  Jelquels  il 
eft  mêlé  , fi  on  ne  iui  applique  préci- 
sément que  le  degré  de  chaleur  qui  eflr 
néceftàire  pour  le  faire  vmonter , il  eft 
clair  qu’il  doit  monter  feul , cette  cha- 
leur étant  beaucoup  trop  foible  pour  en- 
lever l’Huile  & l’eau  avec  lefquelles  il 
eft  mêlé. 

Qiielqu’attention  qu’on  ait  cepen- 
dant à ménager  la  chaleur , il  n’eft  pas 
poffible  d’empêcher  que  e Sel  volatil 
m’emporte  avec  lui  plufiturs  parties  des 

Î>rincipes  avec  Icfquels  il  étoit  mêlé  : ce 
ont  celles  avec  lelquellts  il  avoir  une 
union  plus  iniime  , & auxqtrelles  il  a 
communiqué  pat-là  une  £artie  de  la  vo- 
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îatilité.  C'eft  ce  qui  eft  caufe  qu’il  a be- 
foin  d’une  iêconde  rétification  , qui  Ce 
fait  de  la  même  maniéré  que  la  pre,- 
miere.  Mais  comme  après  la  première 
rétification , il  eft  plus  volatil  & plus 
léger  qu’il  n’étoit  avant , pareequ’il  eft 
débarrafte  des  matières  étrangères  qui 
rappéfantilToient , il  faut  lui  donner  une 
chaleur  encore  moindre  dans  cette  fé- 
condé rétification. 

L’Huile  dont  le  Sel  volatil  eft  char- 
gé , lorfqu’il  n’a  été  encore  diftillé  qu’u- 
ne fois , n’eft  fenfible  que  par  la  couleur 
jaune  & la  pefanteur  qu’elle  lui  commu- 
nique > parcequ’elle  eft  intimement  unie 
avec  lui , & dans  l’érât  parfaitement  fa- 
voneux.  Cela  eft  prouvé  par  la  facilité 
avec  laquelle  les  Sels  volatils , même 
les  plus  huileux , fe  diflblvent  dans  l’eau , 
fans  qu’on  apperçoive  dans  cette  diftb- 
lution  aucune  féparation  de  parties  hui- 
leufes,  (ans  qu’elle  ait  même  de  cou- 
leur laiteufe.  Mais  cette  Huile  devient 
très-lènfible  dans  la  Icconde  fetificar 
tion  -,  car  elle  fe  fépare  alors  en  grande 

f>artie  d’avec  le  Sel , & refte  au  fond  de 
a cucurbite  nageant  fur  le  Phlegme  qui 
a été  aulïi  féparé  d’avec  le  Sel. 

Ce  Sel  eft  alors  plus  blanc,  plus  vo-. 
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fatil  & plus  pur  •,  mais  il  s’en  faut  bien 
ou’il  foie  encore,  après  la  fécondé  re(fli- 
ncation , au  dernier  degré  de  purçté.  Il 
a befoin  pour  cela  d’une  troifiéme , d’u- 
ne quatrième  & même  d’un  plus  grand 
nombre  de  rectifications,  pour  être  par- 
faitement purifié  : encore  en  fépate-t-on 
toujours  quelques  particules  huileules  à 
chaque  rectification  •,  & -fi  on  s’obftinoit 
à pouiîèr  les  rectifications  jufqu’à  ce  que 
l’on  n’en  féparât  plus  du  tbut  d’Huile , 
il  y a lieu  de  croire  qu’on  décompoferoit 
enfin  ce  Sel  entièrement , pareequ’il  en- 
tre dans  fa  compdfition  une  certaine 
quantité  d’Huile , fans  laquelle  il  ne  fe- 
roit  point  Aikali  volatil.  Il  faut  donc 
ceiTer  les  rectifications , lorfqu’on  le  trou- 
ve bien  blanc  & bien  léger  , 8c  l’enfer- 
mer dans  des  bouteilles  bouchées  hermé- 
tiquement. 

- Il  arrive  fouvent  que  le  Sel  volatil , 
quoique  d'un  très-beau  blanc  après  avoir 
cité  rectifié , devient  Jaune  au  oout  d’un 
certain  ifemps , dans  les  bouteilles  dans 
lefquelles  on  le  conferve.  Cela  vient  de 
ce  qiie  l’Huile  qu'il  contient  fe  dégagé 
en  partie , & fe  développe  avec  le  temps. 
M.  Boerhaave  propofe  , pour  rémédier 
à cet  inconvénient,  de  mêler  le  Sel  vo- 
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latil  qu’on  veut  purifier  -,  avec  le  qua- 
druple de  fon  poids  de  cray e pulvérilée , 
bien  féche,  & même  chaude-,  de  met- 
tre le  Hiêlange  dans  un  alembic  de  ver- 
re ^ & de  diftiller  à une  douce  chaleur. 
Le  Sel  monte  alors  extrêmement  pur, 
& très-blanc , parceque  la  crayea  ablbr- 
bé  la  plus  grande  partie  de  Ibn  Huile, 
dont  elle  l'a  débarralTé.  M.  Boerhaave 
ajoute , que  le  Sel  volatil  ainfi  purifié , 
peut  fe  garder  très-long-temps  ; en  con- 
îêrvant  toute  la  blancheur.  ' 

Si  on  combine  Jurqu’au  point  de  lâtu- 
ration  avec  un  Acide  , celui  du  Sel  ma- 
rin , par  exemple  , de  l’Alkali  volatil 
ainfi  purifié  , il  réfultera  de  cette  union, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  un 
Sel  ammoniac  dont  on  peut  féparer  l’Al- 
kali  volatil  par  l’interraéde  d’un  Allcali 
fixe.  L’Allcali  volatil  qui  a palTé  par 
toutes  ces  épreuves , eft  alors  au  plus 
grand  degré  de  pureté  que  la  Chymié 
puilïè  lui  donner  -,  & de  quelque  fubf- 
tance  qu'il  ait  été  originairement  tiré , 
il  paroît  toujours  le  même  \ ce  qui  prou* 
ve  que  fi  les  Allcalis  volatils  qu’on  re» 
tire  des  différentes  fubltances  végétales 
& animales , paroifïènt  diftérer  à quel- 
ques égards  les  uns  des  autres , ce  n’cft 
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qu’à  raifon  des  matières  étrangères  avec 
lefquelles  ils  font  mêlés  *,  mais  que  dans 
le  fond  ils  ne  font  qu’un  feul  principe 
toujours  le  même , & toujours  exaétc- 
ment  femblable  à lui-même... 

Il  eft  d’une  extrême  conféquence  , 
dans  toutes  les  occafions  où  il  s’agit  de 
diftiller  de  l’Alkali  volatil  en  forme 
concrète  , de  fe  fervir  de  vaifleaux  dont 
les  cols  foient  extrêmement  larges , afin 
de  lui  donner  la  liberté  de  s’introduire 
dans  le  récipient , fans  quoi  il  bouche- 
roit  le  palïàge , & occafionneroit  la  rup- 
ture des  vaifleaux. 

IL  PROCÉDÉ. 

Combiner  V Alkali  volatil  avec  les  Aci* 
- des.  Diffe'rens  Sels  ammoniacaux. 

Sel  ammoniac. 

VErsez  peu  à peu  fur  de  l’Efprit  ou 
du  Sel  volatil,  un  Acide  quelcon- 
que. Il  s’excitera  une  eftérvefcence , plus 
ou  moins  violente,  fuivant  la  nature  de 
l’Acide.  Continuez  à verfer  ainfi  de  l’A- 
cide, jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’excite  plus 
d’effefvefcence  , ou  du  moins  qu  elle 
Toit  beaucoup  diminuée,  La  liqueur  cou- 
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tiendra , après  cela , un  Sel  neutre  demi- 
volatil  , nommé  Ammoniacal  j qu’on 
peut  avoir  en  forme  féche  par  la  crifta- 
îifation  à l’ordinaire , ou  en  le  faifant  fu- 
blimer  dans  des  vaiflèaux  fermés , après 
en  avoir  retiré  l’humidité  fuperflue. 

RE  MARQUES. 

L’Alkali  volatil  a , à la  fixité  près  , 
les  mêmes  propriétés  que  les  Alkalis 
fixes  ainfi  il  doit  faire  effervefcencc 
quand  on  le  mêle  avec  des  Acides  & 
former  avec  eux  des  Sels  neutres , qui  ne 
diftéreront  les  uns  des  autres  que  par  la 
nan.ire  de  l’Acide  qui  fera  entré  dans 
leur  combinaifon. 

Il  eft  à remarquer , que  le  point  de 
faturation  eft  fort  difficile  à faifir  dans 
cette  occafion  -,  apparemment  à caufe  de 
la  volatilité  de  l’Alkali , qui  étant  infini- 
ment plus  léger  que  l’Acide,  tend  tou- 
jours à occuper  la  partie  fupérieure  du 
mélange  , tandis  que  l’Acide  fe  précipi- 
te au  fond  : d’où  il  arrive’,  que  la  partie  * 
inférieure  de  la  liqueur  eft  quelquefois 
furchargée  d’Acide,  tandis  que  la  fupé- 
rieure eft  encore  fort  alkaline.  Mais  il 
vaut  mieux  que  le  mélange  pèche  par 
excès  d’Aikali , parçeque  ce  principe  ex- 
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cédant  fe  diflipe  facilement , lorfqu’oii 
fait  évaporer  l’humidité  du  mélange 
pour  en  retirer , par  criftalifarion  ou  fu- 
olimation , le  Sel  ammoniacal  j qui  n’é-  ^ 
tant  que  demi- volatil , réfifte  davanta- 
ge , & refte  parfaitement  neutre. 

Si  c’eft  l’Acide  vitriolique  qu’on  a - 
combiné , avec  l’Alkali  volatil , & qu’on 
diftille  le  mélange  dans  une  cornue  , 
pour  en  retirer  l’humidité  fuperflue , il 
palTe  dans  le  récipient  une  liqueur  qui 
a une  très-vive  odeur  d’ Acide  fulphu- 
reux.,Or  l’Acide  vitriolique  ne  devenant 
jamais  fulphureux,  que  quand  il  fe  com- 
bine avec  une  matière  inflammable , 
cette  expérience  eft  une  de  celles  qui 
démontrent  que  les  Allcalis  volatils 
contiennent  une  quantité  très-lènfible 
de  matière  inflammable.  Cette  même 
liqueur  paflée  dans  le  récipient,  a une 
faveur  Calée  ammoniacale*,  ce  qui  prou- 
ve qu’elle  enleve  avec  elle  une  partie 
.du  Sel  neutre, contenu  dans  le  mélange. 

Le  refte  de  ce  Sel , qu’on  nomme  Sel 
ammoniacal  fecret  de  Glauber  j ou  Sel 
ammoniacal  vitriolique  j fe  fublime  dans 
le  col  de  la  'cornue.  Il  eft  fort  piquant 
fut  la  langue  ; il  pétille  un  peu  quand 
on  le  met  fur  une  pèle  rouge  au  feu , 
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& vfe  dillîpê  enluite  en  vapeurs. 

Le  Sel  ammoniacal  formé  par  l’Acide 
nitreux , préfence  à peu  près  les  mêi#es 
phénomènes  i mais  il  exige  encore  plus 
de  précautions  pour  fa  délîccation  & la 
Sublimation  , parcequ’il  a la  propriété 
de  détonner  tout  feul,  & fans  le  mélan- 
ge d’une  matière  inflammable  étrangè- 
re : ce  qui  arrive  infailliblement , fi  fur 
la  fin  de  l’opération  , lorfqu’il  commen- 
ce à être  bien  fec  , on  poulfe  le  feu  un 
peu  trop  fort.  Cette  propriété  de  dé- 
.tonner  tout  feul  j^lui  vient  de  la  matière 
inflammable  que  contient  l’Alkali  vola- 
til, qui  lui  lêrt  de  bâfe,  & eft  encore 
nne  preuve  démonftrative  de  l’exiftence 
de  cette  matière  inflammable  dans  l’Al- 
kali volatil.  On  nomme  ce  Sel,  Sel  am- 
moniacal nitreux, 

: On  forme  avec  les  Acides  végétaux  , 
celui  du  Vinaigre , par  exemple , un  Sel 
ammoniacal  d’une  nature  finguliere  , & 
qu’on  a peine  à réduire  fous  la  formé 
concrète. 

L’Alkali  volatil  combiné  au  point  de 
faturation  avec  l’Acide  du  Sel  marin  , 
forme  aufli  un  Sel  neutre  qui  prend  la 
forme  concrète,  foit  par  lublimation  , 
fo  par  criflalifation.  Les  criflaux  de  ce 
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Sel  font  fi  fins  8t.  fi  déliés , que  lorfqu’iïs 
font  amoncelés  enfemble , ils  ont  rap- 
plfrence  de  laine  ou  de  coton.  Ce  Sel 
eft  celui  qn’on  nomme  proprement  Se/ 
ammoniac.  Il  eft  d un  grand  ufage  dans 
la  Chymie  & dans  les  Arts,  mais  ce- 
lui dont  on  fait  tous  les  jours  une  fi 
grande  confommation  , n’eft  pas  fait 
comme  nous  venons  de  le  dire  : il  1èr oit 
extrêmement  cher , fi  nous  n’avions  pas 
d’autre  moyen  de  nous  le  procurer , 
qu’en  le  formant  ainfi  avec  l’Acide  du 
Sel  marin  & de  l’Alkali  volatil.  Ce  Sel  , 
ou  du  moins  les  matériaux  dont  il  eft 
formé , exiftent  dans  la  plupart  des  fuli- 
ginofités  & des  fuyesdesfubftances  ani- 
males , & de  certaines  fubftances  vé- 
gétales. La  plus  grande  partie  de  celui 
que  l’on  confume  ici , nous  vient  d’E- 
gypte , où  on  en  fabrique  une  grande 
quantité. 

On  a ignoré  ici  la  maniéré  dont  on 
fabrique  le  Sel  ammoniac  en  Egypte , 
jufqu’à  ce  que  MM.  Lemaire  & Oran- 
ger , Correfpondans  de  l’Académie , 
ayent  donné  fuccellivement  des  Mémoi-  , 
res , dans  lefquels  ce  travail  eft  décrit 
avec  beaucoup  d’exaditude , d’après  ce 
qu’ils  en  avoient  vu  eux-mêmes.  Les 

Mémoires 
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Mémoires  de  ces  Meilleurs  nous  ont  ap- 
pris que  la  fuie  des  cheminées  feule,  & 
làns  aucun  mélange , & la  matière  dont 
on  retire  le  Sel  ammoniac  j que  les  che- 
minées où  Ton  ne  brûle  que  de  la  boule 
de  Vache  , donnent  "la  meilleure  fuie. 
Vingt-lîx  livres  de  cette  fuie  fournif- 
fent  ordinairement  lîx  livres  de  Sel  am- 
moniac. 

cc  On  emploie  cinquante  ou  cinquan- 
5,  te-deux  heures  à cette  opération.  Les 
„ vaillèaux  dans  lefquels  on  met  la  fuie, 
„ lont  des  ballons  d’un  verre  très-min- 
j,  ce  : ils  fe  terminent  par  un  col  dequin- 
„ ce  à feize  lignes  de  long,  fur  un  pouce 
„ de  diamètre*,  mais  ils  ne  font  pas  tous 
,,  de  la  même  grandeur.  Les  plus  petits 
,,  contiennent  douze  livres  de  fuie  , & 
„ les  plus  grands  cinquante  livres , n’é- 
5,  tant  pleins  qu’aux  trois  quarts*,  ce  qu’on 
5,  obferve  pour  lailFer  un  efpace  pour  U 
5,  fublimation. 

„ Le  fourneau  fur  lequel  on  met  ces 
„ ballons , efl:  compofé  d’abord  de  qua- 
5,  tre  murailles,  qui  fe  Joignant  en  équie- 
„ re , forment  un  fourneau  quarré.  Cel- 
„ les  des  faces  ont  dix  pieds  de  large; 
„ celles  des  côtés  en  ont  neuf.  La  hau- 
8,  teur,  qui  eft  par-tout  égale,  eftdecinq 
Tome  IJ,  2, 
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5,  pieds  fur  dix  pouces  d'épaiiîèur.  Il  y 
„ a dans  le  quairé  que  forment  ces  qua- 
j,  tre  murailles,  trois  arcades  de  la  lon- 
5,  gueur  de  ce  quatre , diftanres  les  unes 
„ des  autres,  de  dix  pouces.  La  bouche 
„ de  ce  fourneau  eft  faite  en  ovale , & 
„ a deux  pieds  quatre  pouces  de  haut, 
,,  fur  feize  pouces  de  large,  & eft  fituée 
„ au  milieu  d’une  des , faces  du  four- 
„ neau. 

„ On  place  les  ballons  dans  l’entre- 
,,  deux  des  arcades  du  fourneau  , qui 
„ tiennent  lieu  de  gril  pour  les  foute- 
„ nir.  On  en  place  ordinairement  qua- 
„ tre  dans  l’entre-deux  de  chaque  arca- 
„ de  i ce  qui  fait  le  nombre  de  feize 
„ pour  un  fourneau.  Ils  font  diftans  les 
„ uns  des  autres  d’environ  un  demi- 
„ pied,  où  on  les  aflujétit  avec  desmor- 
j,  ceaux  de  brique  , & de  la  terre  , & 
„ on  a foin  de  laiffer  à découvert  envi- 
„ ron  quatre  pouces  de  la  partie  fupé-* 
rieure  des  ballons,  pour  faciliter  la  fu- 
„ blimation  , auffi  bien  que  lîx  de  la 
„ partie  inférieure , pour  que  le  feu 
" J,  puifle  mieux  agir  fur  les  matières.  Les 
,,  chofes  étant  ainft  difpofées,  on  donne 
„ d’abord  un  feu  de  paille,  quon  con- 
„ tinue  pendant  une  heure.  £nluite  on 
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ij  y jette  de  la  boufe  de  vache  réduite 
J,  en  mottes  quarrées.  (La  difètte  de  bois 
JJ  efl:  caufe  qu’on  ie  fert  communément 
J,  de  cette  matière  pour  faire  du  feu 
J,  dans  ce  pays  ).  Ces  mottes  augmen- 
„ tent  la  violence  du  feu.  On  le  conti- 
j,  nue  en  cet  état  pendant  dix-neuf  heu- 
,,  res.  Enfin  , on  laugmente  confidéra- 
,,  blement  pendant  quinze  autres  heu- 
„ res , apres  quoi  on  le  diminue  petit  à 
„ petit. 

„ Quand  les  matières  contenues 
5,  dans  les  vaifièaux  commencent  à être 
„ échauflées  , c’eft-à-dirc , après  fix  ou 
,,  fept  heures  de  cuite  , il  en  fort  des 
JJ  fumées  très-é pailles , & de  fort  mau- 
,j  vaife  odeur*,  ce  qui  continue  pendant' 
J,  quinze  heures.  On  apperçoit  quatre 
J,  heures  après , le  Sel  ammoniac  qui 
,,  s’élève  en  fleurs  blanches , qui  s’at- 
5,  tachent  à l’intérieur  du  col  des  vaif- 
„ féaux  j & ceux  qui  font  chargés  de 
s,  cette  opération  , ont  loin  de  paflèr 
JJ  de  temps  en  temps  une  verge  de  fer 
,,  dans  le  col  des  ballons , pour  entrete- 
„ nir  une  ouverture  à la  voûte  làline , 
,,  afin  de  laifler  une  libre  iflue  à des 
,,  matières  bleuâtres , qui  ne  ceflènt  de 
„ fortir  des  vaifleaux,  que  quand  i*opé- 
,,  ration  efl:  finie.  21  ij 
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On  voit,  par  cette  hiftoire  de  la  fa- 
brique du  Sel  ammoniac,  que  la  fuie, 
& uir-tout  celle  des  matières  animales, 
ou  contient  abondamment  ce  Sel  tout 
formé , & qui  n a befoin  que  d’être  fu- 
blimé  pour  en  être  fcparé , ou  renferme 
tout  au  moins  des  matériaux  propres  à 
le  former , lefquels  fe  combinent  enfem- 
ble  pendant  l’opération , qui  eft  une  ef- 
pcce  de  diftillation  de  la  luie,  & fe  fu- 
blime  enluite. 

Nous  avons  vu,  en  parlant  de  l’ana- 
lyfe  de  la  luie,  que  cette  fubftance  four- 
nit dans  la  diftillation  une  grande  quan- 
tité d’Alkali  volatil.  C’eft  dé]a  un  des 
matériaux  qui  entre  , au  moins  pour 
moitié , dans  la  compofttion  du  Sel  am- 
moniac. A l’égard  de  l’autre  principe  de 
ce  Sel,  je  veux  dire  de  l’Acide  du  Sel 
marin , il  faut  bien  qu’il  fc  trouve  aulîî 
dans  la  fuici  mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de 
concevoir  comment  cela  fe  peut  faire. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  lubftances  vé- 
gétales & animales,  les  feules  qui  puif* 
fein  fournir  de  la  fuie  par  la  combuf- 
tion,  contiennent  une  certaine  quanti- 
té de  Sel  marin  -,  mais  ce  Sel  eft  très- 
fixe,  & ne  paroît  pas  propre  à fe  fubli- 
mer  avec  l'Acide,  l'Huile  ôç  la  terre 
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fubtile  dont  efl:  formé  l’AIkali  volatil. 
Il  faut  donc,  ou  que  Tacflion  du  fen  , 
Jointe  à la  volatilité  des  matières  qui 
s’exhalent  pendant  la  combuftion,  favo-* 
rife  Ton  élévation,  du  qu’étant  décom- 
pofé  par  le  mouvement  de  l’ignition , 
il  n’y  ait  que  Ton  Acide  qui  monte  avec 
les  autres  principes  dont  nous  avons  par- 
lé. Ce  qui  paroît  allez  vraifemblable  •, 
car  quoique  dans  les  opérations  ordinai- 
res de  la  Chymie  , la  violence  du  feu 
feule  ne  paroiffe  pas  fufîilante  pour  dé- 
compoler  le  Sel  marin , l’exemple  des 
plantes  maritimes  qui  contiennent  ce  Sel 
en  abondance  avant  leur  combuftion , 
Sc  dont  les  cendres  n’en  contiennent 
prefque  plus,  mais  font  chargées  de  fa 
partie  fixe,  c’eft  à-dire,  de  fa  bafe  alka- 
line,  femble  prouver  que  quand  ce  Sel 
eft  intimement  mêlé  avec  des  matières 
inflammables,  il  peut  être  détruit  par  la 
combuftion , de  maniéré  que  fon  Acide 
quitte  fa  bafe,  8c  s’envole  avec  les  fuli- 
ginofités. 

On  croyoit  communément  , avant 
qu’on  fçût  au  Jufte  la  matière  dont  fe 
fabrique  le  Sel  ammoniac,  qu’on  mêloit 
du  Sel  marin  avec  la  fuie,  & ipême^de 
Turine , pateeque  ces  deux  fubftances 
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contienneiil  les  principes  dont  eft  com- 
pofé  ce  Sel.  Mais  outre  la  certitude 
qu’on  a eue  du  contraire,  depuis  la  pu- 
blication des  Mémoires  de  MM.  Lemai- 
re & Granger , M.Duhamel  qui  a donné 
fur  la  coinpoficion  & la  décompofition 
du  Sel  ammoniac  plufieurs  Mémoires 
d’expériences  dont  nous  avons  déjà  tiré 
en  partie  ce  que  nous  avons  dit  fur  cet- 
te matière , & qui  vont  nous  fournir  en- 
core beaucoup  de  remarques  intérelTan- 
tes , a fait  voir  dans  le  premier  de  ces 
Mémoires,  imprimé  avec  ceux  de  l’A- 
'Cadémie  en  1735,  marin 

• ajouté  à la  fuie  dont  on  retire  le  Sel  am- 
moniac, ne  contribue  point  à fa  forma- 
tion, & ne  peut  en  augmenter  la  quan- 
tité. C’eft  donc  uniquement  celui  qui 
étoit  contenu  originairement  dans  les 
matières  qui  ont  fourni  la  fuie , qui  en- 
tre comme  principe  dans  la  compobtion 
du  Sel  ammoniac.  Nous  avons  vu  audi, 
en  parlant  de  l’analyfe  de  la  fuie,  que 
M.  Boerhaave  en  a retiré  une  quancité 
aflez  confidérabîe  d’un  Sel  ammoniacal , 
fans  aucune  addition. 

On  trouve  quelquefois  du  Sel  ammo- 
niac tout  formé  dans  le  voifinage  des 
volcans.  Ce  Sel  vient,  vrailèmblable- 
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Incnt,  des  fuliginolîtés  produites  par  des 
matières  végétales  ou  animales  que  le 
teu  du  volcan  a embrafées. 

Lorfque  le  Sel  ammoniac  eft  impur, 
ce  qui  lui  arrive  fouvenr,  pareeque  pen-' 
dant  fa  fublimation  il  enleve  avec  lui  un 
peu  de  la  matière  noire  & charboneulè 
qui  doit  demeurer  an  fond  du  vailfeau, 
il  cfl:  facile  de  le  purifier.  Il  faut,  pour 
cela , le  dilibudre  dans  l'eau , filtrer  la 
dilîblution,  puisla.faire  évaporer  & cri- 
fialifer.  On  a , par  ce  moyen , un  Sel  am- 
moniac très- blanc  & tres-pur.  On  peur, 
fi  on  veut,  le  faire fublimer  enfuitedans 
une  cucurbite  furmontée  d’un  chapiteau 
aveugle , & en  ne  poulîlint  pas  le  feu  trop 
vivement.  Il  y en  a une  partie  qui  mon- 
te fous  la  forme  d’wne  poudre  légère  Sc 
blanche , qu'on  nomme  FUurs  de  Sel 
ammoniac.  Ces  Fleurs  ne  font  autre 
chofe  qu’un  vrai  Sel  ammoniac,  qui  na 
fouffert  aucune  décompofition,  paree- 
que la  feule  aékion  du  feu  n’eft:  pas  ca- 
pable de  féparcr  l’Acide  & l’Alkali  vo- 
latil dont  ce  Sel  neutre  eft:  compofé.  il 
faut,  lorfqu’on  veut  le  décompofer , fe 
fervir  des  moyens  dont  nous  parlerons 
ci-après. 

Qiioique  le  Sel  ammoniac  ne  foit  que 
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demi-voîatil , & qu’il  ait  befoin  d une 
chaleur  conhdérable  pour  fe  fublimer  , 
il  a cependant  la  propriété  d’enlever 
avec  lui  des  matières  très-pefantes  & 
trcS'fixes , relies  que  des  fubrtances  mé- 
talliques , & certaines  efpeces  de  terres. 
On  fait  fublimer  avec  lui,  pour  l’iifage 
de  la  Medecine,  du  Fer  , de  la  Pierre 
hématite,  le  Cuivre  qui  fert  de  bafe  au 
Vitriol  bleu,  &c.  & il  prend  alors  diffé- 
rens  noms  , comme  ceux  de  Fleurs  de 
Sel  ammoniaa  martial  *de  Ens  Venerisy 
& d autres  femblables  dénominations  , 
qu  il  emprunte  des  matières  qu’il  enleve 
avec  lui  dans  la  fublimation. 


III.  PROCÉDÉ. 

Decompojition  du  Sel  ammoniac  par  les 
Acides. 

Me  T T E 2 dans  une  grande  cornue 
^ de  verre  tubulée  une  petite  quan- 
tité de  Sel  ammoniac  réduit  en  poudre: 
placez  votre  cornue  dans  un  fourneau,’ 
& luttez - y un  grand  balon  , comme 
dans  la  diftillation  des  Acides  nitreux 
& marin  fumans.  Verfez  par  le  trou  de 
la  cornue  , autant  d’Huile  de  vitriol  ou 
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id’Erpritde  Nitre,  que  vous  aurez  mis  de 
Sel  ammoniac.  Il  s’excitera  aufîîtôr  une 
cfrervefcence.  Le  mélange  fe  gonflera» 
& il  s’élèvera  des  vapeurs  blanches  qui 
pafleront  dans  le  récipient.  Bouchez 
promptement  le  trou  de  la  cornue,  & 
laiflèz  pafler  les  premières  vapeurs  avec 
quelques  gouttes  de  liqueurs,  qui  diftil- 
leront  d’abord  fans  feu.  Mettez  enfuite 
quelques  charbons  dans  le  fourneau,  & 
continuez  la  diftillation  à une  chaleur' 
très-douce,  en  l’augmentant  cependant 
peu  à peu , jufqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus 
rien.  Vous  trouverez  dans  le  récipient, 
après  que  l’opération  fera  achevée,  un 
Efprit  de  Sel , fl  vous  avez  employé 
l’Huile  de  Vitriol;  ou  une  Eau-régale, 
fl  c’efl:  l’Efprit  de  Nitre  qui  vous  a lèrvi 
d’intermede  : & il  reliera  dgns  la  cornue 
une  maflè  faline,  qui  fera  ou  un  Sel  am- 
moniac fecret  de  Glauber , ou  un  Sel  am- 
moniacal nitreux,  fuivant  la  nature  de 
l’Acide  qui  aura  fervi  à la  décompoflr 
tion  du  Sel  ammoniac. 

REMARQ_UES, 

Le  Sel  ammoniac , ccmpofé  de  VAr 
eide  naarin  uni  avec  un  Allcali  volatil, 
cft  , par  rapport  aux  Acides  vitriolique 
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& nitreux , ce  qu^’eft  le  Sel  marin  pat 
rapport  à ces  mêmes  Acides*,  c’eft-à  di- 
re , que  les  Acides  vitriolique  & nitreux 
ayant  plus  d’affinité  que  l’Acide  marin: 
avec  l’Alkali  volatil , de  même  qu’avec 
l’Alkali  fixe , doivent  décompofer  le  Sel 
ammoniac,  en  féparant  fon  Acide  de  fa 
bafe , & fe  fubftituant  à fa  place , de  la 
même  maniéré  que  cela  fe  pafle  à l’é- 
gard du  Sel  marin.  La  plus  grande  par- 
tie de  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  dé- 
compofition  du  Sel  marin,  & la  diftilla- 
’tion  de  fon  Acide  par  les  deux  autres 
Acides,  doit  donc  avoir  lieu  ici. 

Nous  remarquerons  feulement,  que 
lorfqu’bn  veut  retirer  par  la  diftillation 
l’Acide  du  Sel  ammoniac , par  l’inter- 
mede  des  Acides  vitriolique  Sc  nitreux,, 
il  eft  efiènticl  de  ne  mettre  qu’une  fort 
petite  quantité  de  ce  Sel  dans  la  cornue, 
fur-tout  fi  les  Acides  qui  doivent  fer- 
Vir  d’intermedc  font  concentrés  j.  parce 
qu’auflîtôt  qu’ils  fe  mêlent  avec  le  Sel 
ammoniac,  il  fe  fait  une  grande  eft'ervei- 
cence , & que  le  mélange  fe  gonfle  tel- 
lement , qu’à  moins  qu’il  n’y  en  ait  qu  u- 
ne  très-petite 'quantité  dans  la  cornue, 
on  court  rifque  de  le  voir  paffier  tout  en- 
tier par  le  col,  11  eft  bon  d’obftrvcr  suift 
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qu’il  ne  faut  que  très-peu  de  chaleur  pour 
cette  opération,  pour  deux  raifonsi  la 
première,  c’eft  que  l’Acide  du  Sel  am- 
moniac, dégagé  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité par  les  Acides  plus  forts  que  lui , 
s’élève  aulîi  avec  beaucoup  de  facilité  ; 
& la  fécondé  , c’eft  que  comme  le  Sel 
ammoniac  qu’on  décompofe , auffi  bien 
que  les  Sels  ammoniacaux  qui  réfultent 
de  fa  décompofition , font  demi-volatils, 
ils  fe  fublimeroient  enx-mênies , pour 
le  peu  qu’ils  éprouvaftènt  un  degré  de 
chaleur  trop  fort.  D’ailleurs,  il  y auroit 
danger  d’inflammation  & d’explofîon  de 
la  part  du  Sel  ammoniacal  nitreux,  par- 
la raifon  que  nous  en  avons  déjà  dite 
plufieurs  fois. 

Le  Sel  ammoniacal  nitreux  peut  être 
décompofé , de  même  que  le  Sel  ammo- 
niac , par  l’Acide  vitriolique.  Mais  corn-' 
me  l'Acide  nitreux  que  ce  Sel  contient, 
eft  le  plus  fort  de  tous  les  Acides  après 
le  vitriolique,  il  me  peut  céder  fa  bafc 
qu’à  ce  feul  Acide  : il  fuit  à cet  égard  la 
condition  du  Nitre, 

On  pourroit,  au  lieu  d’employer  les 
Acides  vitriolique  & nitreux  pour  la 
décompofition  du  Sel  ammoniac , fe  fer- 
rie des  Sels  neutres  compofés  de  ces 
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Acides  unis  à des  bafes  métalliques  oii 
terreufes',  mais  comme  il  faudroit  alors 
une  plus  grande  chaleur  pour  procurer 
cette  décompofition,  il  feroit  à craindre 
qu'elle  ne  fît  fublimer  une  partie  du  Sel 
ammoniac  avant  qu'il  fût  décompofé. 


I Y.  PROCÉDÉ. 

JDécompqfltlon  du  Sel  ammoniac  par  les’ 
Alkalis  fixes.  Sel  volatil.  Sel  fébrifuge 
de  Sylvius, 

Mettez  dans  un  alembic  ou  une 
cornue  de  verre,  un  mélange  de 
parties  égales  de  Sel  ammoniac  & de  Sel 
de  Tartre  pulvérifé.  Placez  votre  vaiA 
£eau  dans  un  fourneau  convenable , 8c 
luttez-y  promptement  un  grand  réci- 
pient. Il  montera  un  peu  d’Elprit  volar» 
tiT,  & il  fe  fublimera.au  chapiteau,  8c 
pafTera  dans  le  récipient,  à peu  près  les, 
' deux  tiers,  ou  les  trois  quarts,  de  ce  que 
vous  aurez  employé  de  Sel  ammoniac 
d’AlIcali  volatil  en  forme  concrète,  fort 
blanc  & fort  beau.  Continuez  la  diftilla- 
tion , en  augmentant  le  feu  par  degrés  * 
îuiqu'à  ce  qu’il  ne  fe  rublime  plus  rien. 
Péluttez  alor$  les  vaifTc^iux.  Enfermez: 
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promptement  votre  Sel  volatil  dans  un 
flaccon  à large  ouverture,  exactement 
bouché  avec  un  bouchon  de  criftal.  Vous 
trouverez  au  fond  de  la  cornue,  ou  de  la 
cucurbite,  une  mallè  faline  qui , dilToute 
& criltalifée , formera  un  Sel  à peu  près 
cubique,  & qui  aura  la  laveur  & les  au- 
tres propriétés  du  Sel  marin  : c’elt  le  Sel 
fébrifuge  de  Sylvius. 

REMARQUES. 

Cette  décompofition  du  Sel  ammoniac 
elt  Tinverfe  de  celle  du  procédé  précé- 
dent. Nous  avons  vu  dans  la  première 
opération,  qu’on  peutféparer  l’Acide  du 
Sel  ammoniac  de  la  bafe , en  préfentant  à 
cette  bafe  un  Acide  plus  puillànt  : dans 
l’opération  préfente , au  contraire , oa 
répare  la  bafe  de  ce  Sel  d’avec  fon  Aci- 
de , en  préfentant  à cet  Acide  un  Alkali  . 
fixe , avec  lequel  il  a plus  d’affinité  qu’a- 
vec l’Allcali  volatil  qui  lui  fert  de  baie. 

L’aClion  des  Sels  allcalis  fur  le  Sel  am- 
moniac eft  fi  vive  & fi  prompte , qifaulïî- 
tot  que  ces  deux  matières  font  mêlées, 
enfemble , le  volatil  urineux  fe  dévelop- 
pe avec  beaucoup  de  vivacité  , même 
lans  le  fecoursde  fa  chaleur,  & qu’il  s’ea 
perdroit  beaucoup,  fi  on  n’avoit  l’atten- 
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tion  de  renfermer  promptement  le  mê- 
' lange  dans  les  vailTeaux  qui  doivent  fer- 
vir  à la  diftillation. 

Le  Sel  volatil  qu’on  retire  par  cette 
Opération efl:  blanc,  pur  & très-aétif,  par- 
cequ’il  a été  débarralTé  de  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  matière  gralTe  furæon- 
dante,  tant  par  Tunion  qu’il  avoir  con- 
traétée  avec  l’Acide  du  Sel  marin , que 
par  le  Sel  alkali  tjui  a fervi  à l’en  féparer. 
Ce  Sel  eft  fi  vif  & fi  volatil , que  fi  lorf- 
qu’on  le  retire  du  récipient,  on  le  laifie 
un  peu  trop  long-temps  expofé  à l’air, 
avant  de  l’enfermer  dans  le  flaccon  ou  il 
doit  erre  confervé,  il  s’en  exhale  & s’en 
dilîîpe  une  grande  partie.  On  doit,  par 
la  même  railon , prendre  garde , lorfqu’on 
délutte  lesvaiffeaux,  que  la  vapeur  de  ce 
Sel  ne  frappe  l’odorat,  & ne  loit  attirée 
dans  le  poumon  par  la  refpiration  j car 
il  agit  fi  puifiàmment  fur  ces  organes,  & 
il  fait  une  fi  vive  impreflîon , qu’on  eft 
menacé  de  fuft'ocation.  On  s’en  fert  ce- 
pendant avantageufement , en  en  failànt 
refpirer  avec  précaution  , pour  exciter 
d’utiles  irritations  fur  le  genre  nerveux 
des  perfonnes  attaquées  d’apoplexie,  de 
fyncope,  ou  d’affeélionshiftériques.  Mais 
il  faut  toujours  radniiniftrer  avec  mena-. 
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gemenc*,  car  ce  Sel  a uue  qualité  corrofi- 
Ÿe,  & une  caufticité  comparable  à celle 
des  Alkalis  fixes.  On  a la  preuve  de  ce- 
la, en  en  appliquant  fur  la  peau  nue,  & 
îy  retenant,  par  le  moyen  d'un  emplâtre 
de  poix , de  maniéré  qu’il  ne  puifie  pas 
■fe  diffiper  en  vapeurs  : car  auiïi  tôt  qu’il 
commence  à s’échauffer , il  fait  fur  la  peau 
une  vive  impreffion  femblable  à celle  d’u- 
ne brûlure  , accompagnée  de  beaucoup 
de  douleur,  & il  y produit  en  très-peu  de 
temps  une  elcarre  comme  un  cauftique. 

L’efprit  volatil  qu’on  retire  dans  la 
décompofition  du  Sel  ammoniac  par 
TAlkali  fixe , doit  fon  origine  à du  Phleg- 
me  contenu  dans  les  matières  falines 
'qu’on  mêle  enlemble.  Moins  ces  matiè- 
res font  delféchées , & plus  on  retire  de 
cet  Efprit.  Il  eft  auffi  très-aétif  & très- 
pénétrant.  Mais  comme  il  ne  doit  ces 
qualités  qu’à  du  Sel  volatil  qu’il  tient 
en  diffblution , plus  on  retire  de  cet  Ef- 
prit, & moins  on  retire  de  Sel. 

Si  l’on  veut  avoir  beaucoup  d Efprit 
volatil , il  faut  mêler  avez  les  Sels  une 
quantité  d’eau  proportionnée  à celle  de 
l’Efprit  qu’on  veut  retirer.  La  diftilla- 
tion  commence  dans  ce  cas,  par  une  va- 
peur humide,  qui  fe  coagule  fut  les  pst- 
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rois  du  récipient , prefqu’auflitôt  qu'elîe 
eft  forcie  , en  un  Sel  concret.  Il  palTe 
enfuite  une  vapeur  aqueufe , moins  fa- 
line  & moins  volatile  que  la  première. 
Cette  liqueur  dilîdut  le  Sel  qui  s’étoit 
d’abord  coagulé  , & fi  on  a mis  aflez 
d’eau  pour  cela , elle  le  dilTout  en,  en- 
tier, nnon  elle  n’en  diflbut  qu’une  par- 
tie, & alors  on  eft  alTuré  que  ce  qui  ref- 
te  en  liqueur  eft  un  Efprit  volatil  aullî 
chargé  de  Sel  qu’il  puille  l’être.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  la  liqueur  qui  monte 
la  première  eft  beaucoup  plus  chargée 
de  Sel  volatil  que  l’autre , & fi  chargée 
de  ce  Sel , qu’elle  fe  coagule  & devient 
folide  , c’eft  que  le  Sel  volatil  s’élève 
dans  la  diftillation  beaucoup  plus  facile- 
ment que  l’eau. 

De  quelque  nianiere  qu’on  faflè  la 
diftillation  de  l’Efprit  ou  du  Sel  volatil 
ammoniac , par  l’intermede  d’un  Alkali 
fixe,  on  trouve  toujours  au  fond  de  la 
cornue,  ou  de  la  cucurbite,  quand  l’o- 
pération eft  achevée  , un  nouveau  Sel 
neutre  compofé  de  l’Acide  du  Sel  am- 
moniac & de  l’Allcali  qu’on  a employé 
pour  la  diftillation.  Si  c’eft  le  Sel  dé  Tar- 
tre , ce  nouveau  Sel  neutre  eft  parfaite- 
ment femblable  à celui  qu’on  forraecoit 
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exprès,  en  combinant  enlemble , jufqu’au 
point  de  fatnration , TAcide  du  Sei  ma- 
rin avec  cet  Alkali.  La  figure  des  crif- 
taux  de  ce  Sel,  quoiqu’approchante  de 
celle  des  criftaux  du  Sel  marin , en  diffé- 
ré cependant  un  peu.  Ce  Sel,  au  refte,  a 
les  principales  propriétés  du  Sel  marin. 
Il  porte  le  nom  de  Sel  fébrifuge  de  SyU 
viusj  parceque  ce  Médecin  lui  a attribué 
la  vertu  de  guérir  les  fièvres  intermitten- 
tes. Cetre  vertu  cependant  eft  fort  équi- 
voque, au  moins  dans  ce  pays-ci. 

Si  au  lieu  de  Sel  de  Tartre  on  emploief 

f)Our  la  decompofition  du  Sel  ammoniac, 
e Sel  de  Soude,  on  en  retirera  de  mê- 
me un  Efprit  & un  Sel  volatil  j & le  Sel 
neutre  relié  dans  la  cornue  après  la  dif- 
tillation , eft  lin  vrai  Sel  marin  régénéré-, 
parfaitement  femblable  au  Sel  marin  nar, 
turel , parceque  le  Sel  de  Soude  eft, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  de  mê- 
me efpece  que  la  bafe  naturelle  du  Sel 
marin  -,  les  petites  différences  qu’on  peut 
remarquer  entre  le  Sel  fébrifuge  & le  Sel 
marin,  ne  devant  être  attribuées  qu'à’ 
celles  qu’il  y a entre  les  bafes  alkalines 
de  ces  deux  Sels. 
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V.  PROCÉDÉ. 

Décompojîtion  du  Sel  ammoniac  par  les 
Terres  ahforbantes  6*  la  Chaux,  Ep- 
prit  volatil  de  Sel  ammoniac.  Sel  am- 
moniac fixe,  Huile  de  Chaux. 

PULVÉRISEZ  féparément  , & mêlez 
promptemenc  enfemble , une  partie 
de  Sel  ammoniac  , & trois  parties  de 
Chaux  éteinte  à Tair.  Entonnez  auffi  très- 
promptement  ce  mélange  dans  une  gran- 
de cornue  de  verre,  dont  la  naoitié  de- 
meure VLiide.  Adaptez-y  un  grand  réci- 
pient percé  d\in  petit  trou , pour  don- 
ner iflbe  aux  vapeurs , en  cas  que  cela 
foit  nécellàire.  LailTez  la  cornue  dans 
le  fourneau  environ  pendant  un  quart- 
d’heure,  fans  mettre  du  feu  delTous.  Il 
fortira  à froid  une  grande  quantité  de 
vapeurs  invifibles,  qui  fe  condenferont 
en  gouttes , & formeront  une  liqueur 
dans  le  récipient.  Mettez , après  ce  temps , 
deux  ou  trois  charbons  allumés  dans  vo- 
tre fourneau  , & augmentez  le  feu  par 
degrés  , jufqu’a  ce  qu’il  ne  forte  plus 
aucune  liqueur  de  la  cornue.  Déluttez 
alors  les  vaillèâux  , en  prenant  toutes 
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‘les  précautions  pofîîbles  pour  ne  vous 
point  expofer  aux  vapeurs  qui  en  forti- 
ront,  & verfez  promptement  la  liqueur 
du  récipient  dans  une  bouteille , que 
vous  boucherez*  avec  un  bouchon  de 
criftal  ufé  à l’émeri.  Il  reliera  au  fond 
de  la  cornue  une  malTe  blanche , compo-  , 
fée  de  la  Chaux  qui  aura  fervi  à la  dif- 
tillation  , & de  l’Acide  du  Sel  ammo- 
niac : c’eft  ce  qu’on  appelle  Sel  ammo~ 
niac  fixe. 

REMARQ_VES. 

Nous  avons  expliqué,  dans  nos  Elé- 
mens  de  Chymie-Théorique,  comment 
nous  concevons  que  la  Chaux , & d’au- 
tres fubftances  qui , fuivant  la  table  des 
rapports , ont  moins  d’affinité  avec  les 
Acides  que  l’Allcali  volatil,  peuvent  ce- 
pendant décompofer  le  Sel  ammoniac , 
en  s’unifTant  avec  Ton  Acide , après  en 
avoir  féparé  la  bafe , qui  eft  un  Alkali 
volatil.  Nous  croyons,  pour  le  rappel- 
ler  en  deux  mots,  que  cela  dépend  de  la 
fixité  de  ces  intermèdes  terreux  & métal- 
liques, qui  les  rend  capables  de  réfifter 
à la  violence  du  feu , & de  la  volatilité 
de  la  bafe  du  Sel  ammoniac,  qui  lui  don- 
ne beaucoup  de  défavantage,  lorfqu’il 
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S agit  de  lutter,  pour  ainfi  dire,  contftf 
ces  intermèdes  fixes , aidés  dun  degré 
de  chaleur  conhdérablc.  Nousavertiflbns 
eulenient  ici , que  ce  fentiment , que 
nous  n avons  pas  donn^  comme  neuf,  ne 
nous  eft  pas  particulier  i qif il  eft  auffi  ce- 
lui de  plufieurs  Chymiftes  modernes  ^ & 
hngulierement  de  M.  Baron,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plufieurs  fois  à I occa- 
non  du  Borax,  lequel  nous  paroît  même 
ctre  ie  premier  qui  en  ait  parlé  dune 
manière  precife  dans  un  Ouvrage  impri- 
me. C eft  dans  fes  Mémoires  fur  le  Bo- 
rax, qu  U avoir  communiqués  à l’Acadé- 

mie  avant  que  nos  Elémens  fufiTent  pu- 
ICS.  Ainfi  nous  renvoyons,  pour  1 ex- 
plication de  ce  phénomène , à ce  que 
M.  Baron  en  a dit  dans  fes  Mémoires 
qui  font  aétuellement  imprimés,  & à ce 
que  nous  en  avons  dit  nous-mêmes  dans 
■le  Livre  déjà  cité. 

qui  n’eft  pas 

moins  fingulier  & intérelTant,  va  iiLs 
fourme  matiere  à quelques  réflexions , 

& nous  donner  occafion  de  rapporter 

ces  & de^  “"i,"  ‘LP'"®  ‘I"*  “P^ien- 
ces  & des  recherches  pleines  defagaci- 

tei  que  M.  Duhamel  a faites  pour  en 

découvrir  la  caufe.  U s'agit  de  la  forme 


aV 
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des  propriétés  dittérentes  qu'a  l'Allca- 
li  volatil  léparé  du  Sel  ammoniac  par 
l'intermede  d’un  Sel  alkali  fixe , ou  par 
celui  de  la  Chaux.  On  fçait  que  celui-là 
eft  toujours  fous  une  forme  concrète,  à 
moins  qu'on  ne  noie  abfolument  dans 
l'eau  le  mélange  dont  on  le  retire  j & 
que  celui-ci,  au  contraire,  eft  toujours 
lotis  une  forme  fluide  & conftamment 
en  liqueur,  de  quelque  maniéré  qu'on 
s'y  prenne  pour  le  diftiller. 

Qiielques  Chymiftes  ont  cru  que  le 
Sel  volatil  du  Sel  ammoniac  n’eft  en 
forme  concrète,  que  parcequ'il  contient 
encore  des  Acides  •,  d’oii  ils  concluent 
qu’on  ne  peut  avoir  de  Sel  volatil  am- 
moniac avec  la  Chaux , parcequ'elle  ab- 
lorbe  tout  l’Acide  du  Sel  ammoniac*,  ce 
que  ne  font  pas  les  Sels  alkalis  fixes. 
D’autres  ont  attribue  la  fluidité  conftan- 
te  de  l’Efprit  volatil  ammoniac  retiré 
par  la  Chaux,  aux  parties  du  feu  qu'ils 
fuppofent  que  cette  fubftance  lui  com- 
munique. M.  Duhamel  réfute  égale- 
ment Dien  l'un  & l’autre  de  ces  fenti- 
mens,  en  prouvant  par  des  expériences, 
que  l»s  Alkalis  fixes  font  capables  d'ab- 
lorber  une  aufli  grande',  & même  unç 
plus  grande  'quantité  d’Adde  que  la 
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Chaux  ",  & qu’ayant  été  calcinés  aunî 
long-temps  & auffi  fortement  que  la 
Chaux,  ils  devroient  contenir  & pou- 
voir communiquer  une  auffi  grande 
quantité  de  parties  de  feu , lî  tant  eft 
que  les  parties  de  feu  puiflcnt  efteéfcive- 
inent  fe  nicher  & demeurer  enfermées 
dans  les  fubftances  calcinées , comme  le 
foupçonnent  ces  Meffieurs.  C’eft  cepen- 
dant ce  qui  n arrive  pas,  puifque  le  Sel 
volatil  diftillé  par  le  moyen  du  Sel  al- 
. kali  fixe  le  plus  long-temps  & le  plus 
fortement  calciné , eft  en  forme  con- 
crète , & ne  reflémble  point  à l’Elprit 
volatil  de  Sel  ammoniac  fait  par  la 
Chaux. 

M.  Duhamel,  pour  fe  procurer  des 
connoi  (Tances  fur  cette  queftion  qu’il 
defiroit  d’approfondir , a eu  recours  au 
feul  moyen  fur  lequel  on  puilTe  comp- 
ter en  Phyfique*,  je  veux  dire,  à l’expé- 
rience. Il  en  a donc  fait  plufieurs,  dont 
voici  les  principales. 

Premièrement,  il  a diftillé  du  Sel  vo- 
latil, en  fe  fervant  des  Sels  de  Tartre 
& de  Soude  bien  defféchés’,  & en  pouf 
Tant  le  feu  fortement  fur  la  fin  de  Topé- 
ration,  il  a eu  par  ce  moyen  une  quan- 
tité de  Sel  volatil  égale , & meme  ex- 
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cédenre  à celle  du  Sel  ammoniac  qu’il 
avoit  employé  : d’oii  il  conclut  , avec 
raifon  , que  le  Sel  volatil  avoit  dans 
cette  occafion  enlevé  & volatilifé  avec 
lui  une  partie  du  Sel  fixe  qu’on  avoit 
employé. 

Secondement , il  s’efl:  alTuré  par  l’ex- 
périence , que  rEfpric  volatil  qii’on  re- 
tire du  Sel  ammoniac  par  le  moyen  de 
la  Chaux,  n’eft  fous  la  forme  d’une  li- 
t|Lieur,  que  pareequ’il  eft  mêlé  avec  de 
l’eau  qui  étoit  d’abord  contenue  dans 
cette  Chaux.  La  preuve  décifîve  qu’il  a 
eue  de  cette  vérité,  c’eft  qu’ayant  vou- 
lu faire  de  l’Efprit  ^volatil  de  Sel  am- 
moniac, en  employant  pour  intermède 
de  la  Chaux  qui  n’étoit  point  éreinte, 
& à laquelle  il  n’avoit  point  mêlé  d’eau , 
il  n’a  point  retiré  d’Efprit  volatil , ou 
n’en  a retiré  qu’une  fi  petite  quantité , 
qu’elle  pouvoir  être  comptée  pour  rien , 
& n’étoit  due  d’ailleurs  qu’à  l’humidité 
que  renferme  nécelEairement  le  Sel  am- 
moniac , & à celle  dont  la  Chaux  fe 
charge  à l’air , quoiqu’elle  n’y  foit  ex», 
pofée  que  fort  peu  de  temps. 

M.  Duhamel  tire  de  ces  deux  expé- 
riences les  conféqucnces  fuivantes  : Iça- 
voir  , que  le  Sel  volatil  ne  peut  être 
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féparé  du  Sel  ammoniac  & fe  fublimer  , 
fans  emporter  avec  lui  une  partie  de 
l'intermède  même  qui  fert  à le  dégager, 
ou  à fon  défaut,  quelqu'autre  corps  avec 
lequel  il  puillè  s'unir  : que  les  Sels  al- 
kalis  fixes  ont  la  propriété  d’être  ainfi 
enlevés^  par  l'Alkali  volatil  , & fubli- 
més  avec  lui  *,  que  la  même  cliofe  n'a 
pas  lieu  à l’égard  de  la  Chaux,  qui  ne 
peut  par  cette  raifon  dégager  & fubli- 
mer l’Alkali  volatil  du  Sel  ammoniac , 
iorfiqu’elle  eft  feule  j mais  qui  en  de- 
vient capable  lorfqu’elle  efl:  chargée  d’u- 
ne humidité  qui  le  joint  avec  ce  Sel,  & 
s’élève  avec  lui  dans  la  dillillation.  D’oii 
on  doit  conclure,  que  puilque  le  Sel  vo- 
latil enleve  avec  lui  une  partie  de  l’AI- 
kali  ‘fixe  qui  fert  d’intermède  pour  le 
dégager  , il  doit  être  lous  une  forme 
concrète,  ce  qu’il  enleve  avec  lui  étant 
fec  & folide  : au  lieu  que  lorfqu’on  le 
diftille  avec  la  Chaux,  il  ne  peut  être 
qu’en  liqueur  , puifqu’il  eft  nécellâire- 
ment  diflous  par  l’humidité  que  lui  four- 
nit la  Chaux,  & (ans  laquelle  il  ne  pour- 
roit  point  s’élever. 

Mais  à quoi  attribuer  ces  effets  que 
produit  la  Chaux , fi  dilFérens  de  ceux 
des  Alkalis  fixes  ? font-ils  dus  à fa  qua- 
lité 
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lité  de  Chaux,  ou  bien  les  produiroit- 
elle  également  quand  elle  ne  iêroit  qu'u- 
ne fimple  Terre  abforbante  î M.  Du- 
hamel a décidé  cette  quellion  par  une 
troifiéme  efpéce  d’expérience.  Il  a ef- 
fayé  de  décompofer  le  Sel  ammoniac, 
& d'en  dégager  l’Alicali  volatil  par  une 
Terre  abforbawte  pure,  à laquelle  il  n’a- 
voit  point  méié  d’eau,  & qui  n’avoic 
point  été  calcinée  : c’eft  la  Crayè  qu’il  a 
employée  pour  cela.  L’expérience  lui  a 
réulTi.  Il  a décompofé  le  Sel  ammoniac 
par  cet  intermède , & il  a tiré  de  cette 
expérience  les  éclairciflemens  qu’il  vou- 
loir avoir.  L’Allcali  volatil , dégagé  par 
la  Craye  féche,  mais  non  calcinée,  s’efl: 
élevé  en  forme  concrète  comme  avec  les 
Allcalis  fixes,  & a pareillement  empor- 
té avec  lui  une  partie  de  l’interméde 
terreux.  La  même  Craye  calcinée  & ré- 
duite en  Chaux  n’a  plus  produit  avec  le 
Sel  ammoniac  que  les  eftets  de  la  Chaux, 
C’eft  donc  à la  feule  calcination  que  les 
Terres  abforbantes  doivent  la  propriété 
de  retenir  opiniâtrément  l’Alkaü  vola- 
til , & de  l’empêcher  de  fe  fublimer,  en 
refufant  de  s’élever  avec  lui  comme  les 
Allcalis  fixes.  • ' - 

Ces  ingénieufes  expériences  qui  fouji' 
Tome  //,  A'a  ‘ 
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nitfent,  comme  on  le  voit, 

lumières  pour  trouver  la  caufe  de  la  lo- 

lidité  ou  auidité  de 
eaeé  du  Sel  ammoniac  par  ditterens  m 
:^rmédes,  en  décidant  pleinement  plu- 
fleurs  queftions  préliminaire  qui  y ont 
un  rapport  immédiat , laiflènt  cepen- 
• dant  encore  quelque  recherches  à faire 
fur  1 objet  principal.  Car  il 
core  à fçavoir,  pourquoi  les  Alkalis  fi- 
xes & les  Terres  abforbantes,  qui  dans 
toutes  les  épreuves  chyrniques  donnent 
des  marques  d une  fixité  certainement 
égale  à celle  de  la  Chaux,  fe  lailTent  en 
lever  par  l’Alkali  volatil,  tandis  que  la 

Chaux  réfifte  au  lieu 
lui  comme  ces  autres  fubftances , le  re- 
tient opiniâtrément,  & le  fixe  en  quel- 
que forte  lui-même,  de  maniéré  qu il 
lui  efl:  impoflible  de  fe  fublimer.  Ceft 
une  queftjon  qui  tient , je  crois , à la 
théorie  de  la  èhaux,  & qu^on  ne  peut 
' ' cfpérer  de  réfoudre  dans  toute  fon  éten- 
due, que  lorfqu  on  aura  fur  la  nature 
de  cette  fubftance  finguliere  beaucoup 
plus  de  çoiinoiffances  <jue  nous  nen 

Duhamel  n'a  p?s  laifiS  cependant 
‘jpic  de  propofec  là-detfus  des  conjc<att. 
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rcs  fondées  fur  des  propriétés  connues 
de  la  Chaux*,  & appuyées  lur  des  exp^ 
riences.  « La  Chaux  , dit  M.  Duha- 
» rael , eft  une  terre  à laquelle  la  calci- 
» nation  a enlevé  prefque  toute  Ton  hu- 
fimidité  , prefque  tous  fes  Acides,  & 
so  tout  ce  qifelle  contenoit  de  gras,  (bit 
» que  ce  gras  appartînt  à quelques  par- 
30  ties  animales , comme  cela  arrive  dans 
» les  pierres  qui  font  compofées  de  co- 
«quiflages*,  foit  que  ce  gras  foit  bitu- 
wmineux,  comme  cela  peut  arriver  en 
» d’autres  occafions  *,  cette  fubftance  , 
'»  avec  cela , a de  Tâcreté , & eft  brûlan- 
» te  : elle  eft  très-avide  de  l'humidité , & 
s’en  charge  quand  on  l’y  expofe  •,  elle 
» abforbe  les  Acides,  & les  retient  puif- 
famment  *,  enfin  , elle  s’unit  avec  les 
• matières  grades,  & fait  avec  elles  une 
» efpece  de  favon.  » 

L’expérience  juftifie  toutes  ces  pro- 
priétés , c’eft  pourquoi  M.  Duhamel  fc 
croit  en  droit  de  dire  , que  la  Chaux 
n'agit  pas  feulement  fur  l'Acide  du  Sel 
ammoniac,  mais  encore  fur  la  matière 
grade  qui  accompagne  toujours  les  Al- 
kalis  volatils,  & qui  eft  de  leur  eftenceÿ 
ce  qui  les  décompofê  par  conféquent. 
‘.Voici  la  preuve  coovaiucante  que  M, 

4a  ij 
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Duhamel  apporte  de  cette  vérité  : elle 
jeft  fondée  lur  l’expérience»  Il  a pris  de 
JEfprit  .volatil  difti^i^  avec  la  Chaux  : il 
J’a  repaile  plufieurs  fois  fur  de  nouvelle 
.Chaux  vive.  La  quantité  de  cec  Efpric 
a toujours  diminué  fenfiblement  à cha- 
que fois,  &.  la  Chaux  reftoit  fi  chargée 
de  graiflè  > que  non-reulement  l’Acid^ 
vitrioiique , qu’on  verfok  delTus , deve- 
4î0it  trés-fulphureux  *,  mais  ,que  quand 
,on  la  calcinoit  dans  un  creufet,  il  étoit 
facile  de  la  reconnoître  à l’odeur  de 
graille  brûlée  qui  s en  cchappoit.  ^ 

JLes  Sels  alkalis  fixes  font  aulTi , à la 
vérité,  capables  d’abforber  & de  ; rete- 
nir les  matières  grafles  j mais  beaucoup 
moins  fortement  que'  la  Chaux , parce- 
que  ces  Sels  ne  font  jamais  dépouillés 
-exaélement  de  celle  qu’ils  contenoienc 
originairement,  & que  la  Chaux  paroïc 
.beaucoup  plus  maigre  , & abfolument 
privée  cfe  toute  matière  huileufe. 

Sur  ces  principes,  M.  Duhamel  a vou- 
lu voir  fi  en  diftillant  de  l’Efpric  volatil 
fur  de  la  Chaux  rapprochée  de  l’état 
.d’Alkali  fixe , par  une  portion  de  matie- 
le  graffe  qu’elle  contenoit,  il  ne  pour- 
roit  pas  en  retirer  d’Alkali  volatil  en 
forme  concrète.  U a,  dans  cette  .intefi- 
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tion  , diftillé  beaucoup  d-’Eïprît  volatil 
fur  peu  dé  CÜaux/’Sd  ii'  a rètiVé 'efteéli- 
Tement  un  pèu  de  Sel  voîatiT , parce-^ 
<jue  la  grande  quantité  d’ErpHr  volatil 
âvoit  en  quelque  forte  fàoolé  la  Ghaux 
de  matière  gtalTe. 

M.  Duhamel  a effay^  aulîî  de  réduire 
la  Chaux  à l’état  de  piire  terre  abfor- 
bante,  de  la-  Hçalctncr^  s’il  eÜï  permis 
dé  fe  fervir  dé  té  ternie  i pour  voir  s’il 
ne  pourroit  pas',  par  ce  moyen;,  fuïfairé 
produire  les  riiêmes  e&ts  qu’à  la  Ctaye. 
Il  à,  dans  cette  intention,  leffivé  pen-* 
dant  quatre  mois  de  la  Chaux,  paflàni! 
tous  les  jours  de  l’eâu  deflus,  & empor-i 
tant  celle  qui'fürriageoit  avec  la  croûté 
criffaline  qui  ne  manque  pas  de  s*y  for^ 
mer  : après  avoir  laifié  pendant  deux 
ans  cétte  Chaux  à l'ombre , il  l’a  em- 
ployée avec  le  Sél  amitioniac.  Elle  a don-» 
né  allés  raifonnablement.  de  Sel  vOlaril 
très-tranfparent  V &!  qUi 'patoilTort  crifta- 
lifé  eu  cubes.  Voilà  donc'dc  la' Ghauié 
prelque  redevenue  fémblàble  à îàCrayei 
Elle  avoir  cependant  coiifetvé  éncôfè 
beaucoup  d’âcreté  ftir  la  langue , & lé 
Sel  volatil  tiré  par  fon  moyen,  avoic 
plus  de'difpolîtion  S fe  .réduire  en  li- 
queur , qbe  celui  tjui^eïV dégagé  par ' lu 
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Craye  : ce  qui  marque  que  cette  Chiauîs 
avoir  encore  confêrvé  quelque  choie  de 
fon  ancien  caraâ:ere , & que  fa  métamor- 
phofe  n’étoit  pas  complété. 

Il  ne  nous  refte  plus  pour  achever  ce 
qui  concerne  TAlkali  volatil  du  Sel  am- 
moniac , qu*à  dire  un  mot  de  la  portion 
de  rinterméde  terreux  ou  làlin,  qui  » 
quoique  fixe  de  fa  nature,  fe  fublime  ce- 
pendant avec  cet  Alkali  volatil , & lui 
donne  la  forme  concrète. 

M.  Duhamel , qui  dans  toutes  les  ma- 
tières qu*il  traite,  ne  néglige  rien  de  ce 
qui  peut  mériter  attention,  a fait  aulïi 
plufîeurs  expériences , dont  le  but  étoic 
de  découvrir  fi  le  Sel  de  Tartre  & la 
Craye  enlevés  par  TAlkali  volatil , font 
véritablement  volatililés,  & s'il  s'eft  fait 
une  telle  union  entre  Tutineux  & ces 
fubftances  fixes,  qu'il  en  réfulte  un  tout 
qpi  fàflè  ce  qu'on  appelle  le  St/  volatil 
concret  ; ou  fi  ces  liibftances  fixes  ne 
font  Jointes  que  fiiperficiellement  avec 
Furineux  qui  les  a emportées  dans  la 
fublimation,  comme  le  Sel  ammoniac 
emporte  plufieurs  matières  métalliques 
très-fixes.  , 

Le  réfiiltat  des  d’expériences  qu'a  fait 
M.  Duhamel  fin:  cette  matière,  cft  que 
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les  fubftances  fiâtes  enlevées  par  l’Alkalî 
volatil  du  Sel  ammoniac,  (ont  effecti- 
vement volatililées  j qu  elles  font  com- 
me un  feul  tout  avec  lui , & lui  font 
unies  à un  tel  point , ^ue  prefcjue 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  (cpa- 
rer  les  matières  fixes  d avec  les  volati- 
les , ne  réuflUlènt  point  dans  l occafion 
préfente.  Rien  n’eft  plus  propre,  par 
exemple , à féparer  une  fubftance  vola- 
tile d avec  une  fixe , que  d étendre  dans 
beaucoup  d*eau  le  compole  qui  en  ré- 
fulte,  & de  diftiller  le  tout  à une  cha- 
leur telle , qu  il  n y en  ait  précifément 
que  ce  qui  eft  neceflàire  pour  elever  la 
partie  volatile.  M.  Duhamel  a traité  de 
fa  forte  de  l’Alkali  volatil  chargé  de 
Sel  fixe  ou  de  Craye  : mais  quoiqu*il 
n ait  employé  que  le  degré  de  chaleur 
le  plus  doux,  qu’appréhendant  meme 
de  l’avoir  donné  très-fort  en  fe  idrvant 
du  feu,  il  n’ait  expofé  fon  mélange  qu’à 
la  fimple  chaleur  de  l’air,  ce  que  ce  Sel 
volatil  avoit  enlevé  de  fixe  , a néan- 
moins continué  de  demeurer  uni  avec 
lui , & le  tout  a pa(Té  dans  la  diftillation 
ou  s’eft  diffipé  par  l’évaporation , fans 
qu’il  foit  rien  rehé  de  fixe  au  fond  du 
vaiflèau. 
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Les  Acides  lui  ont  parut  aufll , avec 
raifon,  un  moyen  efficace  de  parvenir 
à la  réparation  ou  décompofition  quM 
cherchoit  a faire.  On  fçait  qu'ils  forment 
avec  i’Allcali  volatil  des  Sels  ammonia- 
caux , qui  fans  avoir  toute  la  légèreté 
de  TAlkali  volatil , ne  laiflènt  |)oint  de 
fe  fublimer  à une  chaleur  modéree:&  que 
ces  mêmes  Acides  forment  au  contraire 
avec  les  Allcalis  fixes,  ou  avec  les  ter- 
res abforbantes,  des  Sels  neutres,  qui 
rcfiftent  à la  violence  du  feu.  Sur  ce 
principe , M.  Duhamel  a verfé  jurqu'au 
point  de  faturation  des  Acides  fur  des 
Allcalis  volatils  chargés  d’Alkali  fixe 
ou  de  Craye.  Mais  cette  expérience  n’a 
pas  mieux  réufli  que  les  précédentes  ; 
car  le  nouveau  mélange  ayant  été  mis 
en  diftillation  , s’eft  mblimé  en  entier 
en  Sel  .ammoniacal.  Il  a cependant  ref- 
té  au  fond  de  la  cornue  un  peu  de  ma- 
tière fixe;  mais  en  trop  petite  quantité 
pour  mériter  attention. 

Enfin,  le  feul  moyen  que  M.  Duha- 
mel ait  trouvé  de  féparer  d’avec  l’Alkali 
volatil  concret  les  parties  fixes  que  ce' 
Sel  avoir  volatilifées  avec  lui , a été  de 
l’expofer  à l’air  couvert  d’üne  fimple  ga- 
fe  f mais  lâns  l’avoir  dilTous  dans'  l’eau , 
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éc  dans  /bn  état  de  üccîté.  Le  rolariî 
iirineux  s'e!t  diiïipé  par  cette  méthode, 
en  quittànt  là  partie  fixe,  qui  eft  demeu- 
rée au  fond  de  la  capfule , & qui , expo-*- 
lée  au  feu,  a confervé  fa  fixité-,  mais  if' 
a fallu  plus  d’une-  année  pour  procurer* 
cette  féparation , encore  ne  |>euc-'pii^pas‘ 
âflurer  qü’elle  ait  été  complété  , parce-' 
qù^il-'ii’eft-  pas  certain  que  toute  la  paW 
tîe  fixe  foit  ainfi  demeurée,  & qu’il-'n’y;’ 
en  ait  pas  une  portion  qui  fe'foit  difli-" 
j^e  aŸec  le  Volatil  urineux.' ‘ < 

Cette  volatililatiiofn /-'cette  efpecd'de^ 
iriétamd'rphôfe'd’Allcali  fixe  &•  de  Tèfre 
abforbanté  ^ e/n  ‘ Alkaîi  Vol^il  • eft  'uii* 
phénomène  fort'  intéreflant ,'  & digne 
des  recherches  des  plus  - habiles  ^Chy- 
miftes.'  • ‘ ‘ ' • 

* Il ih'è'  nous  refte  plus,  ‘ pdud  tcrmi'ner  ’ 
Dôs  remaifqi!^s-fuf  la  décompbfition  du’. 
Sel  amfnqniàc  par  la  Chaux,  qu'à  faire' 
qtierqués  féftexfônS‘fut  -la  inatüre'  du'^’cÆ»-^ 
jjüt  mûnuùmf  Kpi  refté  après  cette  dïftil-* 
lâtion.  ’ • * 

Ce  réfidu  n’eft  autre  choie  que  de  la" 
Chaux  imprégnée,, mais  non  pas  faou- 
léc  d’Acide  du  Sel  marin.  Si  on  a poulie 
diftillation  fur  la  fin  à un  feu  violent, 
*n  trouve  le  cajjut  mortuum  formant 
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une  (êuîe  ma(Iè,  qui  paroîc  avoir  été  à 
moitié  fondue.  Cette  matière  eft  une 
eipecc  dé  Phofphorc , & jette  de  la  Ju- 
miere  dans  les  ténèbres  lorfqu  ori  là 
frappe  avec  quelque  corps  dur.  Ceft 
M.  Homberg  qui  lui  a reconnu  le  pre<», 
mier  cette  propriété.  £n  faifant  calciner  -. 
êc  fondre  enlémble  dans  un  creufet  une 
partie  de  Sel  ammoniac  fur  deux  partie» 
de  Chaux  » dans  le  dellein  de  nxer  ce 
Sel , il  s ’eft  apperçu  que  la  malTe  qui  lui 
reftoit  après  la  fuuon  avoir  la  propriété 
dont  noos  venons  de  parler. 

On  donne  allés  improprement  k cet- 
te Chaux  % chargée  de  TAcide  du  Sel 
ammoniac  y le  nom  de  Sei  ammo/ù^ 
fixe.  Ce  compofé  attire  Phumidité  de 
J air  très-puiflàmment,  & lerelTout  mé-^ 
me  tout-à-fait  en  licjueur , s’il  eû  impre-* 
gné  de  beaucoup  d^Acide.  Il  a pi^ue  - 
toutes  les  propriétés  des  Alkaiis  iSxes» 
Ce  deliqûium  porte  le  nom  âîHuiic  de 
s Chaux  J par  la  même  raifoitque  le  deli~ 
^uium  du  Sel  de  Tartre  fe  somme  Hui^  ' 
k de  Tartre  , 
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VI.  PROCÉDÉ. 

ComBînaifon  de  t Alkali  volatil  avec  Ui 
matières  huîleufes.  Sel  volatil 
aromatique  huileitXm 

PULVÉRISEZ  & mêlez  enfemble  par^ 
tics  égales  de  Sel  ammoniac»  St  de 
Sel  de  Tartre.  Mettez  le  mélange  dans 
une  cucurbite  de  verre  ou  de  grais.  Ver- 
fez  de/lus  de  bon  £fprit-de-vin , jufquà 
ce  qu  il  furpallè  la  matière  à la  hauteur 
dfun  demie  doin.  Mêlez  le  tout  avec 
une  efpatule  de  oois,  Sc  après  avoir  a« 
dapté  un  chapiteau  & un  récipient  » dif> 
lillez  au  bain  de  fable  » à une  chaleur 
très-douce,  pendant  trois  ou  quatre  heu- 
res. Il  s elevera  au  chapiteau  un  Sel  vo- 
latil, puis  r£fprit*de*vin  diHillera  dans 
le  récipient,  en  entraînant  avez  lui  une 
portion  du  Sel  volatil. 

Quand  il  ne  montera  plus  .rien , laif* 
fez  refroidir  les  vaidèaux^  déluttez-Ies) 
féparez  le  Sel  volatil , & le  pelez  promp- 
tement. Remettez-le  dans  uqp  cucur- 
bite de  vecre^  Sc  y veefez  fur  chaque 
once  un  gros  Sc  demi  d’Huile  ellêntiei- 
Ic  dune  ou  de  pluHeurs  fortes  de  plan* 
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tes  aromatîqu'ès.  Remuez  le  tout  avec 
une  efpatule  de  bois,  afin  que  Teflènce 
s’incorpore  bien  avec  le  Sel  volatil. 
Couvrez  la  cucurbire  d’un  chapiteau  i & 
après  avoir  adapté  & lutté  exaétement 
un  récipient,  diftillez  comme  la  pre- 
mière fois  au  bain  de  fable , en  ne  don-^ 
nant  qu’une  très-douce  chaleur.  Tout  lé 
Sel' volatil  s’élèvera  ' & s’attachera  au 
chapiteau.  Laiflez  éteindre  le  feu , & 
refroidir  les  vailîèaux.  Séparez  votre  Sel 
du  chapiteau.  Il  aura  une  odeur,  corn-' 
pofée  de  celle  qui  lui  eft  propre,  & de 
celle  de  felTence  avec  laquelle  il  aura’ 
été  uni.  C’cfl:  le  Sel  aromatique  hui-' 
leux.  Mettez-le  dans  un  flacon  bou-’ 
ché  exaétement  avec  un  bouchon  de 
criftal.  , ’ 

REMARQUES. 

■ Le  but  du  cette  opération  efl:  d’incor- 
porer & d’unir  de  l’Huile  avec  TAllcalii 
volatil.  C’eft  pour  le  préparer  à recevoir 
l^Huile , & à s’y  unir  plus  facilement , 
qu’on  ajoute  de  rEfprit-de-vin  dans  la 
diflillation  du  Sel  volatil  qu’on  deftine^ 
à cet  ufage.  Ce  Sel  ^la  propriété , corn-' 
me  nous  l’avons  vuMana  l’opération  pré-’ 
cédente,  d’enlever  avec  lui  une  partie 
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des  fubftances  avec  lefquelles  on  le  dif— 
tille.  Il fe  charge  donc d'unpeu  d’Hfprit-' 
de-vin  dans  l’occafion  préfente  i Sc  cet‘ 
Efprit  qui  contient  lui-même  une  matière- 
huileufe , & qui  efl  le  difïblvant  des  Hui-'* 
les,  ne  peut  manquer  de  faciliter  l’union 
de  l’Huile  avec  le  Sel  volatil , en  fervànt' 
comme  d’intermède.  Il  ne  faut  pas  cepen- 
dant le  regarder  comme  néceflàire.  Du' 
Sel  volatil  diftillé  avec  du  Sel  de  Tartre 
feùl , fè  chargeroit  aufïi  très-facilement 
d’une  Huile  quelconque  avec  laquelle 
. on  le  diftilleroir.  Nous  avons  vu  que  les' 
Allcalis  volatils  font  originaiteihent  char- 
gés de  beaucoup  d’Huile  qu’ils  tiennent 
radicalement  diflbute  ; ils  ont,  par  cdn-- 
féquent , beaucoup  d’affinité  ‘ avec  cette’ 
fubftance.  Ainfi , n on  les  diftillé  d’abord 
avec  l’Efprit-de-vin  , dans  l’opération 
dont  il  s’agit  à préfent , ce  n’eft  pas  par 
néceffité , mais  feulement  dans  l’irjten- 
riOn  d’accélérer  ou  de  faciliter  l’union 
qu’on  veut  faire. 

L’Alkali  volatil  monte  toujours  le 

Î)remier , & avant  l’Efprit-de-vin , dans 
a diftillation  : ce  qui  prouve  qu'il  eft 
beaucoup  plus  volatil , quoique  plus  pé- 
fant  que  cet  Efprit. 

• Si  l’Efprit'de'Vin  dont  on  fe  fert  pour 
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a diftillation  eft  fore  aqueux,  il  dilG&u«, 
dra  le  Sel  à mefure  qu’il  montera,  & le 
réduira  en  £A>ric  : mais  s’il  eft  au  con- 
traire  bien  dephlegmé  , l’ÂUcali  volatil 
demeurera  en  forme  concrète , & ne  (e 
dillbudra  pas  à cette  première  diftiQa^ 
tion. 

Dans  le  cas  od  l’on  voudroit  qué  le 
Sel  volatil  fût  diÛbus  abfolument  dans 
VECp  rit-de-vin , même  trèsK^éphlegmé  > 
il  faudroit  le  rediftiller  avec  ce  même 
£fprit;de‘Vin  un  grand  nombre  de  fois, 
pateeque  quoique  ja  petite  quantité  d'Ef* 
prit-de-vin  avec  lequel  il  s’unit  dans  la 
première  diftillation  , ne  foit  pas  capa- 
t>!e  de  le  réduiré  en  liqueur , comme  il 
s’en  charge  à chaque  diftillation  d’une 
nouvelle  quantité , il  Ce  réfout  enfin , & 
ne  forme  plus  avec  l’Elprit-de-vin  qu’un:  - 
fluide  qui  paroît  homogène.  L’Alkali  vo- 
latil eft  alors  conddérablement  adouci 
par  l’union  qu’il  a contraâée , & fe  nom- 
.-me  aufti  Efprit  volatil  de  Sel  ammoniac 
dulcifié, 

Lorfqu’on  mêle  enfemble  de  l’Efprit- 
de  vin  bien  déphlegmé  , & de  l'Ellpric 
volatil  de  Sel  ammoniac  aullî  charge  de 
Sel  volatil  qu’il  puiftè  l’être , ces  deux 
liqueurs  forment  auûitôc  enièmble  un 
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êOagu/um  blanc  opaque.  Mais  il  faut  que 
l*Eiprit  volatil  qu*on  employé  pour  cela 
ti’aic  point  été  diftiilé  par  Tinterméde  de 
la  Cbaux , fans  quoi  l’expérience  ne  réuf* 
£roit  point. 

• Ce  coagulum  ne  paroît  pas  être  l’effet 
d’une  union  intime  des  deux  fubflances 
qu’on  mêle  enfêmble,  cohime  celui  qui 
léfulre  de  l’union  d un  Alkali  fixe  avec 
une  Huile.  Nous  venons  de  voir  que 
l’Efprit-de-vin  & l’Alkali  volatil  ne  s’u- 
nifient point  facilement  enfemble.  Je 
crois  que  cela  dépend  plutôt  de  ce  que 
l’Efprit-de-vin  a plus  d’affinité  avec  l’eau  > 
que  le  Sel  volatil  *,  d’oû  il  arrive  que  cet 
Çfprit  qui  doit  être  trcs-déphlegmé,  s’em- 

{>are  de  l’eau  qui  lenoit  en  diflblution 
e Sel  volatil , lequel  reprend  fa  forme 
concrète  : & comme  il  eft  mêlé  avec  l’Ef- 

{>rit-de*vin  lorfque  cela  arrive  j il  retient 
’Efprit-de-Vin  qui  eft  interpolé  entre  fes 

J)arties , & l’empêche  de  paroiire  avec 
à fluidité  naturelle. 

Ce  qui  confirme  cette  idée } e’eft  que 
ce  coagulum  , qui  paroît  d’abord  ne  fai- 
re qu’un  féal  tout,  le  fépare  bientôt  ei^ 
deux  parties,  dont  Tune,  qui  eft  folide 
& qui  n’eft  autre  chofe  que  le  Se!  vola- 
til conaet>  occupe  le  fond  ckr  vaifleau  3^ 
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& Tautre,  qui  eft  fluide,  ne  peut  ^rri^ 
méconnue  pour  rEfprit-de-vîn,  qui  dé^ 
gagé  d’entre  les  parties  du  Sel,  reprend" 
la  forme  d’une  liqueur,  qui  comme pluÿ 
légère  fumage  le  Sel.  Ces  deux  fubftan-' 
ces,  quoique  bien  diftinétes  alors  Tune 
de  l’autre  , ne  font  cependant  poirit  auflî' 
pures  qu’elles  l’étoient  avant  d’avoir  été‘ 
mêlées  enlêmble.  L’Efprit-He-viii  a dif- 
fous  un  peu  du  Sel  volatil  j & le  Sel  vo-’ 
latil,  de  fon  coté,  a retenu  un  peu  d’Ef- 
prit-de-vin.  On  pourrbit  même  achever^ 
de  les  unir  & de  les  confondre  eritiere-; 
ment,  en  fe  fèrvant  du  moyen  que  nous^ 
avons  indiqué  •,  c’eft-à-dire , en  les  diftilr' 
lant'&  cohobant  plufieurs  fois  erifemble>~ 
jufqu'à  ce  qu’elles  ne  formaffent  plus 
qu’un  feul  tour,  mais  alors  elles  feroient* 
(ous  la  forme  d’une  liqueur.  • - = ^ - 

La  première- fois  qu’on  diftille  ce  me-' 
lange , il  fe'  fublime  d’abotd  beaucoup- 
de  Sel  volatil  qui  eft- très-propre  'à  s’u-' 
nir  avec  une  Huile  eflentielle  , ‘ & à de**" 
Venir  Sel  volatil  aromatique  huileux.  ' 
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